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~f~, 
Bref, la harka eut tout le temps necessaire pour dis­

parattre sans etre lnquietee, et Abd El-Kader ben Taieb, 
qui de tous, avec deux cavaliers des Larhaa qu'Il avait 
gardes a Metlili, avait tire quelques coups de fusil sur 

'iii.,; les trainards, dut, bon gre mal gre, s'en retourner sans
'':-'" 

I'" avoir rien fait. 
'f
J Le lendemain, les proprietalrcs des chameaux razzes a 
ijl
y
r! Noumerat vinrent les reclamer et, apres les leur avoir 

rendus, le rezzou se dirigea sur Hacl-Zlrara oil il s'arreta 
una [ournee, puis de Iii sur H.-El-Gara, tout pres d'El­
Golea. 

Una vingtalne de mehara partirent du putts pour aller 
au ksar, afin de demander que la harka y flit recue pen­
dant quelques jours. Mais les Mouadhl ne se souciaient 
pas d'heberger une aussi nombreuse bande d'affames. 
lIs avaient, depuis quelques temps deja, groupe leurs 
tentes et gardaient tous leur mcliara a l'oasis meme, 
pour parer aux eventunlitcs. A la vue du mead, ils se 
rassemblerent rapidemcnt et cnvoycrent prevenir les 
nouveaux arrivants d'avoir it passer plus loin. 

Voyant que les gens d'El-Golea ne voulaient rien en· 
tendre, Ie rezzou qui, s'il avait pu s'arrcter quelques 
jours et se procurer des vivres, serait probablement 
reparti en course vel'S le Nord, se decida a prendre Is 
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route du Gourara. Le soil' meme 11 campa b. Oualletn, et 
le lendemain a El-Hazema, ou ses dU'f'erents groupes 
se separerent pour regagner leurs campements res­
pectifs. 

L'expeditlon bien que fort penible et malgre la har­
diesse de la pointe poussee au nord de Ouargla et [usqu'a 
Guerara, n'avalt pas ete fructueuse. Chacun conserva 
ce qu'il avait pris, et quelques-uns eurent un ou deux 
chameaux de part, la plupart, les Medaganat entre au­
tres, rentrerent les mains absolument vides. 

II en results un certain mecontentement qui se tra­
dulslt par des discussions et des rixes. Vingtjours envi­
ron apres le retour de la harks, les Medaganat resolu­
rent, pour mettre un terme aces dlfferends, de tenter 
un coup de main sur les chameaux des Doui-Menia et 
de se sauver au Gourara. Mais leurs projets echouerent 
en partie: Salem ben Chrair, El-Akedar ben Horrouba, 
les Oulad-ben-Sass! et deux ou trois autres, qui eurent 
cette idee les premiers et avaient organise l'operatlon, 
rie reusslrent qu'a voler trolschamelles. 

On les avalt reconnus, et, craignant que Si Kaddour, 
qul etait alors a la chasse, ne les puntt d'une manlere 
quelconque a son retour, ils s'entuirent aussltot dans 
l'Erg, puis de la gagnerent Hahea, ou Us retrouverent 
Bou Beker ben Abd El-Hakern. 

11 etalt trop Lard pour les poursuivre lorsque Si 
Kaddour revtnt aIgll, et d'allleurs d'autres evenements 
ne tarderent pas a faire oubller cet incident secondaire. 

Depuls quelques temps deja les relations etaient assez 
tendues entre les Doui-Menia et les Oulad-Sidi-Cheikh. 

Un neveu de Thaleb ben Ghazi, chef de la dernlere 
trlbu, Chelkh ben Othman, ayant eLe conduire une forte 

-caravane dans IeNord, au commencement de l'automne, 
se rendit b. satda et y fut recu avec faveur. Cette circons­
tance ayant ete naturellement remarquee, le bruit se 
repandtt que les Doul-Menia avaient conclu avec nous 
une alUance secrete et qu'Ils s'etatent engages a nous 

7 

lIvrer 8i Kaddour et ses gens qui manltesterent alors 
l'intention de se retirer chez les Beraber. Une deputation 
des Doui-Menia, qui avait Interet a empecher le depart 
des Oulad-Sidi'::Cheikh, parcaque ceux-ci leur devaient 
beaucoup de bestiaux et une grande quantlte de dattes, 
'reusstt, en leur prodiguant les assurances les plus for­
melles, ales retenir. 

Neaumoins Si Kaddour, comptant profiter de la pre­
miere occasion pour se sauver dans l'Ouest ou il esperalt 
etre plus Independent qu'au milieu des campements de 
ses notes, dlx fois plus nombreux que ses gens, conti­
nua ses preparatifs en secret. 

Les choses en etalent la, lorsqu'il apprlt, par les espions 
qu'il avalt dans les tribus du cercle de Geryville, que 
deux d'entre elles, les Trafi et les Oulad-Zld,venaient de . 
camper pres de leurs ksour, iaissant tous leurs trou­
peaux presque sans gardlens au sud de Brezina. 

Depuis longternpsdeja il avait l'intention de razzer ces 
tribus qui ne lui envoyaient plus regulierement leurs 
oft'randes hahituelles. L'occasion lui parut bonne et I] se 
rendit aussltot dans les campements des Doui-Menia, 
pour leur demander de prendre part a l'expedltion qu'il 
allait organlser, ajoutant que c'etait le meilleur moyen 
de prouver qu'il n'exlstalt aucune entente entre eux et 
Ie$Franltais. . 
'Cheikh ben Othman avait fort bien pu donner a enten­
--date 8UX agents du commandement, dans ceux de nos 
pOates ou il s'etait rendu, que les gens de sa tribu ne 
d8msndaient pas mieux que de conclure avec nous une 
alliance durable: tous les Sahariens qui penetrent sur 
notre territoire sont coutumiers de promesses du 
msme genre, et il arrive souvent qu'on les suppose sin­
ceres. Mais en realite son seul but avait ete de rendre 
son voyage lucratif et plus facile. Les Doui-Menia n'a­
valent nullement l'intention de se rapprocher de nous. 
lls accuelllirent done avec empressement la proposltion 
de Sl Kaddour, et s'engagerent a fournir un nombre 
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de cavaliers et de mehara egal b. celul qU'll pOUll'llt 
reunlr lui-meme. 

L'expedition s'organlsa presque aussttct, et se mit en 
route dix jours apres, au commencement de decembre. 
Elle comprenait 60 chameaux et 240 mehara, dont la 

: I mottle des Doui-Menia. Les autres etaient des Oulad­
Sidi-Cheikh (1), des Zoua, des Medaganat restes b. Igll. 
Cheikh ben othman fut, d'un commun accord, charge de 
la direction de l'expedltlon. 

La concentration s'etait effectuee un peu au nord d'Igli. 
Pendant un jour la harka descendit 1'0ued-Zousfana, 
puis traversant successivement l'Oued-En-Namous et 
l'Oued-El-R'harbi, arriva sur l'Oued-Segueur, 12 jours 
apres son depart, le 16 decembre. Un fort parti de 
chouaf qui la precedait slgnala, le soil', une trentaine de 
grands troupeaux au bas des gour EI-Adjeran, dans une 
large vallee plate voisins du thalweg de I'Oued-Segueur, 
ou la vegetation tres abondante fournit d'excellents 
paturages. 

Le rezzou laissant son convoi et une cinquantaine de 
mehara un peu en arricre, a Khallouat-Sidi-Cheikh, lieu 
de prleres que signalcut quelques petites koubba en 
ruines, partit au point dujour, 10 17. 

Les eclalreurs avaient vu de loin un assez grand nom­
bre de chameaux blancs, qu'ils avaient prls pour des 
chevaux, pour 10 goum des Trafi. On s'attendait done 
8. une lutte peut-etre vlve, et toute la harka s'etait 
massee pour soutenir plus Iacilement Ie premier choc, 
Mais au debouche des Gour El-Adjeran, Ie premier 
troupeau, eclaire par les rayons du soleil levant, se deta­
cha sur le fond sombre de la plaine, et les cralntes con­
cues la veille cesserent aussitot, 

(1) La plupart des membres irnportants de la Camille assisterent 
aI'cxpedition : Si Kaddour ben IIamza et Si Elala ne l'accornpagne­
rent que pendant deux jours, mais Si EI-Din ben Hamza, Si EI­
Ala, Sid EI-Mal'adj, les Oulad-En-Naimi, Si Mohamed ben 8i 
Kaddour, Bi Bou Hafs ben El-Hadj EI-Arbi la suivircnt jusqu'au bout. 
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Le -rezzou se trouvait en presence ll.e troupeaux con­
slderables gardes par quelques f <rgers incapables d'op­
poser la moindre resistance. Vingt cavaliers partirent 
en avant pour rabattre les chamaux, et des que ceux-ci 
furent en mouvement la razzia commence. 

Les nomades du Sahara perdent tout le calme, tout le 
sang-froid qui leur permettent d'accomplir de longues 
courses quand Us arrivent en vue du butin convolte, 
Chacun se [ette sur les animaux les pius rapproches , 
s'efforce de les reunir, de grossir sa prole en ramenant 
tous ceux qui se trouvent sur son passage. Mais surpris 
par les cris, par les coups do feu, par le tourbillonne­
ment des chevaux, des mehara, des hommes, Ies cha­
meaux s'affolent, so sauvent, s'enfuient dans toutes les 
directions. Un troupeau de 20 b. 30 teles, pousse par 2 ou 
3 hommes, se disperse tout a coup b. l'arrlvee d'un ani­
mal, qui, pourchasse pres de lb., vient se jeter dans ses 
rangs. La poursuite recommence alors et se prolonge 
[usqu'a ce que tous ·les troupeaux scient reunis, grou­
pes, solgneusement entoures ; ce n'est partout qu'une 
course effrcnec de betes s'enfuyunt dans une panique 
folle, Aussi los trento ibel (1) sur lesquels s'etalt jete Ie 
rezzou furent-ils longs a rassembler. 

Des centaines de chameaux s'elancaient de tous les 
cetes en une course furi bonde, puis rabattus par le goum 
de Ia harks, se precipitalent b chaque instant sur les 
trOupeaux deja formes ot les debandalent de nouveau. 
Au bout de plusieurs heures seulement l'ordre et le 
calme commencerent ase retablir. Enfin, vel's dix heures 
dumatln, la harka put battre en retraite avec un immen­
se butin : pres de 1,000 chameaux enleves sans lutte. 

Deux bergers,il est vrai, avaient ete tues des le com­
mencement de la razzia, mais tous les autres s'etalent 
enCUis sans qu'on les poursuivit. 

De Khellouat, la harka lalssant au Nord la ligne d'eau 

(i) Ib~Z, troupeau de chameaux, 
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qu'elle avait sulvle en venant, prlt un peu plu. au SUd, 
et se dirlgea tout d'abord vel'S Figulg, a. l'excep~lon clea 
Medaganat. 

'Ceux-ci, apres avoir ramene leur prise au rendez-voua 
commun, etalent repartis au nombre de 25 mehara, 80U8 

la condulte de Si El-Din ben Hamza et Si Boukherisse 
ben Boubeker, pour se lancer a Ia poursuite de quelques 
troupeaux qu'ils avalent apercus dans la direction de 
Brezina. Ils arrlverent rapidement a5 ou 6 kilometres 
du ksar et trouverent III un nombre de chameaux plus 
considerable encore qu'a Gour El-Adjeran, 

La proximite de Brezina ne permettait pas aux Meda­
ganat de s'engager davantage. Ils enleverent une cen­
taine . de betes, celles qui se trouvaient le plus en 
arrlere et s'enfuirent sans plus tarder. 

Quelques heures apres ils rencontrerent cinq Abid 
desOulad-Sldi-Cheikh de Brezina, les Oulad-El-Hadj-En­
Nasseur, qui avaient eu un troupeau razze le matln et 
s'etaient lances a cheval a. la poursuite du rezzou. Us 
l'avaient atteint au moment meme ou il quittait Khallouat 
et leurs chameaux, pris par Mohamed Ben Fechfouch 
et un Berezgui des Oulad-Zid, leur avalent ete rendus 
sans difflcultes. . 

Les Abid conseillerent aux Medaganat de ne pas s'attar­
der : Les Trafi etaient campes tout pres de Brezina, avec 
le Makhezen de Geryville, auquel appartenait la majeure 
partie des animaux razzes, et leur goum devait etre 
deja. en marche, Ce' renseignement etait d'autant.plus 
precleux-que la [ournee avancalt. 

Aussi, pensant que les Trafl suivraient de preference 
les traces du rezzou principal, les Medaganat se main­
tlnrent-lls sur les bords de l'Oued-Segueur, jusqu'au 
Sud des grands gaur rouges de Si-El-Hadj-Ed-Dlne; 
puis, au dela. du confluent de l'Oued-Zebboudj, ils s'en­
gagerent dans la hamada sans eau qui s'etend Iusqu'a 
l'Oued-El-R'harbl, ou lIs 'arriverent Ie lendemain. 

La gros du rezzou, quittant la route de Flguig, avait 

it 

"prls un chemin paranele au Nord-Ouest de Si-EI-Hadj­
Ed-Dine, et arrlvalt en meme temps a H.-EI-Arriche. 

A la tln de la journee suivante, les Medaganat le re­
joignirent et l'expedltion gagna le plus rapidement qu'tl 
lui fut possible la Ilslere de l'Erg. Des qu'elle y fut 
arrlvee elle la sulvlt, merchant, pendant le jour, dans le 
reg qul la longe, et s'enfoncant, a. la tombee de la nuit, 
dans les replis des dunes, [usqu'a l'Oued-Guir, ou elle 
parvint sans autre incident. 

Les Tratl et le Makhezen de Geryvllle avalent pour­
sut;Oes ravisseurs au nombre de f40 cavaliers; mais 
~ ~o-nnaissant pas les ghedir formes par une grande 
pluie d'orage depuis peu,et qui reconnus par les chouaf 
du rezzou a l'aller, lui avaient permis au retour de couper 

)aHamada, ils durent suivre la ligne des points d'eau 
hahituels et n'arrlverent ainsi a. EI-Arriche qu'avec un 
jour de retard sur I'enneml, n s'etalt forme sur ce point 
un veritable lac, dont la presence expllque comment le 
rezzou avatt pu continuer sa route sans s'arreter pour 
ainsl dire. La poursuite ne pouvait plus aboutlr dans 
ces conditions, et, d'ailleurs, ni les Trafl, ni le Makhezen 
n'avalent assez de vivres et de moyens de transport 
pour s'engager plus loin. lIs revlnrent done sur leurs 
pM. . 

L'expedltlon avait ete fructueute pour les Doui-Menia 
.. les Oulad-Sldl-Chelkh, La harka ramenait, en effet, 
f~ chameaux, dont 840 appartenant au Makhezen, f20 
"ttkTrafl et 40 ades ChAamba Berezga campes pres de 
B'-Ina. 
. lllais Si Kaddour, protltant de la proximite de ses 
eampements, au moment du partage, s'en adjugea Ie 
clnquieme pour sa part et celIe de sa famille, s'attribuant 
81n811es droits d'un chef d'Etat, tels que les admettent 
lea coutumes saharlennes. ' 

Oet acta d'autorite lndlsposa assez vivement les chefs 
des Doui-Menia, et, a. leur's instigations, les gens de la 
lrlbu se mlrent a. exiger le remboursement des avances 
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'qu'ila avaient faites aux Oulad-Sidl-Chelkh et • leurs 
partisans. 

La situation ne tarda dont pas a. devenlr plus tendue 
que [amats, et Si Kaddour, dont les Doui-Menia voulalent 
exiger Ia garantie personnelle pour les dettes de to us les 
siens, se decida a accepter, sans plus tarder, l'hospitallte 
que lui offraient les Beraber desireux de s'assurer l'ap­
point important des forces dont il disposait, et comptant 
d'ailleurs sur sa presence pour leur attirer la benedic­
tion divine sous forme de pluies. 

VIII 
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Fuite .des OUlad-Sidi-Cheikh chez les Beraber. ­
Razzia des Medaganat, d'Hahea Ii. R'hadames et 
Khang-EI-Hadid. - Poursuite du rezzoll et mort de 
Boubeker ben Abd EI-Hakem. - Sejour dans I'Oued­
DrA.a, - Retour Ii. l'Oued-Guir. - Fulte au Goura­
ra. - Razzia sur les Doui-Menia, - Depart pour Ie 
Tinerkouk. 

La harka, de Berezina, etait revenue a. Igli vers ie 
milieu de janvier f880. A la fin du mois, Si Kaddour, de­
cide il. brusquer sa fuite chez les Berarer qui etaient 
campes pres de lui, leur ecrlvlt un soir de venir le cher­
cher le lendemain matin. Pendant la nuit les Zoua, les 
Arabes de toute provenance qui campalent avec eux et 
les Medaganat, chargerent leurs tentes, et tous se mirent 
en route avant le lever du solell. 

Des que les Doui-Menia s'en apercurent, Us s'elance­
rent lJ. leur poursuite ; mats en arrtvant au camp meme 
de SI Kaddour ils trouverent les Beraber qui s'etaient 
avances de leur cOte et, bien qu'en nombre, Us n'oserent 
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pas engager la lutte, dans la crainte de provoquer les 
. represailles du Zegdou et de la confederation qui, forrnee 
par coux-ci avec quelques autres tribus, est plus puis­
sante que la leur. 

Les Beraber flrent uSi Kaddour et uses gens, lorsqu'lls 
furent installes chez cux, un accucil enthousiastc. Tou­
tos los tentes tinrcnt u honneur de leur apporter des 
vivros en abondunce, grains, dattcs, moutons, ·etc.... , et 
bien que le marabout cut pris pour lui la moitie de cette 
gigantesque diffa d'arrlvec, tous les siens en eurent une 
large part. 

Pendant quelques semalnes les Oulad-Sidl-Cheik res­
terent avec leur suite, pros de l'Oued-Guir; puis a la fin 
de l'hiver, ils partircnt tous ensemble pour l'Oued-Draa, 
ainsi que ceux des Mcdaguuat restcs avec eux. Les au­
tres, Salem ben Chrau: et sos compagnons, s'etaient ins­
talles u Hahea, apres leur fuite de l'Oued-Guir. Us y 
avaient retrouve Boubcker ben Abd El-Hakem, Ahmed 
ben Alssa et quelques autres. Enfin, un peu plus tard, 
trois des Oulad-Sid-El-Arhi vinrent les rejoindre. 

Dans le courant de janvier 1880 ils se deciderent a. 
aller razzer du cote de R'hadames, et partirent pres­
qu'aussitot au nombre de vlngt mehara (1). 

D'Hahea la petite harks se dirigea sur El-Aggaia et 
gagna Hassi-Inlfel par l'Oued-Chebbaba. Elle traversa 
ensuite le madder et alla prendre aEl-Beiodh, le medje­
bed de R'hadames, par Tabenkourt, avec l'Intention de 
razzer quelque guelfa. Mais malgre des sejours a. taus 
les points d'eau , Takouaiat , Naili , Tinfouchen, El­

(t) Dix d'entre eux etaient des Medaganat, parmi lesquels : Salem 
ben Chrair, El-Akhedar ben Horrouba, Mohamed ben Abd El-Hakem 
et son frere ; deux des Oulad-Sid-El-Arbi, etc .... Les autres des 
Chaamba, du Souf, d'Ourgla, d'El-Golea j notarnment Mohamed ben 
Younes des Oulad-Feredj d'El-Oued et Salah ben Maatallah des 
Oulad-Zid d'Ouargla, qui etaient venus au Gourara avec l'intention 
de venger, d'une maniere quelconque, la mort de Bidour, et qui, leurs 
projets de~ouverts, se joignirent avec ernpressement au rezzou. 



I 

14 

Aouinat, les Medaganat n'en apercurent aueune. III 18 
rapprocherent done de la ville. 

Les Rhadamsia, qui n'ont point de bois dans lei envi­
rons Immedlats du ksar, envolent de temps ~ autre 
leurs esclaves chercher du retem et du zeita dans les 
dunes qui s'etendent a quelques kilometres de I'oasls, 
sur les routes du Ahaggar, et le rezzou, en arrivant aces 
dunes, y trouva dix de ces hattaba (1) : cinq reusstrent a 
se sauver, les autres et tous les chameaux, au nombre 
de 15, furent pris. 

11 y avalt a ce moment, auteur de R'hademee, des cam­
pements des Sinaoun et des Rezenban, qul, a l'epoque ou 
nrrivent les caravanes d'hiver, viennent en assez grand 
nombre s'Installer sous les murs de la ville. Des que 
I'alarme eut ete donnee par les fUyards, ils se reunlrent 
et partirent u la poursulte du rezzou, precedes touteCois 
par les Atria du ksar meme, Ces Atria, issus de negres 
atfranchis, forment une partie importante de la popula­
tion. Ils sont plus belliqueux que les Rhadamsia propre­
ment dits, et co sont eux en general qui donnent 18 
chasse aux maraudeurs de toute natlonallte lorsque les 
nomades des districts du Nord ne sont pas la. 

Tout comprls, les Medaganat se trouverent poursulvls 
par plus de 200 combattants, dont beaucoup, il est vral, 
n'etalent point montes. Mais les autres etalent assez 
nombreux pour que toute resistance rot impossible. Le 
rezzou s'enfuit done a toute allure avec les cinq esclaves 
razzes et quatre de leurs chameaux. Les autres n'avaient 
point pu sutvre, et pour ne pas les laisser tomber entre 
Ies mains des Rhadamsia on leur avait coupe les jarrets. 
Mieux montes, plus habitues ~ ces courses sans repos, 
ni de jour ni de nuit,les Medaganat s'echapperent assez 
facilement, les derniers poursulvants s'etaient arretes 
au bout de deux jours; mais ils perdirent deux escla­
ves qui moururent de Cairn et de fatigue. 

(t) Hattaba : lee gens qui ramesaent du bois. 
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A moitle chemin de la zaouyia de Timasslnln, pres 
Tabenkourt, le rezzou se Sepal'a en deux groupes, 

Le moins nombreux (1) rentra au Gourara. 11 ramenait 
les trois esclaves survivants et en vendit un, Ie nomme 
El-Kheir, au zoui Mohamed ben El-Hadj Radjan, qu'Ils 
trouverent dans Ie maader. Deputs, ce negre s'est enfui 
d'Ouargla, ou 1'avait amene son maitre, et s'est refugie 
a Alger. 

Arrive a H.-Inifel, un indigene de ce groupe, Ahmed 
ben Alssa, qui ne s'etait joint aux Medaganat qu'en 1878, 
et n'avait pas depuis lars retire grand benefice de sa vie 
d'aventures, se decidu a revenir a Ouargla. II arriva a 
H.-EI-Medjira pendant que Ie colonel Flatters, qui se. 
rendait alors chez les Azdjer, y attendait le reste de son 
convoi incornpletement forme au moment de-son depart 

I_II\, d'Ouargla. 
A la nuit, Ahmed hen Aissa vint r6der autour du camp 

et se fit reconnaitre de deux des Chaamba de l'escorte (2), 
qui lui donnerent quelques vivres, puis sans oser se 
montrer davantage, il alla rejoindrc les campements de­
sa fraction. 

De Tabenkourt, l'autre gro e du rezzou s'etalt dlrige 
vers le Ahaggar pour tach de razzer quelque caravans. 
Mais il arriva a Amgui sans avoir rien trouve, et se 
declda, n'ayant plus ucune espece de provision, a reve­
nil' sur In-Selah par Ie defile de Khang-EI-Hadid et le 
maader de Djeggant esperant y trouver des tentes. 

Khang-EI-Hadid e tune gorge etrolte qui conduit a la 
valles de I'Oued-Ghs ris, affluent de l'Oued-Igharghar ala. 
plaine du Tidikelt, ette faille profonde, creusee dans la 
partie la plus eleve du Mouydir, au pied de la Koudiya 
d'Ifetessen, est dom nee par de hautes muraiUes abruptes 
de gres noir qui, s r certains points, ne sont pas elot­

(i) II comprenait B~Ojemad ben Chaoulia, El·Arbi b~n Doui, 
Ahmed ben Ai'ssa er u fils de Hamoudi ben Ghoidela, 

(2) El-Kheir ben Ard l-Kader et Lakhedar ben Noua. 



II 

17 

majeure partie d'entre eux, craignant des represatlles, 
s'enfuit chez les Doui-Menia, qui malgre les recents Incl- I 

dents les accueillirent assez bien.	 
/ 
/ 

n ne resta au Gourara que Boubeker ben Abd El-
Hakem et son Irere Mohamed, Boudjemaa ben Chaoulia 
et, enfln, El-Akhedar ben Horrouba; les quelques autres 
Chaamba qui se trouvaient avec eux, Abderrahman ben 
Brahim ben Guendouze des Deboub et les Mouadhi, 
ayant prefere rejoindre les campements de leurs tribus. 

Vingt-cinq jours apres le retour de Salem Ben Chrair' 
et de ses compagnons a Hahea, un rezzou de 75 mehara 
des Oulad-Bl-Mokhetar, des Oulad-Baba-Alssa d'In-Salah 
et des Kel-Ahamellel du Ahaggar arrive Inopinement au 

ti.~( 

Gourara.
I~ 

Les survivants de la caravane etalent arrives a In-Selah 
quelques jours apres l'engagement de Khang-EI-Hadid, 
et avaient aussitot organise l'expedltlon, Elle revlnt 
d'abord a Hahea, ou elle resta trois jours, s'lnformant 
de la position des Medaganat qui venaient de partir pour 
l'Erg avec leurs tentes. 

Le cheikh d'Hahea fit prevenir ceux-ci, mats s'imagi­
nant que c'etait une fausse nouvelle, destines ales em­
pecher de faire la recolte du llorel dans le voisinage du 
ksar, ils ne se preoccuperent pas de son message. 

Le rezzou n'avait pu cependant obtenlr aucun rensei­
gnement precis il Hahea et fut oblige d'en repartlr pour 
chercher a l'aventure la piste des Chaamba, Ses recher­
ches ne furent d'ailleurs pas longues, Le jour meme de , 
son depart, un indigene de Meharza le conduisit a leur 
campement, moyennant la promesse d'un chameau et 
sur la menace d'un coup de fusil s'il se refusait aparler. 

Les Medaganat avaient dresse leurs tentes pres d'un 
bas-fond ou il existe une nappe d'eau peu profonde, 
lin des nombreux Mouilah de cette region, et Boudjernaa 
ben Chaoulia etait en train d'y creuser un putts, quand 
l'ennemi vint le surprendre. Descendu au fond du trou 
deja proCond de plus de deux metres, il jetait Ia terre 
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gnees de plus de 150 metres. Un ruisseau al1men~ par 
quelques sources coule au fond de ce precipice de ISO 
kilometres de long, qui s'elargit graduellement vers le 
Nord, et debouche sur la daia de Sediren. 

Ala sortie meme de la gorge les Medaganat apercurent 
d'assez loin, it la tombee de la nuit, une caravane des 
Oulad-Baba-Alssa d'In-Salah, qui allait au Ahaggar et, 
sans chercher a savoir d'ou elle venait, ils se coucherent 
derriere le coude de la montagner.afln d'attendre la nuit 
pour aller l'attaquer. Lorsque tous les gens de la gaffa (1) 
leur parurent devoir etre endormis, ils s'approcherent 
et virent que ceux-ci, laissant les ehameaux au paturage 
dans l'oued, s'etaient couches sur un tas de sable isole, 
au pied duquel se trouvaient leurs bagages. 

Completement affames, les Medaganat qui n'avalent 
rien mange depuis deux [ours, commencerent par aller 
voler une ghrara (2) de dattes qu'lls emporterent et man­
gerent a l'ecart. 

Une fois rassasies, ils se mettaient a rassembler les 
chameaux, quand les Oulad-Baba-Aissa se reveillerent 
au bruit et sauterent 'sur leurs armes. Une vive fusillade 
s'engagea aussit6t: Au bout de quelques minutes deuxI ' des gens d'In-Salah eiaient tues, un troisteme blesse, et 
les autres s'enfuirent dans la montagne voisine, 

Au matin, les Medaganat qui avaient appris par le 
blesse a qui ils avaient eu affaire, reuntrent les 45 cha­
meaux de la caravane, les chargerent avec' toutes les 
marchandises, dattes, cotonnades, cuirs, etc...., et se 

IIIIII111	 mirent en marche vel'S le Nord-Ouest. '~ 

.' Laissant au Sud H.-SeWra,Hs tr~vers~re1t~:lereg d'Ad­
I! III 

jemor jusqu'aH~-EI-lde8segnem,et ensui(&.l~ maader, 
[usqu'a H.-Inite), puis, 'deJ~ reprirent la route qu'ils

II!II!I avaient suivie au depart.' ' ".,,' 
Presque immedlatement apres.leur arrivee- aHahea, laIII	 . or, ~ .! • ..
 
(1) Gafla,caravane.III 
(2) GhrartJ, sac. 
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a ses enfants qui, restes sur le bord, l'enlevalent aufur
 toute vitesse, sans etre poursuivis d'allleurs, TroisJours 
et a mesure, lorsque ceux-ci apercurent le rezzou qui apres ils atteignirent l'Oued-Guir. 
arrivait sur eux. . i Sans s'occuper d'eux, le rezzou avait acheve de piller 

Boudjemaa sortit aussit6t et sauta sur son !usn q~ les campements; puis chargeant sur les animaux qu'il 
avait laisse a terre pres de la ; mais une vingtaine de . avait razzes, au nombre de 60, y compris ceux de Bou­
mehara etaient deja sur lui, H tira sans atteindre per­ beker, les ftidje, les tapis, les vetements, les grains, 
sonne, et tomba presque aussit6t frappe de plusieurs tout C(Y qu'on avait trouve, il reprit la route du Sud, 
balles. Les chameaux qu'll voulait abreuver, le putts laissant la, dans un denument cornplet, les femmes et 
termine, etalent couches a cote. Le rezzou n'eut done Ies enfants qui se rendirent il Hahea, ou on leur donna 
qu'a les faire lever et ales emmener. l'hospltallte [usqu'au retour des Medaganat, quelques 

Les autres Medaganat etaient a.t'extremile opposee du mois plus tard.
 
bas-fond, occupesa faire boire les chameaux de Bou­
 Pendant que ces evenements se deroulalent alnsl, Si 
beker ben Abd El-Hakern a un second putts, domine par > Kaddour, ses gens et la majeure partie des Medaganat 
un petit bouquet de palmiers. Ils prirent leurs fusils et etalent toujours dans l'Oued-Draa; lls y resterent jus­
se sauverent sur un ghourd (1) eleve, situe pres de lao qu'a la fin de l'ete. Tout ce pays, couvert de hautes mon­
Les gens d'In-Salah les poursuivirent, et forces de s'ar­ tagnes boisees, arrose par de nombreux cours d'eau, est 
reter au pied de la dune, crierent aux Chaamba de descen­ axtremement peuple. Les Ait-Atta, les Tadjakant .et de 
dre, les assurant qu'on ne leur voulait aucun mal. nombreuses tribus Berberes, les unes sedentaires, les 

Boubeker seul osa se confier il ces promesses: a autres nomades, y sont tres resserrees, C'est d'ailleurs 
peine arrivait-il au bas du ghourd, que les assaillants se une region fort riche, ou de magnifiques labours s'eten­
[eterent sur lui pour le tuer. Cependant il reussit a leur dent au milieu de paturages d'une extreme rertillte. 
faire, cornprendre qu'il etalt etranger a l'affaire de Khang­ Partout des ksour entoures d'oasis, de palmlers, de 
EI-Hadid, et que ses compagnons qui y avaient assiste jardins bien cultlves, se dressent au pied des monta­
venaient seulement de Ie rejoindre depuis quelquesjours. gnes. n n'etalt guere possible de hasarder le moindre .,1111 

On l'epargna done d'abord ; mais voyant quelques coup de main dans ces conditions: Aussi les Medaganat 
instants apres piller ses tentes, il se mit a injurier le durent-lls, comme les Arabes de Si Kaddour, interrom­
rezzou. pre momentanement Ie cours de leurs aventureuses 

Sans le laisser finir on se preciplta de nouveau sur expeditions. Ils parcoururent en tous sens le district du 
lui, et un targui lui prenant le cou entre Ies deux mains Dro.a, et quelques-uns se rendirent en caravane a Figuig, 
l'etrangla presque; puis on le conduisit au bord de son au Tafilalet, [usque sur la cote marne, mais sans tenter 
putts et on l~y jeta apres lui avoir casse la tete d'un coup la moindre reprise.
 
de Iusil.
 Cette existence n'etait pas faite pour leur plalre. Aussi 

En voyant la tournure que prenaient les evenements, a l'automne, laissant Si Kaddour aller chez les Arib, 
les autres Medaganat coururent a leurs charneaux qui revinrent-ils pres de l'Oued-Guir, mais au Sud, assez 
etalent un peu plus loin dans l'Erg, et se sauverent 11 loin des Doui-Menia. 

Peu apres les Oulad-Sidi-Cheikh se rapprocherent 
(i) Ghourd : haute dune de sable isolec. aussl. Les Doui-Menia avaient promis de ne pas se mon­

• 
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trer trop exlgeants pour le paiement de ce qut leur ~talt 

du ; confiants dans les promesses de S1 Kaddour et pr&­
terant, somme toute, vivre en bonne harmonle avec 
leurs dangereux voisins. Mais il n'en subelstalt pas 
moins, de part et d'autre, une certaine meftance. 

Quelques jours apres l'arrivee des Oulad-Sidi-Cheikh 
un indigene des Doui-Menia, camps tout seul pres des 
Medaganaf" s'introduisit, pendant la nuit, dans la tente 
d'Ahmed El-Ahouar, qul etatt a la chasse, et y enleva un 
sac de peau renfermant quelques vetements et de l'ar­
gent. ,11 n'y avait dans la tente que la femme de ce Cha­
ambl, fort jeune, et un enfant de quelques mois. Reveillee 
en sursaut elle se sauva en appelant au secours et Iatssa 
lal'enfant qui prit froid et mourut au bout de quelques 
jours. 

Si Kaddour fit aussit6t suivre les traces et arrete le 
coupable qu'il laissa pendant trois jours et trois nuits 
attache, tout nu, a un arbre. Trouvant alors la punition 
suffisante, il le relacha en se faisant donner une cha­
melle d'amende et deux chamelons, comme prixdu 
sang, pour Ahmed EI-Ahouar. 

Mais celul-ci n'estlma pas le chatiment assez fort: il 
demanda la mort du Menai, et n'ayant pudeclder le 
mara bout a revenir sur sa decision, ni obtenir autre 
chose des Doui-Menia, il se decida a partir pour re Gou­
rare. Tous les Medaganat et les huit tentes des Oulad­
Sid-El-Arbi qui avaient fait, anterteurement, partie de 
leur bande Ie suivirent, 

Les Tadjakant, avec Iesquels ils avalent eu quelques 
discussions, avaient d'ailleurs manlfeste l'intention de 
leur talre un mauvais parti, et Si Kaddour, auquel s'etatt 
adressee cette tribu en lui demandant de se porter ga­
rant de leur tranquillte ou de les lui abandonner, les 
avalt talt prevenlr de se tenir sur leurs gardes, 

La' rulte des Medaganat fut sl soudaine et si rapide 
que les Doui-Menia ne I'apprirent qu'au bout de -trols 
jours. Entre les Oulad-Sid-EI-Arbi, les Laghouat-EI-Ks~l 

et les ChAamba, la bande leur devait encore plus de,250 
chameaux. Aussi se [eterent-ils a. sa poursuite avec 
plus de 300 chevaux; mais a H.-Mkhimi, ce goum dut 
s'arreter faute d'orge et de vlvres, apres avoir perdu deux 
chevaux de fatigue et de faim. 

Les Medaganat qui avaient simplement pris Ie chernin 
des caravanes de l'Oued-Messaoura, mais en merchant 
rapidement, arrivereut sans etre attaques aHahea. 

LE CHATELlER. 

(A suiore.) 
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'LA PROVINCE DE CONSTANTINE 

(Suite. - Voir lea nOS 133, 135, 136, 137, 140, 14.1, H2, 146, 14.;. 
{51, 152, {53, 154, -155, 160, 161, 162, 16'1, 165, -166, 16;, 168, 
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{69, 170, {73, 174, 176, 178,179 et 180.) 

Sllr de l'appui de cette lribu, le colonel Seroka n'hcslta plus 
3 prendre l'olTensive. Le 31 janvier au soh', it Ialtpartir le 
commandantForgemol avec une partiede lacolonnePOUI' Hafcrt­
Cbaoucb oli se trouvent reunis tous les contingentsennemis. Cet 
oftlcier ~Iait 3 peine arrive 3 Khefif qu'il apprit de la boucho 
Dl~me do kaid des Said-Aleba, Si Kaddour, vcnu au-devaut de 
lui, que de graves evenernents s'etaient passes dans la[ournee 3 

.NegouCa• Si EI-Ala, furieux de l'abandon des Said·ALeba, s'etait 
por~ Ie malin avec son goum 3 Negouca peur enlever eeuo 
trlbD, mail it avail ele repousse, grace au concours des seden­
taires, aprils avoir perdu dans le combat plusieurs de scs cava­
lieri et s'IHait retire avec l'intention de revenlr le lendemaln 
avec les lantassinsd'Ouargla, pour tenter une nouvelle auaque, 
A eeue nouvelle, Ie commandant Forgemol, au lieu de marcher 
sur Harert-ehaouch, Be porte immediatemont au secours de 
NegoDCa. 11 y arrive le ter Ccvrier au soil' el, Ie lendemain matin, 
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il apprend que Si EI-Ala, contremandanl son attaque, vient de 
prendre la Iuite, Dans la [ournee arrive le colonel Seroka lui­
meme avec Ie reste de la colonne. La presence de toutcemonde, 
la Cuile de Si EI-Ala, une demonstratlon operee par les goums 
SUI' Ouargla, suivie du pillage des magasins des Mekhadma et des 
Beni-Sissin, produlsent une intimidatiou salutaire. Les seden­
taires de Ouargla fonl des ouverlures de soumission el reclament 
3 grande cris la presence de la colonne chez eux. Quelques 
notables des Ouled-Smain viennenl egalement demander raman. 
Betenu par ses instructions, craignant meme de 1M avoir outre­
passees en operant en dehors des limites de la province de 
Constantine, le colonel Seroka repond qu'il ne peut qu'cn 
referer au Gouverneur general, les conditions de raman devant 
~lre reglees par l'autorite d'Oran. Lescirconslances urgeruesqui 
avaienl motive sa presence 3 Negouca ayanl cesse d'exister, il 
repart pour El-Hadjira oil il arrive le 5 Ievrier aver, sa ¢olonne. 
Le meme jour arrlvaient 3 El-Hadjira lescontingents d~s Ouled­
Zekri (120 cavaliers et 650 Iantassinsi auxquels il avait ~te fait 
appel precedemment et qui brulaient de sa venger' de la razia 
operee sur eux 3 Seba-Botma, Le colonel Seroka organisa imrne­
diatement une colonne indigene composee de/es nouveaux 
venus, des Khiela de TougourL et d'une partt des contin­
gents qu'il avait aupres de lui, et il lanca cette colonne sur EI­
Madjira on etaient cam pes lesChaamba, Mekhadma et Beni-Tour. 

Le teste de ces goums devait Caire une diversion sur Negouca 
oil Si EI-Ala pouvait etre tente de revenir. L'une et l'autre 
erpedltions etalent tres opportunes et si, comme nousIeverrons 
plus loin, celie dirigee SUi' Negouca ne produisit pas tous les 
resultats que les circonslances auralent permis d'en tirer, la 
colonne dirigee sur EI-Madjira obtint des succes inesperes. Sa 
marche fut sl bien conduits par Si AIi':'Oey que les tentes et les 
troupeaux des rebelles Curent surpris n'ayant 3 ce moment 
d'autres defeuseurs qu'une vingtaine d'hornmes. Ceux-ci, postea 
sur une dune, essayerent une defense inulile el se firent tuer 
jusqu'au dernier. La butin Cut tybs considerable: 250 tentes et 
plus de t ,500 chameaux furr~ _ cnleres en peu d'lnstants 
(to fevrier). C'~lail 13 nn debut pour nos gens. Ma!s lai 
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rencontre aleur retour de Si EI-Ah1 devailleur offrlrl'occaaion 
d'un Iriomphe plus eclatant, Si EI-AII1, qui avait tulle 2 t~vrler 

a I'approche de nos troupes et avait gagne avec tout son monde 
les puils de Bedjedian, a trois [ournees au sud-ouestdeOuargla, 
n'avalt pas tarde a apprendre la rentree de la colonne a EI­
Hadjlra, Reprenant aussitOt ses projets sur les Sald-Ateba il etalt 
revenu sur ses paset, sans s'arreter a Ouargla, il marchalt sur 
KhafU oil etait campee la tribu qu'il voulait chatter, lorsque 
arrive aux environs de Kliou"at, il rencontre les traces toutes 
fralches de no's contingentsen route sur EI-Medjira. Compre­
nant alorsque lescampements de sesgenssont menaces, il se [eue 
aussilOt sur ces traces pour dejouerles projets de la colonne et la 
surprendre au besoln. Mais deja celle-ci revenait avec son butin, 
Arrive ahauteur de Hassi-bou-Rouba, des eclaireurs signalent a 
Si El-Ala I'approche de nos gens. Ceux-ci l'ont egalement apercu 
et pendant qu'Il marche sur eux, ils prennent leurs dispositions 
pour Ie combat. Laissant Ie butin en arriere de leur ligne, sous 
la garde d'une Corce sufflsante, ils opposent leurs Cantassins 
commandes par Ie kald des Ouled Zekri, Si Taleb-ben-Harzallah, 
aux fantassins de l'ennemi ; Ie goum commands par Si Smail, 
lieutenant de Khiela de Tougourt, tait Cace au goum de Si EI­
AII1. Si EI-Mihoub-bell·ChennouC, kald des Benl-bou-Sellmau, 
commande la reserve composes des meilleurs cavaliers et se tient 
en arrlere. La melee s'engage, bienlOt le combat devient tres 
viC. Nos Cantassins onr Ie dessus, mais notre goum commence a 
plicr. Tout a coup Si EI-Mihoub avec la reserve execute sur 
l'ennemi une charge des plus vigoureuses qui Ie met en pleine 
deroute. Si I!:I·Ala et ses contingents se relugient derriere les 
duneset reCusent, malgre routes lesprovocations, de recommencer 
la luue. Nos gens continuerent leur marche sans entraves et Ie 
12 ils rentraient a El-Hadjlraeharges de burin et ayant Cail pres 
de qualre-vingt Iieues en cinq jours. Outre les pertes matel'ielles 
immenses Caites par les rebelles, ils avaient 40 ou 50 tiles et un 
grand nombre de blesses. De notre cOte, nous avions Irois lues et 
18 blesses. Cette affaire fit Ie plus grand honneur a Ali·Bey et a 
Si EI·Mihoub·ben-ChennouC dont la vigueuravait decide Ie succes 
de la journee. Cos resultats, quelqne importants qu'i1s Cussent, 
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auralent ele certainement plus complets encoresl l'autre eolonne f 
i'·, de goums envoyes vcrs Negouca, sous Ie commandement du 
t; kaid Bou-Lakheras-ben-Gana, avaienteu la conscience de la situa­
l tion, En elfet, ces goums, averlis du volsinage de Si EI-AII1,
;,it 

s'etalent portes Ull instant en avanl el avaient aussi reconnu des 
traces fralches qui etaient celles du chef rebelle en marche sur 
Madjira, S'ils avaient ose suivre ces Iraces, Si EI-AII1 etait pris 
entre deuxIeuxet ecrase inevitahlement, Mais Bou-Lakheras elait 
incapable de pareille hardiesse a ciel ouvert. 

Neanrnoins, les consequences politiques du revers de Si EI­
Ala Iurent capitales. L'insurrectlon se trouvait desormais desorga­
nisee dans cette region; aussi la plupart des nomades de Onargla, 
se sentant incapables de continuer la luue vinrent-ils offrir leur 
soumission. Pal' une coincidence heureuse nos succes centre Si 
EI-AII1 s'aiouterent aux evenements favorables qui, quelques 
jours avant, s'etaient accomplis dans l'Ouest. Si Mohammed-ben· 
Hamza, chef de I'insurrection, venail detre tue a Benoud dans 
lin engagement avec Ie goum de Geryville commands par EI­
Hadj-Kaddour-Saharaoui des Harar (Ievrier 1865). La plupart 
des tribus soulevecs etaient rentrees dans le devoir. En meme 
temps inlervenait la decision qui ratlachaill'aghalik d'Ouargla 
ala province de Constantine et au comrnandement de Si AIi·Bey, 
deja kai.l de l'Oued-Bir el du Souf. Le colonel Seroka des la 
reception de cette decision quitta EI Hadjira a la It~le de sa 
colonne et partir pour Ouargla , muni desormais de pouvoirs 
necessaires pour pacifier et organiser Ie pays, Arrive a Ouargla 
Ie [er mars, il y sejourna jusqu'au 12 el recut pendant cet inter­
valle la soumission definitive des sedentaires, des Said-Ateba, 
des Chaamba et d'une partie des Beni-Tour. Le reste de ces 
derniers, aiusi que les Mekhadma avaient suivi Si EI-Ala qui 
s'etait retire all loin dans Ie Sud-Ouest et qui ne reparut plus 
des lors a Ouargla, Le colonel Seroka arr~la en m~me temps 
l'organisalion pl'ovisoire du pays. II fit prevl'nir, avant Ie depart 
de la colonne POUl' Biskra, lesgens qui avaienl suivi Si EI-AII1 
d'avoir a I'enll'el' dans Ie delai de deux mois sous peinede confis­
calion de leUl's biens. Les lenles des Beni-Tour ne larderent pas 
11 obeir a celie injonclion. Aleur tour les Mekhadma soit crainle 
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de voir leurs palmiers sequesLr~s, .solt tatigu~s de l'ellstence 
pr~caire 3 laquelle les eondamnait . leur ~Lat d'lnsurrecUon, 
envoyllreut 3 Biskra une deputation pour taire leur lOu.l.. 
sion. 

Le calme semblait vouloir s'etablir hOuargla, lorsque au mois 
de septembre nous apprtmes que Si EI-AII\ s'appretait3 quitter 
Figuig et ~ reprendre les hostilites. La fid~IiL~ des tribus de 
Ouargla ~tait encore de trop Cralche date pour que des mesures 
de precaution ne Cussent pas necessaires 3 leur egard. En conse­
quence, Si Ali· Bey recut l'ordre de se porLer sur Ouargla avec 
de nombreux contingents. Les evenementa ulterieursiustitlerent 
l'opportunite de ces dispositions. En etTet, dansIemois d'octobre, 
Si EI-AI4 marcha vers Ie Tel de la province d'Oran, souleva les 
Hamyan-Gheraba et une partie des Angad et razia les Dj4tTra. 
Bientot apres, s'avancant audacieusemenL jUSqU'3 A'in-Madhi, il 
fit une razia sur les Larbaa. Son approche de nos Iimites ~tait 

imminenle. Des renCorts indigenes sont aussitot envoy~~ 3. Si 
Ali-Bey 3 Ouargla. Des goums sont expedies sur Mengoub et sur 
Dzioua. En meme temps des troupes partent dp Constantine et de 
Batna pour former 3 Biskra une colonne destines 3 operer dans 
Ie Sud et aparer aux eventualites. Le 14 novembre, Ie colonel. 
Arnaudeau, qui avail succeds au colonel Seroka dansIecomman­
dement de la subdivision de Batna, vienL prendre Ie comman­
dement de cette colonne qui arrive 3 EI-Hadjira Ie 31 de­
cembre. 

U Ie colonel Amaudeau recott la nouvelIe que les Chaamba 
de Metlili et les ~Iedabiha viennenl de se soulever et ont enleve, 
pres de Ghardaia, deux caravanes: rune desSaid-Ateba et l'autre 
des Ouled-Zid. II appela aussitot d'Ouargla Ie goum desSaid­
Ateba el, Ie 4 [anvier 1866, il Ie lancaeur MeUili se disposanL a 
Ie suivre Ie lendemain avec la colonne, Mais deslettres du Mzab 
lui apprenuent que la colonne de Sonis se dirige sur ce meme 
point avec les Iroupes de Laghouat, et un courrier de Ali-Bey 
lal annonce en msme temps que Si EI-AIA se prepare a tenter 
un coup de mainsur Ouargla oil. il sera accuei IIi parlesChaAmoa 
et les Mekhadma donI l'aLtiLude est, en ce momenL, peu'rassu­
ranLe. Laissant au colonel deSonis, donL la colonne va se grossir 
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du goum des SaId-Aleba, Ie soin de punir MeUili, le coloDel 
Arnaudeau se porte immediatement sur Ouargill. oli it arrive 
Ie 8 janvier 1866. 

Bientot arrive la nouvelle du chatlment inflige par la colonDe 
de Sonisaux Cha4mba de MeLliIi. CeLIe nouvelle, jointe 3 la pre­
sence de nos troupes, Cait disparatLre comme par enchantement 
les germes de revolte qui semblaient prets ase developper chez 
les Cha4mba d'Ouargla et [es Mekhadma. El-Hadi-Guenan, I'un 
des hommes les plus importants des Mekhadma, rentre avec 
quelques tentes et fait sa soumission. La colonel Arnaudeau fait 
payer l'lmpot, etudle toutes les quesLions relatives 3 la defense 
du sud de la province de Constantine et 3 I'organisation d~fi­
nitive du pays, puis il reprend la route d'El-Hadjira apresavoir 
laisse aOuargla un goum de 100 cavaliers. 

Le colonel Arnaudeau passe en observation les mols de f~vrier 

et mars a EI-Hadjira, pendant que dans les provinces d'Alger et 
d'Oran les colonnes de Sonis et de Colomb operaient avec succes 
conLre Si Ahmed·ben·Hamza et contre Si EI-Ah\ qui, apres avoir 
vu ses projets SUJ' Ouargla dejoues par l'arriree de nos troupes, 
s'etait reiete dans l'Ouest. Le 29 mars, a la veille de quiLter Ie . 
Sud avec sa colonne, le colonel Arnaudeau apprit qu'un groupe 
de dissidents, compose de Nacer ben-Chohra, Naimi-ben-Djedid, 
Brahim-ben-abd-Allah, ex kaid des Souama, et Nacer-ben-Nacer, 
ex kaid des Mekhadma, avec un assez grand nombre de tentes 
qui suivaienL leur fortune, se trouvaieot reunis a Blr-Baout. a 
quaLre [ournees de marcne de Ouargl a' Desirant ratTermir 
encore une Cois par sa presence la fide\jt~ des populaLions de 
Ouargla, iI gagna de nouveau ceue ouasis, lanca de 13 Si Ali­
Bey sur Bir-Raoui avec ses goums eL repartit d'Ouargla Ie Iende­
main, 2 avril, pour Biskra, sans s'arreter. Les chaleurs crois­
santes, l'etat saniLaire des troupes et ses instructions nc lui 
permettaient pas de Caire un plus long sejour dans Ie Sud. 

Si AIi··Bey rentra lui-memo quelques jour's apresa Tongourt, 
ramenant prisonnier Brahim-ben-Abd-Allah, l'ex kaid des 
Souama, auleur de l'insurrection de Bousa4da, ainsi que Nacer­
ben·Nacer avec 20Lenles des Mekhadma, les seulesqui nes'elaient 
pasencore soumises. Quant a Nacer-ben-CMhra eL ses compa­
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gnons, battus par Ali-Bey, ils [ugerent prudent de s'61olgner 
encore plus et de fuir dans le Nefzaoua en passant par Gbadam6s. 

Du mols dl'avril 1866 an commencement de 1867, il ne se pro­
duisit a Ouargla aucun evenement de nature a appeler l'attsn­
tion. Au mois de fevrier 1867, il Intervint une decision du 
Gouverneur general qui rattachait a la circonscription polltlque 
de Ouargla et au commandement de Si Ali-Bey l'oasis d'EI­
Golea appartenant aux Chaamba-el-Houadl, tribu encoreInsou­
mise, qu'il appartenait des lors a la province de Constantine de 
faire rentrer dans Ie devoir, 

El-Golea est la Taourirt des Berberes. Le voyageur. arabe EI­
A'iachi dans Ie recit de l'exploratlon qu'il fil dans ce pays, en 
1662, constate que l'oasis appartenait a ceue epoque aux sultans 
de Ouargla et raconte en meme temps qu'elle avail ete habitee 
precedemment par un des aleux des Oulad-Sldl-Chelk. -El-Golea 
fut plus tard conquise sur les sultans d'Ouargla par lesChaamba­
el-Mouadi, rreres des Chaamba de MeUili, qui en chasserent les 
habitants el surent, grace a leur elolgnemenr, se soustralre a la 

.domination turque. Les.Mouadi furenl longtemps a reconnattre 
l'autorlte Irancalse, bien que la generallte des Chaamba enssent 
ete, des 1853, places sous l'administralion du khalifa Si Hamza. 
El-Golea ne fUl annexes a l' Algerie qu'en 1861, epoque au Si 
Hamza prit possesession de I'oasis au nom de la France at fIt 
.payer l'impOt a la tribu. Elle dependit de l'aghalik d'Ouargla 
[usqu'en 1865 et quand Ouargla, placee sous Ie commandement 
de Si Ali-Bey, fUI rattachee a la province de Constantine, EI­
Golea passa dans la province d'Alger etdans le cercle deLaghouat, 
en 1864, les Chaamba-el-Mcuadi avaient ete des premiers a la 
jeter dans l'insurrectlon. Its avaienl suivi depuis la fortune des 
Oulad-Sldi-Cheikh et s'etaient tenus constamment en elat d'hosli­
lite conIre nous. Quand, baltu par la colonne de Sonis, Si EI-Ahi 
fut abandonne de presque lous sespartisans, il se refugia chez 
lesChaamba d'EI·Golea et s'y reposa de ses fatigues. 11 etait 
encore parmi eux lors de leur annexion a la province de Cons­
tantine. La detection des Oulad-8idi-Cheikh amena, en effel, 
une nouvelle reorganisation du Sud. La confiance qu'inspirait 
Ali-Bey fit immediatement 'Songer a adjoindre a son commande­
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ment l'aghalik d'Ouargla. Cette annexion eut lieu Ie 24 mars 
1865. Si Ali-Bey repondu a certe nouvelle marquede confiance 
par la brillante affaire de Bir-Touati (12 septembre 1866) ou il 
ecrasa , avons- nous dit, les debris de l'insurrection du Hodna et 
fit prisonnier l'ex kaid des Souama, Brahim-ben-Abd·Allah et 
d'autres chefs rebelles qu'Il nous Iivra aussitot, Le 6 fevrier 1867, 
Si Ali-Bey se rendit a Ouargla, y percut l'impot et, en execution 
des ordres qu'il avail recus, iI entra en relation avec lesChaamba 
d'El-Golca, deja en pourparlers de soumission avec G~ryville, 
Lcs negociations aboutirent momentanernsnt du moins. Les 
Chaarnha d'El-Golea envoyerent une deputation composes des 
Kehar qui arriva a Biskra II' 14 avril, versa l'Impot et obtint 
l'aman. Au commenccment du mois de juin, Si EI-Ala lui-merna 
fil des ouvertures de soumission et envoya a Biskra un Chaambi 
porteur d'une lcttre oti l'ex agha manifestait ses dispositions 
pacifiques, demandail Ie sort qui lui etait reserve en Cas oil iI 
viendralt se livrer. 11 lui Iut repondu qu'il aurau la vie sauve et 
la liberte, mais a la condition qu'il affirmerail ses bonnes inten­
tions er sa siuccrlte en venant personnellement a Biskra. Pour 
qui connaissait Si E)-Ala, son ambition el sa soifdes dignites, iI 
etait evident que ces demarches de reconciliation lui etaient 
dictees par Ie desir d'obtenir de nous un commandement impor­
lant et de preference a touI autre celui d'Ouargla et d'El-Golea 
qu'il avait deja occupe, Le besoin de reposapres sa vie errante 
et l'isolernent ou. il se trouvail en dernier lieu etalent Ie gage de 
la sincerite de ses demarches, Tout porte a croire meme qu'll 
n'avait pas ete etranger aux ouverturesde soumission presentees 
par les Chaamba d'El-Golea, ses hotes, ouvertures qui, dans sa 
pensec, etait Ie prelude et l'avant-coureur des siennes (I), Si 
celie hypolh~se est vl'aie, noIre rcponse ddl ~lre pour lui une 
cruelIe deception. Du resle, les cons~quences de son meconten­
temenl ne se firent pas longtemps allendre el des prelextes 
s'offrirent a lui juste apoin t pourdetourner la tribu desChaamba 

(i) D'apres d'autres informations Si EI-AIA avait eta pousse A 
cette demarche par les Ben-Gana qui, jqloux de I'extension du 
commandement de leur rival Ali-Bey, voulaieot lui ravir Ouargla et 
au besoin lui susciter un ennemi de cc c6te. 
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d'El-Golea de l'obeissance qu'elle venait, probablement sur Bel 

Instigations, de nous promeure. Dans les dernien jours de mal 
1867, une razia avait ele operee pres des puits de ZiTa~8, entre 
MeUili et El-Golea par les Larbaa de Laghouat sur un douar des 
Chaamba-el-Bouadl doni 13 rentree dans Ie devoir etait encore 
trop recenle pour qu'elle put etre connuedesIribusde Laghouat. 
Avec ce douar se trouvaienl quelques tentes des Mrkhadma qul 
furent aussi razlees, C'est peu de temps apres que Si EI-AIA 
recut notre reponse, si peu en harmonic avec ses esperances 
ambitieuses. Sentant Ie besoin de conserver ses partisans d'EI· 
Golea, il exploits Ie fail de la razia de Zirara qu'il depeignlt 
comme un acte de trahison de notre part. Toulerois ne voulant 
pas rompre avec nous sans avoir tente une derniere demarche, 
il evita en Incitant les Mouadi a des represailles. d'y participer 
ouvertement et personnellement et il prefera mettre en avant 
son neveu Ben-Naimi. Celui-cl se mit a la tete des Mouadi et se . 
dirigea avec eux vel'S Khcfif oil paturaient les chameaux des 
Said-Aleba. Prevenu a temps, Ie khalila de Si Ali-Bey 11 Ouargla 
se mit en marche avec son goum el cellesimple demontratlon fit 
echouer le coup de main projete. Changeant aussltot de direc­
tion, la bande se porIa vel'S le Mzab et enleva, dansles environs 
d'EI..Alef, une cinquantaine de chameaux aux SaM-Aleba at 
Chaamba de MelliB. Ceux-ci s'etant mis a sa poursulte, iI en 
resulla un combat dans lequel, de part et d'autre, quelques 
hommes etaient Lues et blesses. En meme temps que casevene­
menIS se passaient Si EI-AIei continuaitsespourparlers avec nous 
et nons ecrivail que la razia failepar les gensde Laghouat ayant 
ebranJe sa conllance, il demandai\ d'autres garanties que celles 
que nous lui avions otlerles. Aceliedemande, qui tendaitcomma 
la premiere a l'obtention d'un commandemenl, nous Rmes la 
m~me reponse que celie transmise precMemmenl. A partir de 
ce momenl, Si EI-AIA garda Ie silence vis-a-vis de nous. Apres 
avoir sejourne encore quelque temps a EI-6oMa, il se reLira 
dans. la Touat a Tab-el-Koza, semblant en apparence avoir 
renonce aux hoslililes. Ce n'est qu'en fevrier 1869 que nous 
devions Ie voir repara:ttre devant Ain-Madi a la t~le de forces 
considerables. Quant aux ChaAmba-el·Mouadi, apres la razia 
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d'EI-Atef et Ie combat qui s'ensuivit, lIs rentrerent AEI-Golea 
et ils cesserent, a partir de ce moment, de se livrer a toute 
demonstration d'hostlllte. 

Apres ceue digression sur EI-Gol~a, DOUS allons reprendre 
l'expose des evenemenls lnteressant particulierement las tribus 
d'Ourgla, au point on nons I'avons qultte, La presence de nos 
Iroupes 11 Ouargla sous Ie commandement du colonel Arnan­
deau, dans les premiers jours de mars 1866, avait complete la 
soumlssion des tribus et ralfermi leur obeissance. II ne fallalt 
pas se dissimuler toutefois que Ie caracters mobile de ces 
populations, leur propension a la revolte et l'elolgnemant . 
du pays constiluaienl un danger permanent auquel il Iallait 
parer par des mesures defensives speciales. Deja en 1865, 
Ie colonel Seroka avail eiabli la necesslte d'organlser un 
makhzen charge parliculieremenl de la defense d'Ouargla. Au 
mois de decembre 1867, le colonel Arnaudeau recut l'ordre de 
faire avec uno petite colonne une tournee dans Ie Sud et de 
proceder 11 la constitution definitive du makhzen dont les 
elements avaient deja ~te reunls 11 Tougourl par Iessoins de Si 
Ali-Bey. Parti de Batna le 29 decembre, cet officier superieur 
arriva 11 Tougourt le 7 janvier 1868 et y proceda 11 la formation 
du makhzen compose de 200 cavaliers qui commencerent leur 
service et entrerent en solde a la dale du ler janvier. La colonne 
gagna ensuite Ouargla et trouva a son arrivee Ie pays dans un 
elaL de paix des pins rassuranls. Les calamites qui Ace moment, 
par suitede la secheresse et de la misere, pesaient si lourdement 
sur les Iribus du Nord avaient epargne les oasis d'Ouargla, En 
resume, la situation elait bonne et rien ne pouvail faire prevoir 
les desordres qui se der.larerent peu de lemps apres Ie depart de 
la colonne. Le promoteur de ces desordres fut un aventurier 
nomme Ta'ieb-ben-Amran, ChaAmbi d'origine et habitant d'El­
Ouell qui, dans les pl'emiers jours de fevrier 1868, elail campe 
au sud de Ouargla avec un cerlain nambre de lentes des Troud 
du Soufet desChallmba d'EI-Oued (I). Cel homme celebre dans 

(tl Les ChaAmba d'EI-Oued sont freres des ChaAmba d'Ouargla. 
Leur emigration dans Ie sour est d'une date relativement recente. 118 
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tout Ie Sud par son audace, son energle et par lei nombreul 
combats soutenuspar lui contreles bandestunlalennes,fltsavoir, 
Ie 12 fevrier, aux. tentes des Chaamba d'Ouargla, Mekhadma et 
Bent-Tour, campes apeu de distance, qu'il etait sur If! polnt de 
partir pour une expedition Sill' Ie Nefzaoua. Le lendemain 
155 individus des trois lribus accouraient a son appel et se 
joignaient aux 69 Chaamba d'EI-Gued et aux 40 Troud qui 
devaient former la petite expedition. Une fois en route Taieb 
devoila ses veritables intenlions. II ne s'agissait plus de marcher 
sur les frontieres tunisiennes, mais d'aller razier plusieurs 
douars des Larbaa campes aux environs de Khefif. a Vous avez 
I ete, ajoute-t-il, voles dernierement par les Barbaa nosennemis 
• traditionnels, et quand vous vous etes presentee chez eux vous 
» avez ele injuries, maltraites et chasses. (Le fait etait vrai). 

;1[1 
1

»	 N'esperez plus aucune justice par les voies regulieres, Tout le 
Tel est souleve ; les Francais ont evacue Biskra et iIs fuyent III I D 

lil:11 
D vel's la mer. Leursdernieres troupes sont celles que vous venez 
I de voir ~ Onrgla. Desormals, iI n'y aura plus d'autre justice 
» que celie que l'ou se rendra soi-memet I) 

I Ces paroles etaient en concordance avec certains bruits que . 
quelque temps auparavant avaient circule dans les tribus nous 
pretant l'intention d'abandonner le pays. Ces bruits avaient 
commence a se repandre au moment de l'evacuation de Biskra 
motivee par le cholera qui avait fail de grands ravages parmi la 
garnison er la :populalion europeenne dans I',ete de 1867·. Ils 

III avaient ete,accueillis par les nomades du Ziban a leur retour du 
Tel au mois d'octobre. Sous l'influence de ces bruits et de la 

!I!I famine qui commeneait ase declarer, une sortede frenesie s'etait 
emparee des gens qui, organises en bandes, avaient cru pouvoirif se livrer impunement a toute espece d'actes de brigandages. 

1,l 

il Quaranle-sept attaques a main armee furent commises sur des 
III caravanes. -Les mesures les pius energiques durent etre prises 
I pour faire cesser une situation qui menaeait de degenerer en. 

desordres poliliques, et, grace a elles, toute l'annee de 1869 , 

habitent EI-Hamich, faubourg d'EI-Oued. Ce sont des gens tres 
aventureux s'occupant principalement de contrebande. 

s'ecoula sans autre preoccupation que d'empecher, comme teu­
[ours, les Ben-Gana d'intrlguer dans le Sahara centre Aly-Bey. 
Bou-Chemal, cet ancien cheikh de Nezla, aspirant au gouverne­

,i, mentde Tougourt, s'etai!ouvertemen t ligueconIre lesBen-Gana. 
II',' 

Deja en 1864 Bou-Chemal avail cle condamne ~ une amende de 
200 francs pour avoir en quelques sorte souleve la populalion 
centre son chef Ali-Bey; nous le verrons reparattre plusardent 
et plus acharne que [amais dans les moindres phases de la 
grande revolts de 1871, car c'est lui, Bou-Chemal, qui alia cher­
cher Ie cherif Bou -Choucha el lui livra la villede Tougourt dont 
la garnison francaise clait massacree. Les evenements de ceuc, 
epoque, que nous avons ecrits au jour Ie jour et sur place a 
I'aide des documents ct des reuselgnemenrs les plus authen­
tiqnes, sont encore trop recents pour ui'tt "cd permis d'en 
parler mainlenant. Neanmoins, il convleu.de lc lasser sommai­
rement:	 -, 

Le cherif Bou-Choucha arrive aTougourt le 13 n li 1871. Belle 
defense de la casbah par Ie lieutenant. de l;r')iilPurs IMousseli. 
Trahi par Bou-Chemal, l\lousseli abandonne la 1'~~!.Jah et est mas. 
sacre ainsi que ses hommes Ie 15 mal. 

Bou-Chemal et son frere Goubi president il 1't';,;utlJ,J.ment des 
Douaouda, parentsd'AIi-Bey, fails prisonniersaTougourt. Retour 
d'AIi-Bey devant Tougourt. Attaque infructueuse. 

Le chdrif Bou-Choucha se retire a Ouargla. Bou-Chemal va 
chercher Bou-Lakheras-ben-Gana lequelfait, sansCO Pferir, son 
entree solennelle a Tougourt au mois d'octobre. ~JLa colonne expeditionnaire du general de Lacr ,'x arrive a 
Tougourt le 27 decembre. Au grand desappointeme ' t des Ben­
Gana, se croyan I, enfln, mattres absolus dans Ie Su , Ie sous­
lieutenant de spahis Ben-Dris est nomme kald de To gourt. 

Ali-Bey est investi du kaidat de Batna. II donne' bienlOt sa 
demission et va vivre lanlOt a Alger, tantOt a Constaatine. Ali­
Bey meurt d'une attaqued'apoplexie, Ie 23 juin 1882, dans la 
propricte qu'i1 possedait aux environs de Conslantine. 

Conquerir un pays luintain par les armes est toujours chose 
difficile; mais une reuvre bien plus iIJ:lportante est la conquAte 

Revue africaine, 31° annee. N0 I8I (JANVIER 1887). 3 
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administralive par laquelle I'ennemi de la veille est initi~ • to~s 
les bienfails de la paix et des connaissances modernes, C'est la 
senle qui lalsse des traces imperlssahles, en insplrant au peuple 
arriere auquel on tend la main des idees qui l'habituent et I'at­
taehent pour jamais il sa nouvelle condilion, c'est la seule, enfln, 
par laquelle Ie vainqueur fait oublier sa victoire et l'affirme en 
msme temps, Ce resultat a ete obtenu dans la region saharienne 
qutnous oceupe, 

Un changement aussl absolu dans l'etat social et polilique de 
eette partie du pays est dO. Ala justice d'une administration sur­
veillee par l'autorite Irancalse et aux bienfaits dessondages arte­
siens. 

Restees longtemps en dehors du mouvement de civilisation 
que la conquets de 1830 faisait penetrer en Algerie, les popula­
tions de l'Oued-B'lr il qui In force de la France :~Dait de se re­
veler par notre victoire de Meggarin, trouvaien t entin justice et 
protection, AcesBen-Djellab, sultansde Tougourt,qui tariasaient 
les sources de la fortune publique, qui ne reculaient devant 
aucun mefait, aucun crime, succedait un nouveau pouvoir, 
occupe sans relache de la reorganisation' adminislralive et des 
moyensde faire oublisr [es maux passes. Ces soldats Crancais qui, 
peu de [ours avant l'entree '3 Tougourt, avaient apparu si terri­
bles dans Ie combat, maintenant travailleurs paclflques, ren­
daie;t lavle aux oasi\ en decadence, se mslalent dans Ie plus 
grand ordre il ceuxdont ils ~taient la veille les ennemis; avec 
ce devouement qlii:c~ratlerise l'armee d'A(rique, les plus rudes 
labeurs etalent recherches, les plus tristes solitudes s'animaient, 
chaquesoldatrevenait heureux du bien auquel iI avaitcontrilme. 

M. Jules p~v!1l, vice-president de la Societe de geographie de 
Paris, disan· dans un memoire lu dans la seance generale du 
14 d6cemblef~6~.: 

... - 1 

A M. Ie gent\l'al Desvaux, commandant en 1854 la subdivision 
de Batna, revient l'honncur d'uvoir pris I'initiative d'une entre­
prise qui olJraiL d'p'~rmes di.lll.culles 3 vaincre, car il fallait 

. porterla si)D~e )~erie l Biskra, il cinquante lieueS' au sud, 3 tra­
vers d'alreu~ d_rts, 'sans ressource localede main-d'oouvre et 

I 
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de vivres. Le materiel de sondage avait ete debarque il Philippe­
ville en avril 1856. Le transport presenta desdilficultes incroya­
bles, les charrettes s'enfoncaient 3 chaque pas dans Ie sable, il 
fallut Caire des prodiges pour alleindre Tamerna. Sous \a direc­
tion de M. Jus, habile ingenieur de la maison Degousee et Lau­
rent, \e premier coup de sonde tnt donne le [er mai 1856 par 
Ali-Bey, notre cald de Tougourt. . 

Apres cinq semaines de travaux. on etait parvenu, le 9 juin, 3 
60 metres de protondeur. L'esperance et l'apprehensiou, la con­
-fiance et le doute se succedaienrd'heure en heure, de minute 
en minute. Enfin il uue heure de l'apres-midi, M. Jus fit rem­
placer Ie trepan, dont le tranchant lui parut trop large, par une 
.tige dont Ie bout etait forge en pointe: on travailla deux heures 
sans obtenir de resultat sensible, lorsque tout il coup la sonde, 
apres avoitrencontre la meme resistance qu'auparavant, s'en-' 
tonca subltement apres le coup et fit croire qu'elle etait cassee; 
meis un moment apres, on vil aussi couler l'eau avec plus 
d'abondance dans Ie petit canal creuse pour recevoir El-ma­
{assed, l'eau gatee, et quelques secondes apresde Cortes secousses 
donnees 3 la sondeannoncalent que la nappe jaillissante avail 
ete alteinte j l'eau debordait bienlOt du Lube exterieur et Ie dra­
peau hisse, ainsi que les cris des assistantsannoucaient il la po­
pulation l'heureux evenement. Ce furent des eclats de joie deli­
rants. En moins de deux minutes, raceme un temoin oculaire, 
tout le monde etait accouru, on. arrachait les branches de pal­
miers qul enlouraient l'equipage, chacun voulait voir cette eau 
que lesFrancais avaient su Caire venit; au bout de cinq semaines, 
tandi!! que les puisatiel's indigenes auraient eu besoin d'autant 
d'annees et de beaucoup plus de monde. Enlln 0.0 vit m~me les 
Cemmes dc tout <\ge accourir et celles qui ne {l0uvaient parvenir 
ilia source se Caisaient donner de l'eau dansJes 'petits bidons de 
nos soldatset la buvaient avidement. ' . 

BientOt l'eau se presentaen gerbe, coulaen cascades, 3 c113que 
minute Ie volume et la rapidile de son jet augmentait. A peine 
M. Jus avail-il Cait relirer I'inslrument 'qu~ les hommes du pays 
sa Crayant avec Corce un passage, apporlereni une cMvre qUi Cut 
immoleesur Ie puits m~me. 
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Aprel! 'Il'premieresurprise passee, le calme 1'~labll, un mara­
bout, en presence des notables assembles, proDoD~ Ie Fa'M, 18 
prlere commune, sur l'eeuvre des Francais, appela ;Iur eUl, 

comme sur ses Ireres les benedictions du ciel; eniin fa prillre 
isolee de chaque assistant fink la ceremonie. Une dilllJ (festin) 
generals couronna la [ournee.Dans lescercles formes parlescon­
vives :.e,~placerent,les musiques de Tougourt et de Tcmacin; 

I .. ~'... .. , . ,. 

bient~Ues [eunes fiJ~iI: accoururent pour danser; elles ne cede­
rent la place qU'at'Dl'oment oil des groupes d'hommes annes 
firent irriJpiion dans Ie cerc1e pour Caire une decharge generate 
de leurs fuslls. AussitOt la salve donnee, lesdanseuses reparurent 
et la f~le ne se termina que par l'epuisement desforces desmust­
clens, La fantasia des goums se fit le lendemain et pleine d'en­
thousiasme. Des le lendemain aussi le myslerl(IixJ.n~tt,ment fu·t 
l'objet de pelerinages de tout Ie pays et le generaf:be~vaux fut 
assailli de demandes des populations dont chacune sollicitait la 
faveur prochaine d'un pareil miracle. Du puits de Tamerna con­
lait une riviere de 4,000 litres a la minute, Ie double dn puits 
deGrenelle aParis. Depuis des anuees ces scenes serenouvellent 
dans le Saltal'a algerien, avec moins de surprlse peut-stre qn'an 
prerpier jour, mais~.on avec moins de [ole.. 

.,:l.I,' .; '*-~:,. ~~"'t' ' ...~~" .,' 

C'e~,t ;~DI. le:Sahal'~~~~t!rt~.et francais que s'accomplilisent 
ces merveilles .qu], ~ d'alltl~es a8e~, auraientralu aleursauteurs 
l'aureole ifesber~S'~t des demi-dieux. Se contentant d'une re­
nommeeplus modeste, nds lngenieurs civils ou mililaires con­
duisent ceue reuvre de progres avec une admirable habilete j ils 
ont fOl'me parmi les offlciers et les sous-offlciers de l'armee des 
eleves qui deviennent aleur tourdesmaitres dans l'art du forage. 
lis emplotent 'p~ni' onvriers des detachements de soldats qui 
s'associent a1.a,pti~ee de leurs chefs avec autant d'ardeur que 
de patriotisme j' quelques indigenes salariees leur viennent en 
aide. Le tableau de la discipline et du travail supportes dans )0 

pays de lasoif, non sans quelques privations, sansmaladie, mais 
sans decouragement SODS une atmosphere parfois insalubre at 
une-temperature. qui varie entre 30 et M degres, si loin de la 
mere-patrie, et meme de ceue secondepatti.e dj soldat qui est 
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Iecamp de lagarnison ; ce tableau d'une actlvite productive, orga­
nisee au sein du desert n'est pas Ie moindre des enseignements 
que la colonisation Iranoaise apporte aux populations indigenes. 

En meme temps que la pulssauce industrielle se revelent la 
puissance et la superiorlte morales de la nation qui a enleve ces 
contrees a l'anarchie et au brigandage pour y etablir l'ordre et 
la paix. 

Celie transformation a inspire, il y a plus de trente ans, un 
barde du pays, Si Mohamed bel Kad i, don t j'ai recueilll religleu­
sement les paroles, pendant une course dans le Sud. La traduc­
tion que j'ai faile de sa poesle peut donner une idee de l'effet 
produit par ces travaux artesiens si utiles sur l'espril des indi­
genes et.des sentiments d'admiration et de reconnaissance qu'ils 
ont fail natt're' envers ceux qui les ont inaugures. 

1 

Louange ADieu seul, maitre de l'univers.
 
Je vous annonce des choses merveilleuses.
 
L'eau a jailli du sein des sables I
 
Dieu a donne l'eau au Sahara,
 
Par l'intermediaire de celui qui gouveme actuellement le pays .
 

,n 
Ce pays jadis desole, 
Va enfln renaitre et sera rendu habitable. 
Le general Desvaux a accompli cette resurrection. 
L'ingenieur Jus I'a seconde, 
Pour faire jaillir l'eau, 
A la surface du sol. 

III 

La rapidite avec laquelle cette reuvre s'accomplit, 
Jette Ie trouble dans l'esprit. 
Chegga, si aride, est maintenant abondamment pourvue, 
A Oum-Tiour, I'eau coule d'une maniere incomparable, 
II en est de meme ASidi-Rached, ' 
Et Tamerna s'embellit par les nouveaux arrosages dont elle 

. [dispose• 
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Tamelhat, la sterile, est aujourd'bui productive. 
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Ouargla nous paratt eire Ia meilleure base d'operatlon, en un 
1Il .. o C'Qi1 -00 o s § mot Ie port saharien Ie mieux place pour les relations futures ~ &II I:> 

I 

~ 
g: de I'Algerie avec Ie centre africain. Comme on a pu Ie constater~-;~ ~ ~ .. :i lfi"Cl ~ 
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~ CQ ~ 
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~ eN 00 par ce qui erecMe, la Francea dej~ fait d'enormes depenses en.. ~ 
~ooo-o""OC>O'O OiO~oo~60-­ creant dans Iebut de lavoriser la marche des caravanes une voie
(":>..,00-000000_0"",000000

~ Cll .. o~ooooooooo(":>oo~oooooo [alonnee de puits artesiens entre Biskra etOuargla. IIserait done~ g. ~ 00"': o"i ~O";eN";oO";~"':eDO"':O000 
o~o(":>~~~_o""'~~~_ ~oo~(":>
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 sage, pour le ntoins,. d'utlllser ces sacriflces anterieurs au lieu '" " ..t.) '" ~ ~ ~ ~ d'aller tenter de nouveaux efforls sur une autre ligne oil l'exis­~~~ 
tence de nappes d'eaux souterraines est encore lort problema­
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gnee des frontieres ou des territolres sur Iesquels pourraientB!1l5UllJJ 
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.......... 1"'- ..... -llif ~
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·0 '" • •"Cl,.Q .. cuvette qul serait Iereceptacle.des eaux del'Oued-Mia, de l'Oued­
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Nelia et de I'Oued-Mzab si ces trols rivi~res.iJont on distingue tres l::l:l ... .;.-,;
"Ill bien Ie lit, coulaient encore, mals elles sont :t sec aujourd'hui."',.Q 
at.) Du reste on ne s'y portait pas plus mal lorsqu'ellcs coulaient 

parce que Ia population etalt, alors, assez nombreuse pour ame­~~~ =- III~Cll_ nager Ies eaux, Ies utillser avec succes au lieu d'avoir :t en souf­
.s is'iS' .!:: := 
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lrir. Plaise :t Dieu que dans Ie Sahara DOUSn'ayons [amais d'autreo ~ ~ '" 
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•..!.~ 0 r:IJ If" 
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Ba-Mendil, qoi fail face l Ouargla, est on plateau eUa6 l,50 m.
 

environ au-dessns du niveau de la plaine ou sebkha saliDe de
ill 
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Ouargla. L'air y est pur, les eaux des puils y sont tr6s bonDe. 
et ce qui demontre Ia salubrite de ce point c'est que leahahl­
tants indigenes des bas-fonds vfennent s'y installer sous la tente 
et s'y rafratchir, en quelque sorte, quand ils sont fatigues de la 
temperature etootrante et fievreuse de,-Ia -plaine. Les ruines 
nombreuses qui emergent Ie sol prouvent que des la plus haute 
antlquite ce point etait tres habite (1). Ce sont les guerres qui 
l'ont devaste. L'oasis de Ba-Mendil, au pied de la colline, est 
assez clairsemee ; il serait facile de lui donner plus d'extension 
en raison des eaux qu'elle a deja et de celles que nous Ierions 
jaillir. Cette situation nous permettrait de disposer d'espaces 
immenses pour y fonder un etabltssemen t et les materiaux de 
construction sonta pied-d'oouvre en quelque sorte (2). Admet­
tons que Ouargla-Ba-Mendil devienne notre premiere etape 
saharienne et notre entrepOt commercial, protege par un fortin 
et relie l Biskra par une voie ferree. Nous verrons amuer Imme­
dlatement surce marcM franc desnegoclants europeens 00 leurs 
representants, des marchands arabes, juifs, mozabiles, negres et 
autres et la nouvelle ville sahariennese formera de toutes pieces 
comme par enchantement et attirera a elle comma jadis les 
cararanes du Soudan.Une fois notre grand marche ouvert, sur 
lequel blancs 011 -nc\gres, cbretiens,'i61isulmans et juifs seront 
admis et proteges, notis dralnerons a nous les produits de l'inte­
rieur, si nostraflquants sont prudentset bonnetes. Les caravanes 
qui se sont detournees de l'Algerle pour suivre exclusivement 
les lignes commerciales aboutissant actuellement au Maroc et en 
Tripolitaine arrivant l Ouargla par Ideles et Timassanine. 
Lea popolations de l'lnterieur appreciant la securite dont on 

(I) C'est IA que j'ai decouvert, en i8n, les ateliers de silex tailles, 
ou j'ai fait une collection de couteaux et pointes de fleches, dont j'ai 
fait hommage Anotre Musee national prebistorique de Saint-Germain. 

(2) Voir pour des renseignements plus techniques ce qu'a ecrit 
IIW' Ba-Mendil feu l'ingenieur en chef Ville, dans son beau livre sur 
Ie Sahara, p. 487. 
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jouit sor notre territoire, et les grands avantages que noos leor 
apportons viendront elles-memes nous engager a pousser plus 
avant. 

L.-Charles FtBAuD. 
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ESSAI
 

D'ETUDES LlNGUISTIQUES ,&' ETHNOLOGIQUES 
SUR LEB 

ORIGINES BERBERES 

(Suite. - Voir lea no' 175, 176, 178, 179 et 180.) 

Nous n'entrerons pas dans l'enumeratlon detalllee des 
groupes de peuples de Enn extstant en Asie Mineure 
avant l'arrlvee des races blondes; nous nous bornerons 
~ quelques citations. 

En premiere ligne, se presentent les toere« (ou If!JJba­
ren) du sud du caucase et leur rameau du Pont, Ies 
Tibareniens (At-Iabbaren, ou 60 forme derlvee); apres 
viennent: les Benetes (N' ait); -Jej;Meoniens (M'iaon)~ 
fondateurs de Sardes, - Ies Phhgiens, qui etalent les 

8memes peuples que Ies Brlluer (ou Ber ta. 22 forme) 
~tablis au pied du mont Bermion (Ber-M'ion) en Eu­
rope, tous noms formes des radicaux Ber et Bnn ; -les 
P~lasges Tyrhenniens, Meoniens, Hellenes Ionlens , 
dont nous avons dej~ parle, etc., etc. 

Au moment ou ces dernlers groupes furent rejet~s en 
Europe, soit par suite du developpement excessif de la 
population, solt par suite d'un refoulement cause par 
quelque iuvasion [aphetlque, le meme mouvement se 
produlslt dans la direction du Nord au Sud. D'autres 
groupes de ces races primitives, abandonnant les envi­
rons de ThiQna(Ti-Ana~ 68 forme) et d'Arana(Ar-Ana, 
U,. forme), ~taient forces d'emlgrer vers la Syrie. Elles 
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paraissent s'etre concentrees quelque temps sur les ri ­
ves du Sarus, depuis Komana [usqu'a Adana. Le pre­
mier de ces noms a pour signification, en berbere, Ie 
sejour, la demeure de Enn (Kim-Ana = sedes Ennl) ; 
en etret, iI y eut Ia, plus tard, un temple celebre voue a 
Enuo, Ia deesse de Ia guerre (Bellone, en latinj.: Le se­
cond point, A dana, dont Ie nom subsiste encore aujour­
d'hul, signifiait: reunion, groupe ou confederation de 
An, ou encore gens de Enn (Ad-Ana, i68 forme). 

Des rives du Sarus, ces tribus se dirigerent vers Ie 
SUd, soit le long du littoral, soit en remontant le cours 
de l'Oronte, peuplant et occupant Ies montagnes qui 
bordent la cote. Sous les sombres forets de ces cimes 
elevees que frappait la foudre, manifestation terrible de 
l'Etre supreme, elles etabllrent les sanctuaires mysti­
ques du Dieu Enn et organiserent un premier royaume 
thcocratlque qui fut Kanaan du Liban: deux mots qui 
se retrouvent aussi dans la geographle primitive de la 
Chaldee et ne sont que l'expression phonetique resu­
mant ce que nous venons d'avancer : 

I = L = Ell~ titre supreme; 

ED = ib =- a maulfeste, a envoye 
= Liban.I = an = Enn, le verbe, Ia voix, le
 

tonnerre.
 

et I:· = Kan = gouverner, policer = gouvernement, 

= Enn = Enn, le dieu Enn. 

Ce mot Kan est reste dans plusieurs Iangues indo­
europeennes comme radical de mots se rattachant a 
l'ldee d'organisation ou de gouvernement: Queen (relne), 
King (roi), en anglais, et Kcenig (roi), en allemand (Kan­

e(a)g ~ 22 forme); Khan, chef, dans les langues iranlen­
nes et tartares. Kan a, en outre, fourni de nombreux 
ethniques chez les anciens comme chez les modernes: 
la Bible, au temps des patrlarches, nous parle des Keni­

.:..~ 
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tes (Kan-Ait = regni gentes ou regnum gentium), tne­

talles en Palestine; Ptolemee otius cite d'aut'ltes'Keni­

tes parmtles Lybiens du golfe de Gabes; nous connate­


111 
sons.ren Algerie, 105 Beni-Kani, M'eknia, M'ekania (S·
 
forme), TQkenna (6e forme) dans 1e DJurdjura; Taken­


III 
nent (i2. forme), de Takitount; les Boa-Ket}i .d'OrIeans ­
villa, les Bou-Ikni d'Ammi-Moussa, ete.,ate."·' 
. Cat etat « des peuples de Enn -, Kan-aan, acquit plus 
tard, en raison de sa situation, de son extension et de 
BeS alliances, une importance considefable, et il fournlt 
en partie ces populations ni semltes ni chamitiquas que 

I1III1	 trouverent les Pheniciens en arrivant de la Kal-anee du 
golfe Persique, at, plus tard, les Israelites venus soit des 
rives de l'Euphrate, soit de celles du Nil. Ce rurent las 
'Tourano-Berberes de cet Etat de Kan-aan qui impose­

I II'III	 rent II plusleurs points de la Palestine ces noms que 
:1 n'expliquent qU'imparfaitement les idiomes semtnques,
II. comme: le mont Tabor (Ta-ber, 6e Corme) ; les monts 

il 
Abartm (23e forme); les torrents de ctron ou Kiron 

, 
ll	 (Gir-Enn, rlviere de Enn); de Arnoun (Our-Noun); du 

1'1111 Jourdain, Jourdan (Iour-D'-Ann), etc., etc. 
Plus au Sud, les gens de Kanaan paraissent avoir 

tonde le royaume des Philistins, qui, dans les premiers 
Ages, etaient sous les ordres de 'clnq chefs portent cha­
cun le titre non semite de seran ou seroun (t) (S-Our­
Bnn, d'entre les fils de Enn). Une des villes prlnclpales 
'de ces Philistins etait Ekeroun (Ker-Oun, centre de 
Enn), et leur dieu national Dagon (Daq-Oun, flls,de 
.Enn) (2). 
...A ce.te d'eux, les peuples de Enn comprenaient encore 
les Guerguesiens, les Akrikech des auteurs musul­

!l ~.D1a'Ds, qui en :Cont les freres ~s Philistins et une des 
II 

I

! 
(t) Plariel"SerGnim. - V. Renan, p. 35, HistoirB Be origin" flu 

-,.",,,,, Mraitiq"". 
. (tl 011 nit que les ·PhCniciens et Kananeens abusaient du son 
OU, qui, daIlJ leura dialeetes, reBteIe Bon voyelle dominant. 
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souches des Berberes ; leur nom arabe les rapproche 
singullerement des Kraiko: ou Grecs. 

Au sud meme de la Palestine, se trouvaient encore 
d'autres tribus restees a l'etat nomade, telles que les 
Madianites (Med-Ian, pasteur de Enn) ; les Aouaran 
ou Aouaranites (Aour-An, fils de Enn), dont le nom se 
retrouve en Algerie comme forme berbere de Oran ; les 
Galonites ou Galouti (Kel-Ouen, Ket-Any; et la puis­
sante peuplade des Ammonites ou Ammoun (Am-Oun). 

,. 
Ce fut auteur de cette dernlere fraction, en un lieu dit 

encore Adiana (Ad-Iana,' societas Enni), - et aussi 
Ezeou-giber, - que se grouperent longtemps les peu­
pIes de Enn ou Anou, qui lutterentcontre l'Egypte, y 
penetrerent et furent repousses, en partie dans le de­
sert de Sin (S'-in, ire forme), en partie vers l'Ouest; 1/\ 
un groupe separe de Ia masse des Anou-Ammonites alla 
fonder un etabllssernent dans une oasis ou ils instal­
lerent un temple voue a la divinite slderale de leur race, 
Our, la lune (manifestation de Enn). Ce fut le sanctuaire 
de Ra-Ammon, divlnlte qui fut longtemps, chez les 
Egyptiens, l'expression la plus elevee de ce monothelsme 
primordial qui domina de tres haut le polythetsme si 
varle de la vallee du Nil (f). 

Ra, en egyptlen, signifle Cl soletl », et Ammon myste­
rieux, cache ». En tourano-berbere, Ra, OU mieux Err, 
signifle « la lune, le createur, le principe actifdela crea­
tion ». Ce principe, les BerMres et Touraniens le pla­
cerent d'abord dans la lune; plus tard, les dieux lunai­
res furent remplaces par les dieux solaires, et l'astre 

,..-	 '/ 
. /

(I) Voici en quels termes eleves Ie rituel fun~raire ·dell.nit Ra-
Ammon, la divinite supreme: (II est Ie seul dieu vivanJ -e-n verite, 
» i1 est Ie seul gcnerateur dans Ie ciel et sur la terre,-il n'est point 
II engendre. II est celui qui s'engendre lui-mem? celui qui existe 
» depuis Ie commencement, qui a tout fait. et n'a point ete fait.. II 
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representant le principe createur tut le 601el1, comme en 
:1 1 

Egypte.: IfII 

I: Ammon est: , ...... , 
11I 

1 

. , :J ::II: Am = m8t~X. t 3- f~rme 
'11' 1 I ~ Oan = Ennl . ~ (n~~ de lieu) 

11111\\1 ~Jia1yse qui peut conduire a c san~tuatre de Enn II, d'ou

~\ }~t~ de mystere ; mats Anoa, cli~z les :~~~ens, etait 
t:.ay~lle dieu des tenebres : il y a:...<t une transition 

1111111,111, 

'toute logiq¥ des sens berbere OU. ,C,llalAeen au sens11 
. ' I I ..

1 ~ptien. 
!11,111 

Quant aux Anoa nomades gravitant autour du temple,
ill

1 

lIs s'etendirent vers l'ouest et le littoral, et formerentilll 
les Nasamons, ethnique que 1'on a, avec ralson et de­11~1 puis longtemps deja, ramene a N'ait-Ammon ou N'ats­
S'ammon~ c nation d'entre les peuples de Enn II. 

111'1111 

Cegroupe devait etre nomme lei, parce qu'il Cut long­
1,llill

temps sans doute le seul lien rattachant lea EgyptiensIII avec la Cyrenaique, qui Cut dans 1'origine un pays des 
111,1

1,11 

1
'1 . peuples de Enn, comme 1'indique ce nom de Cllr~ne = 

Ililllllll KlIr~ne = (Kir-Bnn, centre de Enn, meme mot que 
1 

1 l'Ekiroan des Philistins).
~I

I 1

Ces Nasamons furent aussi les lntermedlalres du 
,I'!IIIII commerce et des relations qui s'etabllrent plus tard en­

11I 
tre 1'Egypte et Ies peuples limitrophes .de Ia BerberieI1 1 

dans les pays de Garama, de Phaziana et chez les Ly­
1 

11,11\1 

'" I biens de la Cyrenaique et du sud du lac Triton. .' 
Mais ces Nomades, qui, au debut, ne formet~t,~1:lnIII 

1 groupe relativement restreint, separe et iSb*~~.£~ste 
,1 1 1 ·de sa race, n'avalent pas en eux les eIements~lde8sai­

res pour prolonger bien loin leurs migrations~:'a~entu­i"~I':~ reuses. Elles se trouverent, d'ailleurs, arretees et genees 
par la nat1;1re,.m~rpe du pays, crr c le desert de Lybie se­

I'll 
. II paratt bielt ~~W1 1'Egypte de la BerMrie que ceUe-ci 

II .... ",. . 
II n'~taiVS'p8re..~e 1'Europe par Ie detroit de Gipr~~ 
II tar (I) II/OU de~l'Asie par Ie detroit de Bab..el-Mandeb •.1 

(t) General }4'aidherbe, loco cit. 
..... ' 

,III~ 
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Aussi, ces Nasamons ne purent-Ils nl s'etendre, nl se 
developper, et si leurs pretres parvinrent n imposer leur 
dieu Enn, Usfurent, en somme et de bonne heure, noyes 
dans l'element egyptien, qui les absorbaentlerement et ~- . 
auquel il estjuste de les rattaeher au point de vue eth- .. 

. nologique.Ces J.,yba-Egyptiens restereut, en reallte, en' 
.dehors du contact Immediat de leurs voisins les Berbe- : 
res occideo£.tqX, et- n'eurent pas a subir d'une. fa~on 
aussl dlrecte qbe~; cas derniers les influences de toutes· ,­
natures apportees dans l'Afrique septentrionale par les 
migrations ulterieures. 

Mais si ces Nasamons ou Ammonites n'eurent qu'une 
part tres restreinte dans le peuplement de la Berberle, 
dont un desert les separalt, n n'en fut pas alnsl de la 
race meme dont Ils sortalent, 

Les peuples de Enn restes au sud de la Palestine et 
qui ne purent penetrer en Egypte, contlnuerent, en etret, 
leur mouvement le long de la Mer Rouge, et nous 
voyons, a cote d'Adana et d'E3ion-Gaber~ a Ia denomi­
nation sl nettement touranlenne, les tribus des Themou­
dltes ouHorreens de la Bible (Or-Bnn), troglodites dont 
nous reparlerons ; puis les Madianites (Med-Ian~ pas­
teurs de Enn), puis les Banubari (Ban-ou-Bari, les 
brillants-flls-des-emigres, ou simplement Banou-Bari, 
les fils des emigres, des Iberes). 
. Plus au Sud sont les MimBi (M'Ine, Em-In), proto­
~ype d.e la forme plus moderne de Yemen, et Us nous 
condatsent [usqu'a un troisteme Adana, Aden (Ad-Enn), 
demleP-~pbint de concentration et de reunion en Asie des 
peuples de Ennpartis de1'Adana des bords du Sarus en 
Asie-Mineure, et passes par Adiana ou Bsion-Gaber, 

Le detroit de 40 kilometres qui separe la cote d'Arabie 
.' ~. . 

du promontolre de Dyr (Dira, montagne) .iVetait., pas un 
obstacle comparable aux deserts de.;,la.Lybd,; quand 
~idtomeration devint trop nombreuse, '~lle eut vite 
t'ijJiili! cette faible distance, et sur la rive opposee, 
e~ en face de Gibraltar, il ~a forma un premier ras­
~U8 a{ricaine, 31.° annee. lWo..w:8i.,(JANVIER i887)....~~ .. . ~... 

4 
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,semblement de gens emigrant ou II berMrant • qui don­
nerent li toute cette region africaine, [usqu'au cap des 
Aromates, le nom special de II Babarica '.e nom dont la 
signification fut, en quelque sorte soulignee : dans Pan­
ttqulte, par les villes de Berenice (Ber-Bn), de Mosylon 
(M'es-el-En.;- mere de lulr le dieu Enn, ou lieu du peuple, 
M'syl-Enn, lieu des rorets); dans les temps modemes, 
par celle de Berbera. 

'Ainsi, aux deux extremites du continent africain, les 
memes causes ayant sngendre les memes effete, nous 
retrouvons les memes denominations ethniques et geo­
graphiques. 

A partir de ce point [usqu'aux environs du lac Tchad, 
limite sud-est des Touareg, nous semmes dans un pays 
berbere, encore bien que dans ces regions, tant de races 
diverses caucasiques ou asiatiques se soient rencontrees 
ou crolsees avec des races negres suMquatoriales ou 
australes que le type berbere s'accuse moins nettement 
peut-etre que vers le Nord. ' 

D'autre part, ces pays ayant toujours ete et etant en­
core mal connus, il serait temeraire de vouloir essayer 
de debrouiller ce chaos ethnologique. Cequ'on peut dire 

;,	 cependant, sans crainte de trop s'avancer, c'est que les 
langues diverses qui y sont parlees renferment souvent 
des elements berberes qui apparaissent surtout dans 
les denominations geographiques ou ethniques, telles 
que Kal, Gal (peuple); Dar, adar (montagne ou 'pays) ; 
Gar (rlviere) ; Bar (population); Tala (fontaine); Oua, 
celui, ceux etc" etc. (1). 

Bien des 
J 
noms berberes peuvent ainsi etre releves sur 

la carte; car en partant de la cote du Somanlis, on tra­
verse: les Gallas du sud de l'Abyssinie (II ~ Kel) , les 

(1) Voir lea travaux speciaux des voyageurs, entre autres ceux 
de M. ,Antoine d'Abbadie dans lo Bulletin de la Soci~t6 de geographie 
ell Paru (180\1-t842), etc., divers articles du Mittellunf/en de Peter­
mao, lei voyages en Abyssinie, etc. 
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f

emplacements de Saka et Garo, les trlbus des pays de 
Barri, Bor, Baggara, Chilloukdu Nil Blanc, Ie Takala# 
Ie Dar-lour, ~ oos-oa, et .pnftn le tornou (Ber-, 
Bnnou) des bofds du lac Tchad. 

En dehors de eette route, qui se tient toujours au­
dessus du 5 parallele, nous ne clterons que lils deux ml­
grationsqui eurent lieu: l'une le long de la'\ter Rouge, 
oil s'etendlrent des poptllations troglodltes ; l'autre a 
travers les montagnes d'Ethyople, d'ou elle descendltle 
bras du Nil appele par les anciens At-Aboras, jusqu'a 
l'emplacement de la Mero~ antique ou de la Berbera 
egyptienne modeme, dormant aux habitants des envi­
rons les noms signiftcatifs de Nubiens (Nou-ba, Enn 
mlslt), de Megabari (M'ag-Abari, peuple des fils des 
lberes), de Tingai't (Tin'-ag-ai't, celle des fils des na­
tions), et de Seoerite« (ex-lberls), 

Mais, revenons au lac Tsad. Ce point a une enorme 
importance dans la question des origines berberss ; car 
il est voisin du Sahara, et ce rut, sinon sur ses bords 
memes, du moins dans ses alentours, que s'arrsterent 
toutes les migrations ulterleures venues d'Aden, et 
qu'elles se concentrerent une dernlere Cois avant de 
s'engager dans les routes diverses qul devaient les con­
duire aux rivages de la Mediterranee et de I'Atlanttque. 

Cenom de Tsad est signiftcatif en berbere ; c'est, d'a­
pres l'analyse des elements constltutlts, «Ie lieu oil se 
fait l'action d'aller ensemble, l'endroit qui Cait aller en­
semble: 

6+ = T = expression de la 12 Corme; ., 
a = 8 = preflxe de la t 1'6 et de la t78 Corme ; 
A = ad = aller ensemble, aller de compagnie. 

C'est-a-dire c le lieu de concentration.• 

De ce point, il est facile de preclser, dans de certaines 
limites, queUes Curent ces routes; car, si le Sahara est 
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immense, les chemins y sont plus rigoureusement de­
termines qu'en Europe, a. cause de la necessite qui s'im­
pose de sulvre « les lignes d'eaux D, et s'Il est permis 
parfois a. des adultes indigenes montes sur d'excellents 
mehari de faire, en tres petits groupes et sans bagages, 
certains trajets exceptionnels, les caravanes nombreu­
ses, ne marchant qu'a petites [ournees, et a. plus forte 
raison les migrations de peuples s'avanc;ant avec fern­
tnes, enfants, troupeaux, bagages, tentes et impedimenta 
de toutes sortes, ne peuvents'aventurer que sur un tres 
petit nombre de routes. 

Aux abords du lac Tchad, les seuls ttmeralres possi­
bles pour de grandes masses sont : 

to La route de Borko et du Tebou; 
20 La route du Fezzan, par Gondo, Aghadern, Bilma, 

les deux Anai', Garama et Morsouk (M'our-Souk, 1'en­
droit des fils des Sik) ; 

30 La route par Gouber, En'kal ou N'kal, Aghadir, 
l'AIr et le Djebel Haggar; 

40 La vallee du Niger, qui conduit a. Ten-Bouktou, et 
\ sur la rive gauche de laquelle, ll. Gaougaou, se detache 

la route de l'Adeghar Est, par Akalou et les ruines d'Es­
souk. Divers autres ltlneralres se detachent,· en outre, 
de Tombouktou. 

'III 
Ce fut par ces diverses routes que passerent les dift'e­III 

rentes migrations qui se succMerent depuis les origi­
nes du Mondejusqu'aux temps historiques et modernes. 
Ce fut sur ces lignes que se fonderent les centres ou 
capitales des socletes qui s'organiserent, comme ce fut, 
Ill. aussi, que les peuplements venus de 1'Europe, les 
trerua, se heurterent contre ceux venus de 1'Asie, les 

cnerauta-
Les peuples de Enn qui, par ces routes, apportaient 

les elements des premieres couches de populations, 
laissaient dans le Sahara et la Berbarie les germes de 
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plus d'une legends et de nombreuses denominations 
topographlques. Chez les Touaregs actuels, les tradi­
tions populaires en ont fait une race de genies: Halinen, 
ou mieux Hal-Innen, qui ont leurs cites mysterleuses 
oil nul n'ose penetrer : l'Idinen (16" forme), celul des 
Innen chez les Azgueur; le mont Ouden (Aou-d-Enn, 
celui avec Enn) chez les Ahaggar renferment ainsi des 
territoires mysterteux et sacres. A cote, une des plus 
nobles et des plus anciennes tribus des Imouchaghen 
porte le nom de Im-Anou .. une autre se dit Aouraqen 
(Aour-aq-Enn = les hommes fils de Enn); sur le Niger, 
un peu a. l'est du Sego actuel, etait le pays des Toran ou 
Toroni (Tour-Gun - celui des hommes d'Enn), d'ou les 
Bamaneos, improprement appeles Bambara, se disent 
originels (1). 

Dans toute l'Algerie abondent: les Djebel Anou, los 
Annen, Bnnoua, Aouana(Aou-Ana), AtdounrAid-oun), 
Ait-Ienni, Aft-A nan ,. et l'on peut clter les Menia (M'en), 
Aft Menia, Doui Menia ; les Thanesxni Taan, d'Aumale, 
les Hamuan (Am-ian), d'Oran ; les Gou-ini, de Djelfa , 
Ies Aouini (22" forme), de Ghadames, les Daan, de Bordj­
bou-Arreridj, les Ait-ou-Helten, de Fort-National, dont 
le nom se rapproche de si pres do cclui des Hellenes de 
la Grece; les Allouan (Ahl-ou-enn). - Les Berian, du 
Mzab, les Ber-ania, de Constantine, le Ber-an-is ou Bra­
nis, de l'Aures, Identique au Branis eponyrne d'une des 
deux branches meres du monde berbere. 

Le nom de Zana, celui de oua-zan; se rattachent peut­
etre encore ll. ce groupe: Z etant l'equivalent de S ou a : 

: = OUA = ille = celui 

1:::1­ s = ex =de 

1- N = Enno = Enn 

\tl Raffenel, Voyage au pays des Ni;;'es; t, I, p. 364. 
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ou, en donuant II ,e son sens moderne en Tamachekt 
ou il est ecrtt avec une aspiration: ,e I Ahsina = ciel, 

: _ ou = fils (du) 

Ie = asina = clel 
• jlls da ciel II c'est-a.-dire le sens de l'athniqua herbere 
si connu Ou-Diana, lequel est lui-m~meune variante de 
I Gll Ahsina; le Djim ou Jim c. araba etant lei une 
transcription par b. peu pres soit d'un Z ou S adouci, 
soit d'un >4 _ G egalement adouci. Le vocable berbere 
'>4 Agenna c= (ciel) existe en eft'eten tamachek concur­
remment avec'S! Ahsina; ce sont les formes derivees 

d'un meme radical. 

L. RINN. 

(A suiore-) 

-~. 

DEUX CHANSONS KABYLES
 
SUR- . 

L'INSlJRRECTION DE 18'71 

L'insurrection de 1871 eut pour promoteur et pour 
premier chef Ie Bachagha EI-Hadj Ahmed EI-Mokrani, 
seigneur de la Medjana et de la Galan des Beni-Abbes ; 
mais, dans la Kabylie, elle fot l'ceuvre exclusive de ses 
allies les khouan Rahmania, entralnes et conduits par 
Si Aziz ben Chikh El-Haddad. Celui-ci, non seulemen. 
pesa sur les consciences comme chef religieux, mais 
encore il imposa, par la force, l'insurrection aux popu­
"lations les plus palsibles, en plllan t et massacrant avec 
ses khouan tous ceux qui nerusalent de marcher avec 
lui. :. 

Cependant.ile bon sens et I'esprit pratique des Kaby­
les, qui n'ontjamals ete des musulmans fanatiques, pro­
testaient contre ce mouvement plus politique que reli­
gieux, dont la reussite aurait eu pour resultat de les 
placitsous la domination theocratique de la zaouia de .... 
Seddouq, domination bien plus antipathique aleurs ins­
tincts et a leurs Interets que celIe des Francais. 

Aussi ce fut avec un veritable soulagement qu'ils nous 
vlrent ecraser l'insurrection et retabllr notre autorlte 
dans Ie pays. C'est ce sentiment qui a inspire les deux 
chansons kabyles dont nous donnons ci-apres Ie texte 
berbere et la traduction. Ces deux chansons, qui furent 
envoyees al'amiral de Gueydon, gouverneur general, en 
i872, et dont l'auteur semble etre reste anonyme, sont a 
rapprocher de celles publlees en 1867 par M. Ie general 
Hanoteau, dans son livre des Chants populaires de la 
Kablllie du Djurdjura, 

..
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o vous tous, qui savez lire le grimoire des amulettea, aujourd'hui 

mes paroles sont rimees.
J'ai vu les Kabyles perdre la raison et ressembler ades bommes 

plonges dans l'ivresse. 
J'ai vu Bou Mezrag (i), couvert de souillures, affirmer a tout le 

monde qu'il avait la force. 
Puis chez les Beni-Ourtilan fuir a bride abattue. . 

Voici Saussier i devant se dressent ses tambours, il se dirige 

droit au but. 
Bou Mezrag Msite i a Takbraret il sera brise. 

o ma langue, sois eloquente; montre que tu sais embellir la phrase. 
Parle de Cl;lul ,qui a vole la sagesse des gens. Maiotenant, les hom­

mes ne savent plus ce qu'ils font.
Parle de Bou Mezrag. Lorsque la defaite l'a atteint, chacun s'est 

etonne de son mauvais sort. 
C'est donc un idiot, qui ll'obstine A se mettre sous le trancbant 

acere(d'un sabre. 

li) Bou Mezrag etait Ie frere de l'ex-Bachagha; il avait pris la di­
rection du mouvement insurrectionnel des Ie 5 mai aU soir, A la mort 
de 8i El-Hadj Ahmed, tue au combat de "Oued Souffiat lentre Au­

male et Palestro). 

,.
 
11 a man~e nos tresors, et~' ~rou~~.GIldss 'p~rtia d'.fgeD1~ 
n a parcouru les montagnes et les ·~laiDe8 •. ~IJ.' cra: AlioDll I la 

guerre sainte I sus awe Chretiensl' . 
Ses freres l'ont suivi, Du jour oil ses armes ont 'Bubi 1&' deroute, 

sa femme, si noble et si belle, a disparu; 
Elle a abandonne, dans Ie Sahara, sans guide et sans soutien, BeS 

richesses et ses enfants (i) • 

Bou Mezrag n'est pas un homme. Qu'est-il done? ,Un insens~, UD 
imbecile. 

11 a trompe Arabes et Kabyles; it leur a fait croire qu'il connais­
sait la situation des Chretiens. 

De Hamza aux Beni-Aldel, que d'hommes ont disparu depuis Ie 
jour oil s'est ouvert le desordre ! 
. Les Ouennoura, les Beni-Aidelet les Beni-Abbas mangent les oli­
viers sauvages. 

:q.;a pnicipite tout Ie monde dans la desqlation. Pour lui, il s'en 
est ',,116 tla f~te (2). 

(i) La conduite de Bou Mezrag Cut, au contraire, toUJours tres 
digne. Bien que vaincu en diverses rencontres et deja rejete hors du 
Tell, le 8 octobre i87i, pres de MsiIa, a Gueber-Slougui, sur l'Oued 
Hamadou, ~'I 'fjifrait Ie combat a la colonne du general Saussier, 
Profitant habilement de la disposition des lieux, il nous tint t~te de­
puis llfte"fer jusqu'au coucher du soleil. II sacritia pres de 3,000cha­
meaux, des troupeaux nombreux, des tentes, des grains, des tapisj 
etc. ; mais it donna Ie temps a ses femmes et sea eoCants d'ecbap­
per a notre poursuite et de gagner Ie Sahara. Lpt:meme, ala nuit, 
reussit ales rejoindre avec Ie petit groupe de ses' fldeles, II ne Cut 
pris que le 20janvier i872, A Ain-Taiba, au sud de Ouargla, par les 
goum du commandant Rose, detache de la colonne De Lacroix. 
Bou Mezrag Cut notre ennerni, mais il for~a I'estime de ceux qui Ie 
combattirent ; et, s'il fut pris alors, c'est qu'il n'avait pas voulu par­
tager plus longtemps la fortune de Douchoucha, aventurier de bas 
etage qui, lui, ne Cut pris qu'en mars i874, a cinq journees de mar­
che au sud d'Insalah, par SaId ben Dris, frere de I'agha de Tougourt. 

(2) Chikh E1-Haddad avait 80 ans quand il autorisa son tils a pre­
cher la guerre sainte. Si la responsabilite nominale lui incombe, eo 
TP:l.lite , cHe retomhe toute entiere sur son tils et son khelifat 8i Aziz. 
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Cheikh EI-Haddad a oommiSlItl cIi$nemonstrueux : il a eorrompu 

la religion arabe. . " .. 
II a des enfants depraves, qui ne savent commettre que des ae­

tions etranges de perversite (t). 
Par les mentes de Kartoubi, laisse-les tels qu'ils sont, 6 man Dieu I 

Le general Lallemand est sorti avec sa musique et ses tentes. 
II est arrive avec ses soldats invincibles. Les canons et les baIles 

ont perle, 
II s'est rendu maitre de tous les Gaouaoua. Les Beni-Melikeuch 

volaient Ies.chevres, 

Aziz a d6sire les honneurs; mais ce n'est pas en s'amusant qu'on 
arrive aux dignites. 

Les hommes de Gouvernement ne se laissent pas seduire par les 
caresses. ,• . . 

Lorsque Ies soldats-l'eurent entoure, ses mensonges ce&lilerent su­
bitement. ~: 

La puissante armee de Saussier s'est precipitee et -elQJppu 
les hales. "'~ .. 

Elle s'est emparee du chikh, au milieu de ses gens. Les bataillons 
des khouan ont ete aneentts. 

Ah I quel jour redoutable etait celui oil, pris 'par la colonne, il a 
ate conduit a Bougie, au milieu de soldats annes I :,., 

, . On l'avait cru un saint complet j on etalt cert~lA;'4U'JI possedait 
les dons surnaturels j '.' " 

Et voici que tout a coup, il est comme un rayon sans miel. Ses ac­
tions ne sont plus que des mensonges. 

Je vous dis a tous: Que de guerriers, de heros sont morts I 
Mais Chikh EI-Haddad s'est soumis, et avec lui, toutes les monta­

gnes sont rentrees dans l'obeissance, 

(t) Si Aziz etait tres francise, et jusqu~n t871, il avait eu une 
oonduite tres dlsslpee dans les villes frangaises, oil il restait plus 
volontiers qu'! la zaouia de Seddouq. 

111!,III.~I~ 
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Quant a ceux qui I'ont suivi, ee sont des aveugles; a la suite de
 
sa soumission, ils sont devenus comme des gens en proie a la folie.
 

Combien de savants morts! Combien de laboureurs perdus sur les
 
.races de ce menteur ! 

Des Babor a Guerrouma, cet etfrene joueur a eorrompu Ies esprits.
 
C'estwm riant qu'iI s'est empare des creatures, jusqu'au moment
 

DU Ie pays a etc plunge dans l'abimo.
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Q ma langue, si reellement tu as de la science, raconte la verite, 
Bou Haddad s'est fait commandant; il a use du mensonge pour 

ensorceler les gens. 
Tous ses partisans savaient cependant que la punition les attein­

drait. 

. II a suggere les pensees du mal au petit comme a celui qui gri­

sonne. 
II s'est acquis un grand renom, sans avoir rien fait pour le me­

riter, - chacun l'entend dire avec etonnement. 
Qui, Bou Haddad, toi et tous ceux de ton opinion, vous etes bien 

dignes de mepris. 

!!!\~'''£¥. 

,$7 : 

II y a encore quelques khouan fideles a leurs engagements; 
Mais lorsqu'ils voient la justice si lente a le punir, ils se disent: 

II avait peut-etre raison. 
Tant que ce pilote ne sera pas supprime, I'ACriquesera dans la 

detresse et Ie malaise . 

Si le Bou Haddad s'etait reellernent connu lui-meme, aurait-il pu 
s'enorgueillir? 

Qu'il considere son commencement, qu'il voie son origine, 
Son aieul ne lui a transmis que Ie marteau et l'enclume pour Cor­

gel' Ie fer (f). 

L'etendard brode et orne de franges, c'est Ie general Saussier qui 
Ie portait. 

Les soldats franeaia, sagement dlriges, sont sortis; Ie canon a 
grondd avec regulacite , 

Ceux qui ont voulu s'opposer a leur marche ont ete enchalnes, 
leurs biens conflsques, et eux-memes reduits a la mendicite• 

Le general s'est elance avec l'impetuosite et l'audace du lion • 
II s'est empardde tous ces forgerons, fils de Druses (2); on le 

voit traverser tous les ravins . 
Ah I l'autorite est terrible pour ceux qui sont pris ; c'est ainsi que 

seront traites les rebelles, 

Aziz, en oubliant son origine, s'est cru propre A tous les servi­
ces. 

Le voila maintenant, ceint d'une echarpe, marchant humblement 
1 pied. Ses partlsans sont a sa droite . 

(1) Haddad, - forgeron. 

(2) Beaucoup de musulmans contestent l'orthodoxie des doctrines 
religieuses des khouan, doctrines qu'ils pretendent etre tres rap­
prochees de l'heresie des Ismaeliens, professee par les Druses, . . 
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II se dirige vel'S la colonne, avec Ou-Kaci(i), pour demander 

pardon. 

Sois done satisfait, 6 Haddad I traitre! toi qui n'avais autrefois, 
pour toute occupation, que d'aller de ta maison a la mosquee. 

Ton fils t'a trompe, c'est bien fait; tu n'es qu'un ambitieux. 

Les hommes de la confrerie ont seul cause l'Insurrection. C'est 

Aziz qui a excite les khouan. 
lis se sont concertes et entendus, au moment des marches; cha­

cun devrait etre capitaine. 
Ils ont enfonce tout Ie rnonde dans la boue, ils ont trompe toutes 

les creatures j ils sont rcsponsables de tous ceux qui sont morts. 

o Mohand (2) EI-Haddad ! Ane qui transporte le sell Tu as voulu 
la guerre sainte: tu as monte ton cheval, tu t'es mis a combattre ; 
. Puis tu t'es Iachement enfui, tu as craint d'etre pris par Oulid-ou­

Rabah (3), . 
Tu as pu egarer les gens, toi qui n'as pas plus de force qu'un fetu 

de paille (4)\ 
Allons! la guerre sainte! Je Mtruirai Bougie,' t'ecrials-tu. Mais 

Lalla Gouraya a fait evanouil' tous vos efforts. 

(I) Ou-Kaci, amin des Ournernna des Amraoua, et frere de Bel­
qacem Ou-Kaci, ancien bachagha du Sebaou, etait un chef nous 
ayant jusqu'alors bien servi, et qui, ne se sentant pas assez fort 
pour resister aux bandes de Si Aziz, etait devenu son lieutenant 
pendant l'insurrection. 

(2) Mohand pour Mohammed, contraction usuelle en kabyle. 

(3) Les Ou-Rabah, famille notable des Ouled-Abd-el-Djeber, voi­
sins de Seddouq, nons resterent fldeles par haine personnelle contre 
Aziz; innis ils se bornerent a venir s'enfermer avec nous dans Bou­
gie. Ils n'ont jamais inquiete ni Aziz ni Chikh El-Haddad , 

(4) Quand Aziz jugea utile de montrer en public son pere, verita­
.ble feticbe pour tout le pays, il fit sortir le vieil ascete de sa cellule 
et Ie fit transporter en civiere, 
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J'ai entendu dire que Ie Chikh EI-Haddad, faisant mine de se reo 

pentir, se rendit ala colonne pour rire aux depans des chefs. 
II voulait, par cette demarche, acquerir de l'honneur et sauver sa 

tete j mais, par Dieu I avec les chefs, Ie mensonge n'est d'aucune 
utilite. 

II est avere, dans tout Ie pays, que son esprit est derange. Deja, 
avant sa rebellion contre Ie gouvornement, il avait ordonne des actes 
insenses. 

Chikh El-Haddad, j'ai entendu dire que Ie general t'avait mis en 
prison. Cependant, petits et grands avaient pense que tu etais un 
homme de bien et de conseil , 

Toi, qui vaincrais le diable en malice, tu as ete Ie premier trompe, 
et par toi-mome encore! 

Beau pigeon, sois moins messager ; agite tes ailes avec rapidite, 
vole direclement a Betif. 

Apporte des nouvelles a ton ami j depeches-toi ; rends-mol ce 
service. 

Va trouver EI-Haddad le detenu ; sera-toil sauve ? Je pense, au 
contrairo, qu'il est plus que jamais livre aux angoisses. 

Je trouve son fils; dis-lui de s'amender; veut-il de plus grands 
malheurs ? II est plonge dans une mer sans fond. 

Ce n'est ni pour Ie monde, ni pour la religion qu'il a combattu; ni 
l'un ni I'autre n'avaient besoin de lui. Je crois qu'il s'enfonce dans 
un gouffre et qu'il mourra sans profession de foi, 

Montre-Iui sa premiere origine; qu'il redevienne forgeron. Ses 
ancetrcs ont forge le fer. 

J'ai entendu I'hyene ; elle etait pleine de forfanteric ; it est vrai 
qu'elle etait seule. Dans un acces de fievre guerrierc, elle pretendait 
s'attaquer aux lions. 

Elle etait arretee devaat une fontaine; elle se crut un heros, Une 
pensee d'ambition lui traversa la tete: elle reva d'interets sans pos­
seder de capital. 

D'un seul coup, Ie lion la terrassait, Le lion. lorsqu'il est en colere, 
est habile a frapper de droite et de gauche. 
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Le drapeau victorieux flotte au-dessus de la tMe de Lallemand, 
depuis ~a sortie d'Alger; il est porte par un guerrier de grande re· 
putation. 

Les officiers ont ceint des epees briIlantes, des vetements 6cla­
tants; leurs haltes sont reglees d'avance heure par heure. 

n avait combine sa maniere d'operer ; il a sauve les villages de 
Tizi-Ouzou et de Fort-Napoleon. 

Les Beni-Melikeuch sent pleins de repentir j l'humble, lui, n'a pas 
perdu sa tranquillite, non plus que celui qui s'est Mte de se soumettre, 

L'Abbaci (i) prononce des paroles; mais sa langue parle autre­
ment que son cceur. Les gens de Galan sont dans l'epouvante. 

Les Ftanpais sont puissants ; pas un seul d'entre cux: no dit: At­
tendons I Tous ensemble so sont diriges A Galaa, 

L'etendsrd deploye par los Francais et porte pal' Ie general Saus­
sier, 

A cite vu de tous les soldats, II a fait Ie tour de tous les campe­
menta, 

Quant il Aziz, l'hommc au marteau, il n voulu s'asseoir sur Ie 
tt~ne\ 

Quant au drapeau deploye par Aziz. pres de Tekat ou Malou, 
Les soldats, arrncs de batons, etaient reunis auteur de lui. 
Aziz ecoutait Ies plaignants, leur rendait justice et s'dcriait : O'est 

moi qui maintenant suis Ie Bureau (arabe). 

(i) Abbaci, homme des Bent-Abbes. - La Galaa des Bent-Abbes 
est la forteresse qui, au XVIe siecle, cut un moment de celebrite, 
lorsque Ie Sultan de Label, Abd-el-Aziz, ancetre des Mokrani, essaya 
de tenir tete aux Turcs, 

,;;:;q••• '}!J","" 
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Le drapeau d6ploye par Aziz etait noir et pareil A un haillon rae­
commode. 

Il marchait de chemin en chemin dans la direction d'Ait-Bedhour, 
Pour secourir son frere Bou Ras El-Gandouz. 

Le drapeau d'Aziez etait sale, if ressemblait d un vetement de gue­
nilles. 

Aziez a marehe de route en route jusqu'A Taguitount. 
A peine Ie general apparait-il (i) que cette armee de mulcts a dejA 

disparu.: 

o Chikh EI-Haddad I homme aux talismans, ~crivain d'amulettes, 
viI queteur, 

Ta revolte est risible, ton fils est prisonnier, 

Tu as donne appui aux mensonges et aUK Iutllitea, ane de fondouk 
que tu es, 

L. RmN. 

;"" 

(t) Le gemiral Saussier n'eut pas qU'd apparaitre pour mettre 
Aziz en fuite, La lutte, au contraire, fut des plus acharnees , Pen­
dant les mois de mai et de [uin, on se battit presque tous les jours 
et presque toutes les nuits; entin, coup sur coup, Ie general Saus­
sier ecrasa I'ennemi: Ie 8 juin, A Ain-el-Hanech; le t3, il Ain­
Gaouaoua; le t5 et Ie 16, A A'in-Bouchaoua; Ie i9, ADra-el-Ca'id; 
les 20 et 2t, sur l'Oued Berd, aux Amoucha; enfin, le 23, il Tala­
Infacen. C'est seulement apres ce dernier combat qu' Aziz, aban­
donne de tous, s'enfuit dans lo Djurdjura, ou, Ie 30 juin, a3 heures, 
il faisait sa soumission au gener'al Lallemant, A Alt-Ichem, 

La colonno Saussier, qui avait ete formes dans les premiers [ours 
d'avril, fut dissoute Ie 290ctobre i871, AMsila, Elle avait parcouru 
1450 kilometres, livre 46 combats (sans compter les coups de main, 
razzia et attaques de nuit]. Elle avait, en outre, pris 600 prisonniers, 
reeu 5,000 fusils et fait verser dans les coffres de l'Etat 950,000 fl'. 
de contrib?tion de guerre. 

L. R. 
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I « Les reflexions brillantes de Jupiter ou commentaire 
I 
I 
I 

I) 

I) 

du « Collier precleux », 

Boa Bas ben En-Nacer, 
I 
I 

I 
I 

qu'aoait redige Mohammed 
» 

Ii 
I 

Le cheikr Bou Zid ben Abd Er-Rahman Et-Tedjlnl, un 
des esprits eclaires du Xle siecle de l'hegire, etait ne 

I 
I 

dans la plaine de B'erls (1)et y avait fait des etudes sous 
la direction d~ maitres estimes. 
. Ayant complete son instruction ensulte, il voulut se 
consacrer a une tache utile. C'est alors qu'ayant remar­

I' 
I 

que que l'on confondait Ie plus souvent, autour de lui, 
les personnages du temps jadis avec des hommes obs­
curs, et, encore, que des Iemilles qui s'attribualent une 
origine noble, avaient oublie, en quelque sorte, [usqu'au 
nom de leur trisaieul, il jugea qu'Il lui appartenait, ­ ce 
.qui lui parut de haute importance merne, - d'entre­
prendre de rechercher, en vue d'un essai de blograpnle 
generale, assai qu'il tracerait d'une main sure et qu'il 
ferait suivre d'arbres genealogiques. 

11 se mit aussitot a compulser les documents qu'Il put 
reunlr, a les cornparer avec des ouvrages traltant de 
l'histoire at des origines, et a ecouterJ~ .tradition sous 

(I) Oa e'etendent Ies campements des Hachern, au sud de Mascara. 
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quelque forme qu'elle se presentat, Et patiemment, il 
faisait en sorte d'elucider la part qui revenait dans les 
evenements du passe a. tel noble guerrier ou humble ser­
viteur de Dieu, dont on lui vantait les exploits ou dont 
on lui faisait ressortir les meritas. Il cherchait en meme 
temps b. fixer la chaine des ancetres de chacun d'eux. 

Determiner la partie fausse ou supposes dans les faits 
que Ia tradition pretalt iJ. certains personnages, et encore 
combler les lacunes qui se presentatsnt fort souvent 
dans les filiations, lui parut bientot d'une difflculte in­
surmontable, et, modifiant ses vues, il ecourta son tra­
vail et le condcnsa dans une suite de pages. Et s'atta­
chant iJ. faire connaitre les hommes de son steele, ceux 
qui avaient occupe un rang dans cette partie du Ma­
ghreb, il donna, sous le titre de : 

~i; jbl 0l:c1l.- .. ~I J-AJI ., 

« le Collier precieu» ou (recherches sur) les personnages 
de la contree de R'eris », un ensemble d'indications et 
de notices redigess avec reserve et sans pretention. 

Sidi Dahou (1) ben Zerfe, ce personnage que les Turcs 
entouraient d'une grande veneration et qul entendait 
toujours celui qul reclarnait son appui, dont le tombeau 
est dans le territoire des Beni-Chougl'an ; - Si Moham­
med ben Yahya, lequel enseignait les sciences aux hu­
mains et aux esprits, qui repose a l'Oued Feroha; - Sid 
Ali Ech-Cherif, bien connu par ses miracles, qui fut 
inhume dans le pays des Chorfa (2), pres de Saint-Denis­
du-Sig ; - Sid Abd El-Kader ben EI-Mokretaz (3), dont 

(1) Dahou est l'abreviation d'Abd Er-Rahrnal1. 

(2) Les Chorfa conservent precieusement une genealogie de Sid 
Ali Ech-Cherif. Ce document est ecrit SUi' un rouleau de papier qui, 
deplie, u'a pas moins de sept metres vingt centimetres de longueur. 

(3) Ceux-ci, qui occupaient la plaine de R'eris autrefois, habitent 
aujourd'hui le pate du Dahra. 
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on volt la coupole aux environs de Cacherou ; - se trou­
valent cites dans le travail du cheikr Bou Zid, et, avec 
eux, tous les hommes qui, s'etant voues au culte de Dieu 
et ayant pratique les bonnes ceuvres, avaient attire sur 
18. plaine de R'eris et sur les populations qui s'y etalent 
flxees les effets des graces et des faveurs divines, 

Cette suite de pages fut accueillie avec interet et passa 
de main en main; mais bient6tcependant 1'0n declara 
qu'elle n'avait pas grande valeur. Au lieu de simples 
mentions d'origine parfois, l'on aurait voulu y rencon­
trer des genealogies rattachant telles familIes du pays 
aux hommes les plus marquants des temps passes. 

EI-Djouzi ben Mohammed, un chelkr, qui etalt origi­
naire des Beni-Zeroual (1), que 1'0n savait instruit et a 
meme de redlger, habitant la contree alors, fut prie, dit­
on, de developper les indications et notices donnees 
dans le « Collier precietuc i et de les completer entiere­
ment. n se mit a l'ceuvre et chercha b. retracer la vie de 
chaque personnage, et, apres avoir indlque l'epoque de 
sa mort et le lieu de sa sepulture, d'une main Iegere, 
s'en rapportant ades assertions, il traca des arbres ge­
nealogiques qui faisaient descendre d'une illustre sou­
che arabe bien des habitants du pays, 

Les ecrlvalns musulmans, en enumerant les faiblesses 
humaines, affirment qu'il en est une, - celIe qui porte 
l'homme a pretendre a un rang autre que Ie sien,­
qui, peut-etre plus que les autres, captive et subjugue 
l'esprit chez le commun des Arabes et encore chez les 
peuples conquis. Cettefaiblesse-la se manifesta toute en­
tlere dans la contree, au moment ou EI-Djouzi laissait 
courir sa plume; chacun alors, en quelque sorte, s'attri­
buait de nobles ancetres ; certaines familles voulaient 
descendre d'un personnage du Yemen ou du Nedjed, 

(I) Designe aussi sous le nom de Abd El-Kader ben Kredda. 

'V~ 
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ou, pal' des alliances, du Prophete Iul-meme, - Et qui 
llsalt tel passage du manuscrit de ce chelkr, pouvait ou­

.blier un instant· qu'il se trouvait dans un pays de con­
~ quete, dans le Maghreb, ou se pressaient des. Zenetes, 
des Berberes de toutes parts, et se croire trans porte 
dans un territoire ou s'etalent groupees d'anclennes fa­
mllles venues de l'Arabie. 

Des gens de R'eris se vpersuaderent blentot qu'Ils 
etaient de grande noblesse; on les vit, des lors, afficher 
d'etranges manleres et manftester de folIes pretentlons. 

Le Hafed Mohammed Bou Ras ben En-NaQer, qul ha­
bitait Mascara, le fecond ecrivaln du Maghreb algerien, 
qui avait approfondi, entre autres, l'etude des traditions 
et des genealogies, autant dans cette contree qu'en 
Egypte et en Arabie, parcourut le travail du chelkr Bou 
Zid, et ille declare insufflsant et obscur dans plusleurs 
de ses apercus. En emettant semblable opinion, il 11e se 
prononcait pas sur le fond merne de cette suite de pa­
ges; mais il voulait exprimer ceci : que I'auteur - ou ne 
s'etant pas particullerement familiarise avec la branche 
des genealogies des Arabes et des Berheres, ou n'ayant 
point pu rassembler les elements necessaires, - n'avait 
pas ete ameme d'embrasser et de detalller le sujet qu'il 
s'etalt propose, et encore qu'Il n'avalt pas presents d'une 
fac;on bien claire telle indication ou mention impor­
tantes, 

n pensa alors qu'll lui appartenait de donner toute 
satisfaction aux personnes deslreuses de jeter un regard 
en arrlere et de connaltre les hommes marquants du 
Xle siecle de l'hegire (1) et de se penetrer aussi de leurs 
merltes. Et, laissant de cote, pour ainsi dire, le manus­
crit d'EI-Djouzi, que l'on varitait cependant autour de 
lui, il redigea avec ordre et methode un commentaire 

(I) Ce siecle a commence en 1591 et pris tin ell IB88 de l'eregre­
gorienne. 
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du « Collier precietuc " qui etalt, parait-il, une merveille 
de nettete et d'erudltlon , Cet ecrlt, on ne doit pas oublier 
de Ie dire, renfermalt des renseignements etendus, et 
sur chacun des personnages de ce siecle et sussl sur 
leur descendance.· . 

Quand:U s'agit de .donner ~n titre a son volumineux 
travail, it fit cholx d'un lntltule qui, bien que tres concls, 
la1ssait percer entlerement ses vues et intentions. Ille 
nomma: 

lJ'.~1 ~I rr- c!". ~},}".;, 
. . 

Cl Les reflexions brillantes de Jupiter oa commentaire 
J) du Collier precieux », pour bien indiquer que son li­
vre, tout comme la planets Jupiter, avait de vives clar­
tees, et que, penetrant dans toutes les parties et dans 
tous les apercus du « Collier precietue J) ~ il completait 
et rendait intelligible ce qui s'y trouvait expose. 

C'est sous ce titre que ce recond ecrlvaln; enumerant 
ses oeuvres au chapitre V de de sa Rihala, de son auto­
biographie (1), deslgne ce commentaire, l'une de ses der­
nieres productions, dit-on. . 

Certaines familles, celles qui affectaient de folies pre­Iii 
tentlons, eprouverent un vif deplt, quand elles apprlrent 

I	 que le Hafed, sans faire cas, en quelque sorte, du ma­
nuscrit d'El-Djouzi, entreprenait un travail de longue 
haleine sans doute, sur les pages qu'avait tracees le 
cheikr Bou Zid. Elles comprenaient alsement que ce 
travail, que I'on ne saurait attaquer, ne serait point fa­
vorable a leur vanlte, et, inquletes des lors, elles s'as­
semblerent et chercherent, mals en vain, un moyen de­

, I 

. ­

(f)~ ~ ....s~) ~ ~~I ~ .. ~~ .)f"!' C 
« La divinite secourable et bienveillante ou entretien sur la gentrosite 

J et la bonte du Seigneur. » 
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toume, un moyen pour emp~cher I'ecrtvam de poursuf­
vre la tache qu'Il se proposait. 

Plus tard, leur depit se changea en sourde colere, des 
indiscretions· leur ayant fait connattre que Mohammed 
Bou Ras avait insere, dans un chapitre qu'il venait d'a­
chever, que: s'il etait possible de pretsr a l'ancetra de 
tel groupe qui habitaft le R'eris, un degra de noblesse, 
ce ne serait certainement pas Ie degre le pluseleve, puis­
que cet ancetre se rattachait aux Beni-Toudjin ~ _ tous 
les habitants de cette contree, hormis quelques descen­
dants venus au moment de la conquMe, etalent des 
Mar'eraoua, c'est-a-dire des Zenetss, des Berberes, etc. 

Cette opinion porta un coup terrible a tous ceux qui 
ne reverent plus que noblesse et grandeurs et ne vou­
latent plus se souvenir de leurs origines. Plusieurs de 
ces vaniteux se reuntrent, et, disant bien haut qu'ils en­
tendaient conserver leur rang, le rang qui leur revenait 
a tous egards, ils deciderent que 1'0n ferait disparattre 
le travail qu'achevait ou que revoyatt son auteur a ce 
moment. Cette decision prise, l'on chercha, mais sans 
resultat, Ie moyen de se procurer Ie manuscrit; chacun, 
ueanmolns, en se retirant, promit d'aviser. 

On savalt bien que Si Mohammed Bou Ras etalt d'un 
abord facile, mais 1'0n ne pouvait cependant lui deman­
der a voir et a detenir son ouvrage, que quelques prlvl­
legtes seuls, des hommes de science, avaient eu la fa­
veur de feuilleter. Aurait-on pu se Ie procurer meme, 
que le detruire alors eut ete un acte de folie qul aurait 
attire de durs chatiments sur les coupables. 

Le savant auteur etatt, en effet, un personnage tras 
en evidence. Son savolr autant que ses travaux lui 
avaient valu la renommee, et, a juste titre, il etalt ho­
nore de la haute consideration du Bey qut commandait 
la province et entoure aussi de l'estime de tous les ronc­
tionnaires du Beylik. Et qui eut ose porter la main sur 
un objet lui appartenant, n'aurait pas tarde aexpier sa 
faute. 
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. Peu apres sa mort, qui eut lieu en avril 1823, les no­
.tables du pays, ceux qui voulaient quand merne etre 
d'une illustre descendance arabe , des Mecharef, des 
oulad~Sidi-K'ada,des Oulad-Sidi-Dahou, jugerent Ie mo­
ment opportun, et Si Es-Senoussi ben Abd El-Kader et 
Sid El-Hadj Mohammed ben Mustapha, parmi ces der­
nlers, s'engagerent a tenter une demarche, qui abouti­
rait surement, disaient-ils, aupres du fils du defunt­

Celui-ci, Si Mohammed, qui etalt muphti de Mascara, 
ne sut pas econduire les Oulad-Sidi-Dahou" quand ils lui 
demanderenta consulter ex les reflexions brillantes de 
Jupiter .. en vue de recherches, puis encore quand ils le 
prlerent de leur confier ce livre pour quelques [ours. 
Et il le leur preta sans defiance, mats en leur taisant 
promettre d'en avolr ie plus grand soin. 

Des qu'lls furent en possession de cet ecrit qu'ils con­
voitaient depuis longtemps deja, ils Ie supprimerent en 
secret; Us le nrent disparaitre de telle racon que ron 
n'en retrouva [amals le moindre fragment. 

Si Mohammed leur ayant reclame son livre a diffe­
rentes reprises, Us lui dirent cheque fois qu'il pouvait 
Mre sans inquietude etqu'ils allalent bient6t le lui ren­
voyer. 11 etait a bout de patience et il songealt deja a 

, faire intervenir 1'autorite, quand une personne qui lui 
I	 etatt toute devouee, et qui n'avait point connaissance 

du pret, tout en -causant, lui parla d'un ouvrage qui 
avalt ete vu-aux mains des oulad-Sidi-Dahou et qu'ils

I 

.-avaient aneantt, disait-on. ' 
I S1 Mohammedcomprit bien vite qu'll s'agissait de 

."l'reuvre de son pere, et sans plus attendre, il fut porter 

. plainte-contre ceux qui avaient si indignement abuse de 
. sa conftance. . 

" Hassan,' le Bey d'Oran, ayant eu connaissance de cette 
.plainte, ordonna de lui amener les Oulad-Sidi-Dahou, et 
11les fit interroger. Ceux-ci, ayant jure, prenllnt Dieu 0. 
temoiD de leur sincefite, qu'ils n'avaientemprunte au­
CUD livre, furent mis sous les verroux. 
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Apres de longs mois de detention, commencant a 
craindre pOUI' leur existence, Us firent agir aupres de 
l'entourage du Bey. Leur demarche n'ayant pas aboutl, 
ils s'assurerent a prix d'argent la protection d'un haut 
personnage. Et celui-ci, un jour, tout en devisant avec 
Hassan, son maitre, lui demanda la liberte des prison­
niers. 

- Ces gens-la sont de vils coquins, dit le Turc en 
froncant le sourcil ; je devrais les faire peril', mats si tu 
tiens a leur grace, je le l'accorde. Qu'ils comptent une 
amende de quatre mille reaux et ils seront libres I 

Aussitot la decision du Bey connue, des notables du 
R'eris s'assemblerent pour reparur cette amende entre 
toutes les lentes atsees de la con tree, et pour aviser 
aussi au moyen de mettre chacune dans l'obllgation de 
payer. On delibera longtemps, et apres avoir fixe le 
montant des quotes-parts, ron convint qu'un parti de 
quarante cavaliers, choisis parmi les hommes les plus 
en vue, visiterait chaque tente et qu'il se ferait large­
ment heberger dans celles qui refuseraient de s'exe­
cuter. 

Ce partl avalt commence ses operations et avalt deja 
reunl quelque argent, quand il se presents devant la 
demeure de Sid Ali ben Youssef ben Abd EI-Kader, des 
Oulad-Sidi-Dahou. 

- Nous venons te mettre a contribution, lui dirent 
les cavaliers. N'hesite pas a venir en aide a nos amis, a 
ceux des notres que Hassan, ce farouche Turc, retenait 

. a Oran, et qui, pour echapper a ses intentions perfldes, 
ont du acheter leur llberte, Donne sans compter, toi qul 
es richel 

- Je sais de qui vous voulez parler, reprit Ali, et je 
n'entends pas delier rna bourse pour eux, Et que m'im­
portent, a moi, ces hommes qui pretendent que leur 
sang est plus noble que le mien, et .qui, dans leur sot­
tise, n'ont pas craint d'aneantlr un livre qui frolssalt 
leur vantte I 

~, 
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Hassan, it. mon point de vue, a bien agl en sevlssant 
contre ceux que vous appelez vos amls. Et si, aujour­
d'hui, Us ont une amende it. payer, eh bien I qu'ils en 
prelevent Ie montant sur ce qu'ils possMent. 

_ Mais ne sais-tu pas qu'une assernblee a decide tout 
dernleremeut que chaque tente verserait une somme Y 

1
,, 1 _ Je l'ignore et ne veux pas le savolr. . 

I Retirez-vous, car toute insistance,jevous en previens, 
, 

1II I
I' serait inutile. 
'111'1 _ puisque tu es dans de semblables dispositions, 

nous allons nous installer dans ta demeure, - nous 
semmes quarante, - afln de te permettre dereflechir. 

_ Allons, s'ecria avec autortte Pun des cavaliers, donne 
1"1'1'\ 

"'1 
des ordres, depeche-toi! Que l'on nous serve it. manger 

,II et que l'on pourvoie aux besoms de nos montures I I, I 

!IIIII 11 devint tout soucieux en entendant manifester ces 
exigences, et, rentrant sous la tente, ll fut consulter sa 
femme, qui etalt une personne de beaucoup de bon sens. 

I 

I 

_ ncoarrasse-tot de ces importuns l lui dit-elle. 
1 

Eloigne-Ies au plus vite, au prix de quelques reaux, ­
,11'1 ' 

et je t'en serai bien reconnaissante. 
'I Sid Ali revint alors, et en comptant quelques pieces 

,II1 de monnaie aux cavaliers, il leur dit d'une voix.que la 

colere etranglait: I 
II1 _ Le Hafed Mohammed Bou Ras a eu mille fois rai­

son en ecrlvant dans son livre, dans ce livre qu'ont sup­III 
prime vos amis, que les hornmes de cette contree n'e­
talent pas de noble origine, et il eut dit vrai s'il eut 
ajoute qu'Ils, etaient capables d'employer tous. les 
moyens P9U.r depouiller leurs coreligionnair~s. 

. L.G'd'IN. 
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A leur retour les Doul-Menia voulurent s'en prendre 
uSi Kaddour. Toutefois celui-ci parvint a leur persuader 
qu'll avait ete vole Iui-merne par les Medaganat et flnit 
par les calmer. 

Les Medaganat se trouverent de nouveau ainsi grou­
pes au Gourara, comme ils l'etalent avant leur depart 
pour l'Oued-Guir, au nombre de 45 u50 fusils, compre­
nant les Oulad-Sidi-Cheikh, Sldi-Zoubeir, Sidi ben E~­
Arbi ben Haiml, Sidi Cheikh Abderrahman avec 8 tentes; 
10 tentes des Laghouat EI-Kel et 25 a30Chaamba. 

A peine arrives aHahea vel'S Ie milieu d'octobre, ils en 
repartirent apres avoir installe leurs carnpements, 
sous les murs du ksar, pour aller ra~zer les Doui-
Menia. .~ 

Le rezzou, fort de 40 mehara, parvint an cinq jours a 
Mkhimi, pres duquel un zoui, Sidi Cheikh ben Zidour, 
etait campe avec deux troupeaux de cette tribu. II etait 
absent au moment de l'arrlvee des Medaganat, qui ne 
trouverent a sa tente que sa mere. Celle-ci essaya de se 
concilier leurs bonnes graces ; elle leur donna deux 
moutons et les accueillis avec empressement : les Oulad­
Sid-EI-Arbi comme seigneurs des siens, les Chaamba 
comme serviteurs des Oulad-Sldl-Cheikh. Mais tout en 
acceptant les moutons les Medaganat lui firent entendre 
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qu'ils etalent venus razzer, et que si elle ne servait pas 
leurs projets on l'egorgerait sans hesitation. 

La vieille femme se decida alors a leur dire que son 
fils etait alle faire boire les chameaux confles a sa garde 
et ne tarderait pas a. revenir, qu'il pourrait seulleur in­

I dlquer ou Us se trouvaient. III
II Le rezzou se cacha done dans l'erg volsine et, laissant 
:,1 des chouaf pres de sa tente, attendit patiemment Ie re­
I tour de Sidi Cheikh ben Zidour, non sans avoir prevenu 
1'1 une fois de plus sa mere que la molndre indiscretion II
1'1 

'1'1 lui couterait la vie. Quelques heures plus tard Sidi Cheikh 
,,11 1 

1 arriva tranquillement et, sans descendre de cheval, se tit 
') 

donner une gamelle d'eau, Pendant qu'il buvait les Me­
":1

II daganat qui s'etaient rapprocMs l'entourerent et se 
I 

I II [eterent sur lui avant qu'il eut pu se mettre sur la defen­I 

sive. Il n'avait plus qu'a conduire le rezzou aux cha­
meaux et le fit sans difficulte. On lui laissa reprendre 
les siens et les Medaganat repartirent aussit6t pour le 
Gourara avec pres de 200 betes. 

L'expedition avait ete fructueuse ; chacun eut 4 a. 5 ani­
maux pour sa part, suivant leur valeur. En outre les 
Oulad-Sid-El-Arbi ainsi qu'Ahmed EI-Aouar en recurent 
5 comme reziza et, enfln, outre les parts de Sid El-Had] 
Bou Hafs et de Sidi Cheikh, on reserve quatre chameaux 
de nhater, manges au depart. 

Presque toujours les harka abattent, en partant, un ou 
plusieurs chameaux et les mangent en l'honneur des 
Oulad-Sidl-Cheikh. Les chameaux pretes par l'un ou 
l'autre sont rendus au retour : c'est la le nhaier. 

Les Doul-Menla s'etaient mls a. la poursuite des Meda­
ganat, au nornbre de 40 mehara, mais Ils ne reusslrent 
pas ales atteindre. Ils arriverent en sulvant les traces a 
H.-Djedid, dans l'erg,nn peu au nord d'Hahea, pendant 
que Ie rezzou faisait le partage de son butin aHv-Enselt , 
830 kilometre de la, et allaient continuer dans cette direc­
tion lorsqu'arrlva une caravans d'El-Hadj-Guelrnan, ap­
partenant a Ahmed ben EI-Hadj Hammou, kebir du ksar. 

:I 
I) 
I) 
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Cette caravane comprenait 450 moutons qu'il avait en­
voye achetel' dans le Nord et 4 chameaux. Elle parut de 
bonne prise aux Doui-Menia qui redoutaient de a'aven­
turer plus loin en sl petit nombre. Ils l'enleverent done 
en disant aux -Khenafsa qul la condulsalent que, rece­
vant les Madaganat chez eux, Us etatent responsables de 
leurs metaits. 

Ahmad Ben El-Had] Hammou vint aussit6t demander 
aceux-ci de l'alder a poursuivre les Doui-Menia. Les 
Chaamba se trouvaient fort disposes a le'faire, mals les 
Oulad-Sid-EI-Arbi les en dissuaderent. lIs n'avaient pas 
trouve chez les gens d'EI-Hadj-Guelman un grand em­
pressement, et Ahmed ben EI-Hadj Hammou, notamment, 
leur avalt r~fuse les ziara qu'Ils pretendalent se faire 
donner. Ces raisons sufflrent aconvaincre les Medaga­
nat, mais teur rerus exespera naturellement les Khenafsa 
et toute la bande dut se decider, au bout, de quelques 
jours, aquitter le pays pour eviter une agression proba­
ble. Elle se rendit dans le Ttnerkouk et s'lnstalla pres de 
Tabelkosa Iusqu'au mllleu de l'hiver, puis dans les envi­
rons de Mouley-Guendouzo, ou elle se trouvait encore 
au commencement de iSSt. 

IX 

1881 

Depart pour In-Salah. - Razzia contre les Doul­
Menia. - Se.Jour au Maader. 

Les Chaamba avaient fait plusieurs razzla pendant Ie 
courant de l'annee precedents : les Ouled-Younes du 
Souf, sur les Ghorib du Nefzaoua; Amar ben bou Khecha 
et les Oulad-Ahmed-ben-Yahia des Doui-d'Ouargla, sur 

, leur propre tribu; enfln, les Koheul d'EI-GoIea, sur Ies 

"""!1!l\!~ 



t~f.I~JllI1~'~ ."JfJ'.',~ ,,! II '.'~J 

84 

Ghadamsia, au mois de novembre. A huit mehara Us 
avalent attaque, entre Djersa et ohadames, une carava­
ne d'Oulad-bou-Sif de Zentana et des gens du ksar qui 
avaient eu six hommes tues et trois blesses. A la suite 
de ces differents rezzou, un certain nombre de tentes 
vinrent grossir les rangs des Medaganat. Du moins les 
ouled-Younes et les Koheul, ne se croyant plus en surete 
8. El-Golea ou Us s'etaient d'abord rMugies a cause des 
poursuites dont on les menacatt, s'enfuirent au Gourara 
ou il resterent quelques temps avec Ahmed EI-Aouar 
et ses compagnons; mats ceux-ci s'etant decides 8. 
rentrer a In-Salah au printemps, la plupart d'entre eux 
revinrent 8. El-Golea. 

Depuls l'affaire de Khang-EI-Hadid, la mort de Bou­
beker ben Abd-EI-Hakem et de Boudjemlla ben Chaoulia 
les relations entre les Medaganat et Ie Tidikelt etaient 
res tees assez tendues. Cependant leur harka de l'autom­
ne contre les Doui-Menla, les dissentiments qui s'etalent 
eleves entre eux et les Khenafsa ne laissant pas que de 
rendre leur situation assez precaire, ils resolurent de 
quitter l'erg de l'Oued-Mguiden et de retourner a In-Salah. 
Quelques-uns d'entre eux se rendirent done aupres d'El­
Hadj Abd-El-Kader ben Badjouda pour s'assurer de son 
consentement et de son appul, 

Les Oulad-Baba-Ai'ssa etant du cof des Oulad-El­
Mokhtar, avec lequel les Oulad-Ba-Hammou et EI-Hadj 
Abd-EI-Kader, leur chef, sont souvent en mauvais termes, 
celui-ci se montra tout dispose a accueillir favorable­
ment cette demarche. Il fit valoir aupres des Oulad-El­

,1'1 Mokhetar que les Oulad-Baba-A'issa tues b. Khang-El­
I,\1

Hadid avaient ete venges, et toute Ia djemaa d'ln-Salah 
I, qui ne tenait pas. d'ailleurs, a se creer de difflcultes 

1 

1 

' 1 avec les Medaganat, en raveur desquels les chaamba 
auraient bien pu intervenir, flnlt par leur promettre la J\ 
paix et l'oubli du passe. 

'1'1 Les Medaganat quitterent ainsi Mouley Guendouz 
vel's la fin de fevrier 1881, et, quelques semaines plus 
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tard, Us arrlverent 8. Foggorat-ez-Zoua. Mais Mohamed 
ben El-Hadj Abderrahman des Oulad-Baba-Aissa, dont 
le frere avert ete' tue, et qui lul-meme avait ete blesse 
dans la rencontre de 1880, voulait absolument tuer 
Salem ben Chraire; il ne se decida a promettre de le 
laisser en palx que s'il ne paraissai t pas a Ksar-Oulad­
Belgacem, ou se trouvait sa propre tente. Aussi les Me­
daganat durent-ils rester pres de Foggorat-ez-Zoua sans 
aller a Ksar-el-Kebir, autrement qu'en caravanes. 

Ils passerent ainsi la fin du printemps dans la Rhaba, 
sans s'ecarter des Ksour des Zoua, puis au commence­
ment de l'ete organiserent une nouvelle expedition con­
tre les Doui-Menia. 

Les Koheul et les Oulad-Younes leur avaient promis 
de partir avec eux. Ils allerent done a El-Golea ou ceux­
ci etaient revenus. Des Mouadhi de toutes les fractions 
repondlrent d'allleurs a l'appel fait par le rezzou, et au 
bout de quelques jours la harka, forte de 70 mehara et 
de 25 fantassins avec des cl1ameaux de bat, put partir de 
la koubba de Si EI-Hadj-Bou-Hafs ou elle s'etait reunie. 
Dans ce nombre les Medaganat ne figuraient que pour 
25 fusils ; les autres combattants etaient presque tous 
d'El-Golea, sauf les Oulad-Younes du Souf et quelques 
Chaamha d'Ouargla, parmi lesquels Hamouadhi ben 
Kou'ider des Oulad-Zid, 

Ce Chaamhl n'avai t encore asslste qu's une seule razzia, 
celle des Koheul sur Ghadames, en novembre 1880, et 
c'etalt la premiere fois qu'll se joignait aux Medaganat. 
II avait ete, au retour de la razzia des Koheul, porter un 
courrier du card d'El-Golea au colonel Flatters en route 
pour Ie Ahaggar, et devait quelques mois plus tard exe­
cuter, presque seul, un hardi coup de main sur le Souf. 
Bien que fort jeune encore, son audace et son aptitude 
ala guerre saharienne ne tarderent pas a lui donner une 
notoriete particuliere chez Ies Medaganat. 

La harka reunie, Ahmed El-Ahouar qui en prenait le 
commandement fit abattre 4 chamelles de nharer, et 
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apres de ferventes invocalions 8 Si EI-Hadj Bou Hafs, elle 
se mit en marche pour camper Ie soil' aOuallem. De 18 
elle prit la route de Brezina. 11 eut ete dangereux de tra­
verser le Tinerkouk ou le Gourara, soit par le Nord, soit 
par le Sud. Les Doui-Menia enssent en effet ete probable­
ment avertis, et la retraite en cas d'echec eut pu devenir 
difficile. AhmedEI-Ahouars'etait done decide a traverser 
l'Erg par la route d'EI-Goh~a, au sud Oranais, sur laquelle 
on ne pouvalt rencontrer que des Mouadhi, des amis par 
consequent, pour se rabattre 8 l'Ouest une fois dans le 
Hamada. 

Le reZZOH arriva ainsl en 7 jours par H.-EI-Achia, H.­
Nzlza,H.-El-Cheikh et Ferdj-El-Baguiau Gantra (t), plateau 
fortement erode qui longe l'Erg, et, enfln, l'Oued-El-Gharbi. 
Apres une [ournee de repos, employee a faire boire les 
chameaux, il se remit en marche et atteingnit le surlen­
demain l'Oued-En-Namous. 

Une caravane des oulad-Sid-El-Tadj des Trafi suivalt 
cette vallee par le Medjebed du Tinerlwul{ aux.Ksour des 
Oulad-Sidi-Cheil{h, se rendant u Tabelkosa. Presque au 
moment de I'arrivee du rezzou dans l'Oued, les deux 
troupes se trouverent subitement en presence, aun cou­
de de la rivlere, pres de Djorf-El-Atfan. 

L'Oued-En-Namous est dans cette partie de son cours 
assez fort-ement encatsse entre de petites collines 1'0­

cheuses qui dominent son lit. Les berges tormees de 
banes de conglomerat alternant avec des couches de 
sable ne sont cependant pas tres raides. Elles s'elevent 
des deux. cotes au-dessus d'epais buissons de cedra et 
d'arbustes epineux.qui poussent en abondance dans tous 
les oued sahariens. 

La caravsne et le rezzou s'arreterent en s'apercevant, 
et les Medaganat se prepareront rapidcment au combat. 
Leurs meharacouchee et entraves Us jeterent leur bur­
nous, et, serrant leurs ceintnres, Hs se precipiterent en 

(i) Gantra-Pont. On donne co nom par extension, dans Ie Sahara, 
aux plateaux dechiquetes qui separent les bas-fonds. 
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avant, le fusil 8 la main et le sabre suspendu a l'epaule 
par une courroie. De leur .cote, les Oulad-Sld-El-Tad], au 
nombre d'une cinquantaine, avaient essaye de faire cou­
cher leurs chameaux. Mais ils en avaient pres de 200, et 
n'eurent pas le temps de finir avant l'arrivee des Chasm­
ba. Laissant done quelques-uns des leurs pour les garder, 
Ils s'avancerent aussi a la rencontre de l'ennemi. 

De part et d'autre tous les combattants s'abriterent 
derriere les buissons, couches a plat ventre, atttendant 
UDe occasion favorable pour tirer. Le combat commence 
vel's le milieu de l'apres-mld! ; mais malgre une fusillade 
assez nourrie au.cun resultat n'avait ete encore obtenu, 
lorsque les Medaganat se deciderent a tourner les posi­
tions des Oulad-Sld-El-Tadj. Au nombre d'une trentaine 
ils s'elancerent hors de leurs abris pour aller prendre 
position a droite et en arriere de la, ligne ennemle, Deux 
Mouadhi, Rabah et Bel-Kheir ben Mabrouk, furent tues 
dans ce mouvement, mais les gens de la caravane, pris 
entre deux feux, ne tarderent pas b. se debander, laissant 
trois morts et quatre blesses sur le terrain. 11s se preci­
piterent vel's les chameaux pour tenter une demiere re­
sistance dans cette nouvelle position; les Chaamba leur 
tuerent encore deux hommes et en blesserent trois, 
ainsi que 7 chameaux, et il n'est point douteux qu'exci­
tes par la mort des leurs ils ne les eussent presque tous 
massacres si la nuit ne les avait bientot forces de sus­
pendre le combat. 

11s se diviserent alors en plusieurspartis qui eutou­
rerent completement Ia caravane pour recommencer la 
lutte au lever du solell. Mais les blesses avaient fait con­
naitre aux vainqueurs qui ils etaient, et en apprenant 
qu'il n'y avait hi que des Oulad-Sid-El-Tadje petite frac­
tion maraboutique assez reveres, que c'etalent des par­
tisans de Bou-Amama, qu'Ils devaient aller le rejoindre 
avec des dattes pour ses contingents, les Chaamba se 
declderent a leur accorder la paix. Us envoyerent done, 
au point du jour, trois des leurs au kebir de Ia caravane 
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pour lui demander de payer la dia des deux Mouadhi 
tues, lui promettant de Ie Iaisser repartlr avec tous ler 
siens s'ils s'engageaient de leur cote an'attirer sur eux 
aucune malediction. 

C'etait une chance mesperee dont se haterent de 
profiter les Oulad-Sid-El-Tadj. Leurs kebir se reunirent 
en mead avec ceux du rezzou, et apres avoir fixe la dia 
it deux chameaux et deux charges de beurre, ils lurent 
la Fatcha de la reconciliation. Toutefois, craignant quel­
ques nouvelles mesaventures, la caravane jugea plus 
prudent de revenir sur ses pas. 

La narka, continuant sa route vel'S l'ouest, arrlva Ie 
surlendemain a la Neba d'EI-Mezou, bas-fonds ou l'eau 
est b. quelques decimetres de la surface du sol, et qu'en­
tourent de petits bouquets de palmiers. Elle y trouva des 
bergers des Oulad-Djerin qui s'empresserent d'offrir 
dix moutons, pour eviter qu'on ne leur en prit davantage. 
D'EI-Mezou elle campa sur 1'0ued-Zousfana, entre H.­
Touila et El-Mongar, puis a H.-Zaffrana plus au Sud. 

Un indigene des Doui-Menia, monte a chameau, et un 
esclave qui cherchaient des anlmaux egares, vinrent 
b. In tombee de la nuit donner dans un poste de chouaf 
compose d'Hamouadi ben Kouider et de deux Mouadhi 
qui les laisserent approcher, puis se joterent sur eux et 
Ies firent prisonniers sans lutte. Us n'etaient d'ailleurs 
arrnes ni l'un ni l'autre. 

Ahmed EI-Ahouar, auquel on les conduisit aussitot, 
essays d'abord de se faire donner des renseignements 
sur l'emplacement des campements par l'esclave, mais 
celui-cl ne parlait que Ie dialecte du Bornou, et il fut im­
possible d'en rien retlrer. Le Menai, de son cote, refusa 
de rien dire, alors sur un signe d'Ahmed EI-Ahouar 
deux des negres, qui etaient venus avec Ie rezzou, lui 
enleverent son burnous et 10 jeterent par terre pour le 
batonner. Le prisonnier otait un homme vigoureux, et il 
resista courageusement pendant quelques temps, bien 
que sa gandoura eut ete ensanglantee des les premiers 
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coups. Mais la souffrance devint blentot telle qu'il S8 

decida it. parler, et sur ses indications les Chaamba tom­
berent au point du jour sur d'assez nombreux troupeaux 
qui paissaient pres de IA dans les dunes d'EI-Aouina. 

En moins d'une heure les Chaamba reunlreut pres de 
400 betes, apres avoir fait prisonniers 3 bergers, dont 
un negre, qui les gardaient, puis ils battirent aussltot en 
retraite, craignant d'etre poursuivis par des forces supe­
rieures. On apercevait, en effet, dans Ie lolntalnles pal­
miers du ksar de Trarit, et il semblait probable que des 
campements assez nombreux devaient se trouver dans 
les environs. Les Doui-Menia etalent en reallte plus au 
Sud, et ils ne purent partir, sur les traces du rezzou, 
assez tot pour Ie rejoindre. 

La harka arriva done a El-Golea sans encombre, apres 
avoir relache les Doui-Menia faits prisonnlers Al'Oued­

'it En-Namous. Elle avait suivi tout le temps sans s'arreter 
1f",plus de quelques heures l'ouedj de l'Erg, qui lui offrait, 
'~,en cas d'attaque, un refuge sur presque au Medjber de 
~' 

((Brezina, par lequel elle s'engagea dans la dune, au point 
~(rn~me ou elle en etalt sortie. 
f'
(,~ C'e~t la ~ue se fit Ie partage. Ahmed El-Ahouar eu.t Ie 
~ii'Femler negre capture et double part comme reziza, 

tUnsi que les Oulad-Sid-EI-Arbi. Chacun des 70 mehara 
ncha 3 ou 4 chameaux, de meme que les fantassins 
i avaient amene des chameaux de bat. Quant au 
cond negre on Ie vendit 250 fr., somme qui fut parts­

~e entre tout le monde. 
',I', D'El-Golea, les Medaganat revinrent a Foggarat-Ez­

a ou etalent restees leurs tentes. 
lIs y furent rejoints, au milieu de novernbre, par Ha­
euadt ben Kouider, Ali ben Said et Mohamed ben EI· 
adamsi, qui venaient de razzer 87 chameaux au Troud 

h'O,glat-Amar-ben-Ghdeier. Partis d'EI-Golea, Hamoua­
'"feet Ahmed ben Said avaient trouve Mohamed ben EI­

fadamsi uBir-Ahmed-hen-Miloud et execute leur coup 
'main sans aucune difflculte: Mohamed ben El-Ghadarn­
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si avait conduit ses deux compagnons jusqu'aux trou­
peaux dont .il connaissait l'emplacement, et laissant les 
bergers s'enfuir, tous trois avaient chotst les meilleurs 
chameaux a loisir. 11s s'etatent ansutte dlriges avec 
leur butin sur H.-EI-Bothine et Aln-TaIba, pour gagner 
In-Salah. Mais Mohamed ben Maata11ah, oncle de Ha­
mouadi, et quelques autres Chaamba, toues par les pro­
prietaires du troupeau pour poursuivre les voleurs, arrl­
verent derriere eux a Foggarat-Ez-zoua au moment ou 
Ils venaient d'en partir pour aller vendre aKsar-EI-Kebir 
14des betes enlevees. En revenant deux [ours apres a 
Foggarat-Ez-Zoua tls apprirent que toutes les autres 
avaient ete reprises par Mohamed ben Maatallah, qui 
etait reparti de suite, et avait deja assez d'avance pour 
qu'il ne fut pas possible de le poursuive. 

Ce coup de main n'en avait pas moins ete assez fruc­
tueux pour Hamouadi Ben Kouider, car il garda pour 
sa part 9 des 14chameaux amenes a In .satah. 11 jouissait 
deja d'une reputation de brutalite et d'audace bien me­
ritee, et ses compagnons n'oserent pas s'opposer a ce 
partage leonin ; mats ils se separerent de lui, le laissant 
rejoindre les Medaganat qu'll ne qultta plus. Ali Ben 
SaId retourna aEI-Gotea, et Mohamed ben EI-Ghadamsi 
revint a~ ouargla pour tacher d'y faire quelque nouveau 
vol ; arrete presque aussit6t, il fut envoye a Laghouat, 
traduit en commission disciplinaire et condamne a un 
an de prison. Toutefois, au bout de quelques mois, il 
reussit a s'evader du penitencier de Lalla-Aouda, sur 
lequel on l'avait dirige, et revint a m-selan. 

Au retour de la harka contre les Doui-Menia, les Me­
daganat s'etaient rendus dans Ie Maader de l'oued-Souf; 
ils y resterent jusqu'a la recolte des dattes, puis revin­
rent a Sahela-Tahtania, ou ils sejournerent plus d'un 
mols. Entin, dans le courant de l'automne, ils rentrerent 
a Foggarat-Ez-zoua, et apres Y avoir complete leurs 
provisions repartirent pour le Maader avec leurs tentes 
et leurs troupeaux par rOued-Massin. 
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Le plateau du Tademait domine au Sud-Est une im­
mense plaine denudee, le reg d'Adjemar, qui s'etend 
[usqu'au Mouydird'un cote, [usqu'a la Hamada du Tin­
ghert de l'autre. 

De I'extremite de cette plaine qui a plus de 150 kilo­
metres de large, on apercolt a l'horizon la falaise etagee 
du Tademalt, gigantesque amas de roches enormes, qui 
atteint, en quelques endroits, pres de 800 metres de hau­
teur, et se termine a sa base par une succession de col­
lines plerreuses, formant un baten (1) allonge que sillon­
nent de nombreux ravins, transformes en torrent par 
les pluies d'hiver. 

Toutes les eaux qui descendent ainsi de la montagne 
vont se perdre au pied du baten, dans de larges cuvettes 
Isolees, qui se font suite de H.-EI-Messeguem a H.­
Iresmellil ou plus exactement Fares-Oum-Bl-Llil. 

Leur ensemble constitue l'Oued-Massin qui n'a de 
thalweg qu'au dela du dernier puits. Les Zoua, les Oulad­
Ba-Hammou. envoient sou vent leurs troupeaux dans 
ces bas-fonds; qui, a mottle ensables, sont recouverts 
d'une abondante vegetation. 

Les Madaganat s'y arreterent done quelque temps; 
campant <;a et la dans les meilleurs paturages. Ils arrl­
verent ainsi aH.-EI-Messeguem, au commencement de 
janvier 1882, et quelques jours plus tard dans le Maader 
011 Us s'arreterent aDaiat-ben-Abbou. 

x 
1882 

S~our dans Ie MA.ader. - Razzla sur Ghadames.­
Razzla sur -Ies Oulad-Salah. - Razzla sur Ouargla. 
- Poursulte des Medaganat et razzla contre eux a. 
Ingher. - E:x;pedltlon du Fezzan. 

Les Medaganat passaient en general l'hiver a chasser 

J1,I1) 
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mais cette annee la, Ie gibier se montrant peu abondant, 
Usse deciderent a aller razzer sur Ghadames. 

Toutes les tribus d'Ouargla etaient en fort mauvais 
termes avec les Ghadamsia. A la suite du massacre de 
la mission Flatters, de l'assassinat des peres Richard et 
Kermabon, sur la route de GMt, il s'etait produit dans 
la ville une effervescence inaccoutumee ; nos caravanes 
y etaient molestees. On reprochait anos gens de n'avolr 
point sulvi le part! de Bou-Amama, de rester soumis 
anotre domination, en termes qui avalent amene des 
collisions. Entin, une csravane de Chaamba venait d'etre 
plllee aux portes du Ksar. 

A la suite de ces incidents, un rezzou, Beni-Thour et 
Mekhadama, etait venu enlever quelques chameaux aux 
portes memes de Ghadames, et les Chaamha Guebala 
preparaient de leur cote une forte harka. Les Medaganat 
tenus au courant de ce qui se passait esperaient arriver 
en meme temps que cette expedition, mais ils la devan­
cerent de quelques semaines, son depart ayan tete 
recule au dernier moment. 

Ahmed EI-Ahouar et Salem ben Chra'ir prirent la direc­
tion du rezzou qui comprenait 42 mehara, toute la 
bande par consequent, et quelques nouvelles recrues (I), 

Du Maader la harka se dirigea sur El-Beiodh, ou elle 
prit Ie Medjebed de Ghadames par Tabenkourt. Quel­
ques jours apres, en suivant la ligne d'eau de Takouai'at, 
En-Naflt, Tinfouchai, El-Aouinat et H.-Massin, elle arriva 
pres des labours de la ville. 

Un Targui des Imanghassatem, Mohamed ben Dadda, 
etait campe a H.-Massin; il vlnt offrir quatre moutons 
de diffa aux Medaganat, qui ne Pen razzierent pas moins 
Ie Iendemain matin, sous pretexts qu'Il avait Iui-merne 

(i) Hamoua ben Younes et son frere Ahmed des Chaamba du 
Souf, Mohamed ben Hakoum des Oulad-Zid dEl-Golea, et Zian ben 
Bou Defer des ChAamba d'Ouargla, qui s'etaicnt sauves dans le 
Sud les premiers, a la suite d'une razzia sur les Oulad-Nail, I'biver 
pr~cedent; les autres pour tenter quelque 8venture. 

1(" 

i 
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rezze les Zoua de Foggarat I'annee precedente. Toutefois
 
sur sa promesse de faire conduire directement le rezzou
 
Jusqu'aux plus proches troupeaux, on lui rendit ses
 
animaux. En effet, son negre qu'il envoys avec les Me­

daganat les amena Ie lendemain au sotr a l'Oued-Gouna,
 
en vue de plusieurs ibel qui paissaient dans la vallee.
 

L'Oued-Gouna est adeux Joumees de marche Est de
 
Ghadarnes ; les Zentan et les Rezenban y ant quelques
 
labours autour du petit ksar de Deredj.
 

Ce ksar est domina au Sud par de hautes dunes, dans
 
lesquelles les Medaganat passerent Ia nuit. Le mann
 
tous se precipiterent sur les chameaux que gardaient
 
huit esclaves, avant que ceux-ct les eussent fait lever
 
pour les amener au paturaga. Les neg-res n'eurent pas le
 
temps de s'enfuir et se laisserent prendre sans resister.
 
Mais quatre d'entre eux ayant ete reconnus comme es­

claves d'Imanghassaten, auxquels les Zentan avaient
 
contte leurs troupeaux, on les retacna. Les quatre
 
autres et 250 betes environ furent Ia proie du rezzou, qui,
 

:n'ayant eu qu'a remettre en marche les chameaux, battit
 
en retraite au moment au Iesoleil commen<;ait aparaitre

b. l'horizon. 

II prit un peu au Sud-Est du Medjebed sui vi a railer 
et b. travers la hamada, par TiIlouIin, p}Jis en quelques 

'.Jours arriva sans encombre a TabenkoUrt, d'ou il rega­
!:,na le Maader apetites etepes, sans avoir ete poursUivi, 
~grace a l'eloignement des campements des Zentan et 
r·1ftezenban, dont quelques tentes seulement etaient a 
1!'I)eredj.

, ' 

Un des negres fait prisonnier s'etait enfui pendant la
';(~ouLe; les trois autres furent vendus 250 n-, Pun, et tout 
:~$ rezzou se partagea leur valeur. Quant aux chameaux,
~'4~duction faite de quatre betas donnees au negrs de 
iHohamed Dadda, pour recompenser ses services, des 
I~rts de reziza et de nhl:li'er, chacun des mehara en eut 
,:$ en moyenne. 

La harka des Chtlamba d'Ouargla, qU'accompagnaien t 
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quelques Mouadhl, Corte de 30 mehara seulement, mats 
composeedes meilleurs Cusils de la tribu, arriva pres de 
Ghadames i5 jours apres le retour des Medaganat; elle 
enleva i50 charneaux aux Sinaoun, mais ceux-ci la re­
joignirent presque aussitot, at un combat tres viC s'en­
gagea a peu de distance de la nezla razzee, Les Chaamba 
eurent 16 hommes blesses at 3 tues, alors que les 
Sinaoun n'eurent que 2 morts et iO blesses. Encore les 
Imangbassatem, campes pres de Ghadames, s'lnterpo­
serent-tle pour Caire cesser la lutte ; sans eux, tout le 
rezzou eut ete massacre. 

A la suite de cette affaire, les Tou8reg previnrent les 
cnaambe et les Medaganat que si de nouvelles attaques 
se produisalent centre Ghadames, ils interviendraient 
pour mettre fin a. ces hostilites nuisibles aleurs propres 
interets. D'autre part, les Chfl.amba d'Ouargla avaient ete 
[etes en prison a. leur retour. Aucune nouvelle incur­
sion ne Cut done entreprise centre la Tripolitaine. 

Les Madaganat passerent toute la fin de l'hiver et le 
printemps dans le MAader, sans le quitter, saur pour 
alter de temps a. autre chercher des grains a. In-Salah. 

Le gibier n'etalt pas abondant cette annee-la, rnais la 
proximite des campements des CM.amba leur assuralt 
une autre ressource. 

Dans les parcours de nos territoires du Sud les vols 
de chameaux, tels qu'ils se pratiquent dans le Nord, sont 
rares, mals, par centre, il disparalt chaque annee un 
grand nombre d'animaux soi-dlsant egares, sans que 
[amals les proprietalres puissent les retrouver. 

Tous les nomades de la region abandonnent leurs 
troupeaux a sux-memes, ou peut s'en rant. Us ont bien 
des bergers loues dans les trlbus ou plus generalement 
esclaves. Mais ce sont presque toujours des enCants qui 
laissent les animaux confies a leur garde s'ecarter fort 
loin sans s'en preocuper. Ce n'est que pour les Caire 
boire qu'ils les rassemblent, et souvent alors Us ont per­
du de vue depuis plusieursjours la moitie de leurs Mtes. 
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S'U survient, pendant que les chameaux sont ainsl 
di::;perses, un orage, un de ees formidables coups de 
vent si frequents dans Ie Sahara, qui soulevent des 
nuagss de sable pendant des journees entleras, ou bien 
encore si quelques males en rut se jettent sur les cha­
melles avant l'epoqus de l'accouplement, les troupea~x 
anoles s'enfuient trop loin pour que les bergers puissent 
les reunir complelement, et ceux des animaux qui ne 
sont pas trouves de suite continuent a s'ecarter, s'en­
Ioncant dans les patursges du Sud. Les proprietaires se 
mettent a leur recherche, mais les traces s'effacan] au 
moindre vent, ils ne reussissent pas toujours ales re­
joindre. 

Les Chaamna qui sont toulours a Ia chasse dans ces 
parages, au aucune autre tribu ne s'aventure, les trou­
vent un jour ou l'autre, et presque invariablement vont 
les vendre aGhadames, et surtout a In-Salah. Mais ces 
peregrinations lointaines ne conviennent point egale­
ment u tous, et beaucoup prerere'1t lorsque les Zoua et 
les Oulad-Ba-Hammou sont dans le Maader s'adresser a 
eux. 

Cette annee-la le volsinags dtt, Medaganat offrait des 
facilites exceptionnelles; aussf les Chaamba en prori­
terent-ils largement, et le nom e des chameaux perdus 
11e tarda pas a depassar la oyenne ordinaire, dans 
toutes les trlhus d'Ouargla, j squ'a ce que, sachant a 
quoi s'en tenir, elles eussent pris le partl de remonter 
vel'S le Nord pour se mettrs a 'abri. 

Vel's Ie milieu du printem~s les Medaganat s'avan­
cerent aussl dans cette directi~n. Ils avatent deja quttte 
Daiat·Ben-Abbou depuis longtemps, eampant tantot dans 
l'Oued-Djokran, tan tot dans l'Oued-Souf.Au mois de juin 
la recolte du Lloulles decida use rapproeher de l'Erg ou 
Ie drinn est plus abondant, et ils finirent par venir s'ins­
taller successivement a Guern-A'issa, puis a Draa-El­
Atchan, d'ou ,ils buvaient a H.-Inifel. 

Le puits de Ghourd-Oulad-Yaich etait beaucoup plus 
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rapproche, mais d'assez nombreux campements de 
Ouargla se trouvant groupes aux alentours, et l'eau 
n'etant pas abondante, ils avaient menaces les Medaga­
nat de raire prisonniers, pour les llvrer a l'Agha de ouar­
gla, ceux qui s'aventureraient de leur cote. Quelques-uns 
neanmoins vinrent parrois y faire boire leurs chameaux 
de nuit, et il en resulta des discussions a 10. suite des­
quelles Ahmed EI-Ahouar et Salem ben Chraier decide­
rent toute 10. bande a revenir au Maader. Les oulad-Sid­
EI-Arbi les quitterent alors pour retourner au Gourara, 
et presque aussitot, vers le 25 juillet, les autres Medaga­
nat partirent en narka pour aller razzer du cote du sour. 

Ils suivirent les Feidj qui traversent l'Erg d'Hi-El­
Messeguem a A'in-Ta'iba, et apres s'etre arretes a H.-Bel­
Hiran pl'irent 10. ligne des putts de l'lgharghar [usqu'u 
l'Oued-Sioudi, d'ou ils gagnerent en quelques jours les 
paturases des Oulad-Sa'iah. Arrive dans cette region, le 
rezzou se divisa en deux bandes, d'une quinzaine de 
mehara chacune: 10. premiere SOUS les ordres de Salem 
Ben Chraier; 10. seconde sous ceux d'Ahmed EI-Ahouar; 
l'une devait operer vers le Nord, l'autre vers l'Est-

Peu apres leur se pdration, Salem Ben Chraier et ses 
compagno rencontrerent le nomme accnar Ben El­ns 
Hadj Mohamed, de Rouissat, et Ie ftrent prisonnier pour 
qu'il leur indiqual quelques troupeaux. Mais il revenait 
du sour et ne put leur donner que des renseignements 
assez vagues, malgre les menaces qu'on ne lui mena­

geait pas. ' 
Les Medaganat ftnirent cependant, grace a ses indi­

cations, par decouvrir un troupeau de 29 chameaux 
qu'ils razzerent sans pouvoir prendre le berger, et ne 
pensant pas trouver autre chose dans le votsinage, ils 
battirent en retraite apres avoir relucM EI-Bechar. 

De son cote, Ahmed EI-Ahouar rencontra deux cnaam­
ba d'Ouurgla, Siradje ben To'ieb et Kaddour Ben Moha­
med, qui lui rurent probablement plUS utlles, car Ie len­I 

demain il razza 90 chameaux pres de Mou'iat-Mabrouka. II 
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Le 5 aout, un Chaambi, El-Had] Kaddour Ben Guen­
douz, avait trouve les traces du rezzou encore reunt 
tout entier dans l'Oued-Sioudi, et Ie 8, au matin, le Khe­
lifat de Ouargla, qui venalt d'etre prevenu, donna l'ordre 
a Ben Ahmed Ben Cheikh de se metttre b 10. poursuile 
des Medaganat. Ben Ahmed venait d'etre recemment 
propose pour cald des Chaamba, et tenait it faire preuve 
d'un certain zele. II partit immedlatement avec une 
vingtaine de mehara, les indigenes de so. tribu n'etant 
encore arrives qu'en petit nombre a Ouargla. Quelques 
Mouadhi qui s'y trouvaient de passage, EI-Hadj Kaddour 
Ben Guendouz et 7 ou 8 Chaamba ; en tout 15 mehara Ie 
suivirent le lendemain. 

El-Had] Kaddour se dirigea sur l'Oued-Sioudi, pensant 
trouver de co cote les traces de retour des Medaganat. 
Illes decouvrlt, en effet, et rejoignit a Hi-El-Malah, pres 
de Khecheba, Salem ben Chraier et ses compagnons. 
Les Medaganat s'arreterent et quand les Chaamba furent 
a portee leur tirerent quelques coups de fusils, mais 
sans les atteindre. Ceux-ci leur crierent alors que Ben 
Ahmed les suivait de pres avec 100mehara, et que s'ils 
ne rendaient pas les chameaux razzes ils seraient Ine­
vitablement faits prisonniers. Sans les croire complete­
ment, les Medaganat qui ne s'attendalent pas it etre 
poursuivis ftnirent, apres une vive discusion, par aban­
donner 21 chameaux, emmenant les 8 autres qu'on ne 
chercha pas it leur reprendre. 

De son cote, Ben Ahmed ne supposant pas que le 
rezzou prendrait 10. route de l'Erg, s'etait dirige vers le 
gassi de Mokhenza par Hv-Terfaya, Hi-Lefaya, He-Ben­
Nemel, oil il trouva les traces latssees par les Medaganat 
a leur premier passage. II arriva, enfln, a Hv-Bel-Hlrem, 
au deboucbe du gassi par Hi-El-Guettar, H.-Bou-Scroual 
et Ghourd-el-Hadjela, N'ayant pas rencontre les traces 
de retour du rezzou il revenait sur ses pas, lorsque pres 
de Hi-El-Bel-Ghezal des bergers lui direut que 10. fraction 
d'Ahmed Pl-Ahouar venBit de passer un peu plus auNord, 
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se dirigeant vel's l'Ouest. Grace a cette indication il re­
trouva bientOt la piste a H.-Djeriba et reprit aussitot la 
poursulte. 

AHc-Ghourd-Oulad-Yaich une partie de ses mehara se 
trouvant fatigues il dut les laisser en arriere et conti­
nua sa route avec 10 seulement, Depuis Djeriba, en effet, 
les Chaamba avaient marche jour et nuit relevant les 
traces avec un falot quand l'obscurite ne permettalt plus 

. de les distinguer. 
Le Iendemain du depart de H.-Ghourd-Oulad-yaich la 

piste se trouva effacee par le vent, et il y eut un moment 
d'incertitude. Mais on decouvrit bientot l'endroit ou les 
Medaganat venaient de passer la nuit et que les crottes 
des chameaux rendaient encore reconnaissable, puis un 
peu plus loin l'endroit ou ils s'etaient arretes pour faire 
leur prlere du matin. Il etalt alors dlx heures apeine et 
le rezzou n'avait plus que quelques kilometres d'avance. 
Ben Ahmed fit done decharger les mehara des vtvres, de 
l'eau, pour les alleger, autant que possible, et prendre une 
allure plus rapide, grace a laquelle les Chaamba ne tar­
derent pas 8. regagner sur les Medaganat qui, vers midi, 
les apercurent au moment ou ils arrivaient a Sedlerat-et­
Touila. Ahmed El-Ahouar avait appris par quelques ber­
gel's que Ben Ahmed etalt a sa poursuite, et convalncu 
qu'une troupe nombreuse suivait Ies quelques mehara 
qui arrivaient, il prit la fuite avec ses compagnons, aux 
premiers coups de fusil tires de loin pour Ies effrayer, 
abandonnant apeu pres tous Ies chameaux razzes. 

Du moins les Oulad-Sarah pretendaient qu'll en avait 
ete enleve 90et il ne leur en fut rendu que 73; mals leurs 
indications etaient peut-etre inexactes et le fait n'a pu 
etre eclalrcl, soit que les Medaganat ou les Chaamba en 
eussent gardes quelques-uris. 

I Deux jours apres Ben Ahmed arriva avec sa petite 
I troupe 0. H.-Ghourd-Oulad-Yaich, ou (ort heureusement 

(car les provisions de ses gens etalent completement 
epuisees) se trouvaient 30 mehara des outed-sarah, qui 
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avaient suivi les traces de leur cote, mais n'avalent 
pas ose s'aventurer plus loin. Quelques jours apres ils 
rentrerent ensemble a Ouargla, ou El-Hadj Kaddour ben 
Guendouz venait d'arriver de son cote. 

A peine revenus dans leurs campements et reunls, Ies 
Medaganat exasperes de ce que les Chaamba qui les 
avaient laisser passer quand Ils allaient razzer les Oulad­
Saiah.Jes avaient poursuivis au retour, resolurent de se 
venger. 

Us firent partir toutes leurs tentes et leurs troupeaux 
pour Ingher, afin de les mettre al'abri des represailles, et 
six jours 0. peine apres leur retour se dlrigerent de nou­
veau vel's le Nord. 

Jusqu'a H.-Sidi-Kaddour ils ne trouverent personne. 
Les tribus venaient de camper a Ouargla et les trou­
peaux s'etaient rapproches de l'oasls. Seuls les Fouaress 
des Mekhadema et les Oulad-Feredj des Chaamba, qut 
avaient passe le printemps dans l'Oued-Mya, avaient 
Ialsse les leurs en arrlere dans les parages de H.-Sidi­
Kaddour ou ils se trouvaient encore lorsque les Meda­
ganat y arrlverent, Le rezzou rencontra tout d'abord, un 
peu au Nord du putts, ceux des Fouaress. Mais les Me­
daganat n'en voulaient qu'aux seuls Chaamba, Us rassu­
rerent les gens qui gardaient ces animaux en leur dtsant 
que les Mekhadema ne les ayan t pas poursuivis, lls ne 
les conslderaient pas comme des ennemis et respecte­
raient leurs chameaux. 

Un peu plus loin se trouvaient deux troupeaux de la 
premiere tribu que les bergers chassaient devant eux 
pour Ies ernmener, ayant apercu le rezzou avant qu'll ne 
s'arretat pres des Mekhadema. Les Medaganat les avalent 
vus de leur cote et lls les eurent bientot rejoints. Laissant 
les bergers s'enfuir, la harka rassembla tous les animaux 
et battit aussttot en retralte dans la direction de H.­
Ghourd-Oulad-Yaich. Elle y arriva deux jours apres et 
gagna ensuite H.-Inifel d'ou elle prit la route d'In-Salah 
par H.-In-Sokki. 



,1 

1 III 

~
 III 

!III 
," II 

1\1" 
! , 

III, 
'I 

ill III, II 
III 

I 

1 

I1I,Ii 

II,II!I 

1,1:1 

i\1 

100 
Les bergers etaient arrives aOuargla la nuit meme, 

mais rien ne paratssant menacer la tranqullite du pays, 
tous les chameaux etaient au paturage, et le surlendemain 
seulement les chamba purent se mettre a la poursuite 
des ravisseurs. Un premier rezzou dirige par BOll Taieb 
ben Bou Khecheba, fort de 50 mehara dont quelques Me­
khadema, se rendit directement aH.-Ghourd-Oulad-Yaich 
d'ou il sulvit les traces des Medaganat. Ceux-cl avaient 
pris, apartir d'In-Sokki, le medjebed d'Agelman qui, bien 
qu'un peu plus long, a l'avantage d'etre moins accidente 
dans sa premiere partie que celui de l'Oued-EI-Malah qui 
remonte au dela des puits de l'Oued-In-rSokki jusqu'a 
l'entree de sa gorge superleure, avant d'aller gagner le 
versant sud du Tademait par un defile relativement facile. 

Le rezzou pouvait deja se croire hors d'atteinte lorsque 
les Chaamba le rejoignirent dans la Hamada de l'Oued­
Moussa.ben-Yaich. A la vue de ceux-ci, les Medaganat, 
apres avoir essaye tout d'abord de gagner de vitesse, 
prirent la fuite en abandonnant tous les chameaux qu'ils 
avaient razzes, sans oser engager la lutte, Les chaamba 
reprirent done les animaux voles, au nombre de 75 envi­
ron, sans avoir eu a tlrer un coup de fusil. seul un Me­
khademi, EI-Aid ben Ouargli, avait fait feu au moment ou 
les Medaganat s'enfuyaient, mals involontairement et en 
armant son fusil qui partit accidentellement. La plupart 
de nos gens etalent moins bien montes que l'ennemi. 
Us deciderent done de ne pas pousser plus loin la pour­
suite et revinrent sur leurs pas. 

Le soil' meme du depart de BOll Taieb ben Bou Khe­
cheba, une dizaine de mehara du Makhzen lui avaient 
ete envoyes en renfort, mais ils allerent moins vite et il 
ne les trouva qu'a In-Sokki a son retour. 

En meme temps Ahmed ben Mansour des Deboub, 
autre fraction des Chaamba, partait avec un second 
rezzou de 50 mehara, dont 7 du Makhzen (1). 

(t) Sliman ben Mabrouk, Hazzallah ben Kaddour, Salem ben 
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Lors de la razzla des Medaganat sur les Ouled-Saiah 
il avait ete question d'envoyer une expedition au Maader 
centre leurs campements, mais ce projet n'avait pas eu 
de suite et ce nouveau rezzou devait seulement pour­
suivre la harka par une autre route, en cas ou le pre­
mier ne l'aurait pas rejointe. En arrivant a Hi-Inifel il 
s'engagea dans la Hamada plus a l'Ouest pour aUer re­
prendre par l'Oued-Chebbaba lemedjebed d'Ain-Souf, 
sur lequel I'ennerni pouvait etre rejete, et, n'ayant vu 
aucune trace, descendit la gorge qui suit la route au. 
debouche du Tademait. 

A l'Ain-Souf meme les Chaamba trouverent un des 
Medaganat des Laghouat-El-Ksel, par lequel ils cher­
cherent a se faire donner des renseignements sur la 
harka; celul-ci qui n'en avait pas fait partie, et etait 
venu la pour chercher un chameau perdu, ne put leur 
donner aucune indication a ce sujet, Toutefois, menace 
de mort, il finit par dire que toutes les tentes de ses com­
pagnons etaient a Ingher et que ceux-cl n'etant pas 
rentres elles etaient a la merci d'un coup de main. 

Les Chaamba se deciderent aussltot a tenter l'aven­
ture et ils exigerent de leur prisonnier qu'il les conduisit. 
Mais celui-ci, protitant de ce qu'ils ne connaissaient 
point le pays, les amena tout droit b. Ksar Ouled-El-Hadj 
Belkacem, le plus septentrional des Ksour du groupe 
meme d'In-Salah. En s'en apercevant ils voulurent 
d'abord le tuer, puis se contenterent de le batonner et 
le laisserent lao Un Hartani leur servit alors de guide et 
ils reprirent la route d'Ingher. 

En partant Us rencontrerent trois Oulad-Sokna de 
Ksar-EI-Kebir qui revenaient avec un mehari vole aux 
Medaganat, et peu apres sept de ceux-ci partirent il. la 
poursuite des voleurs. Les Chaamba les desarrnerent, et 
apprenant que la harka etait rentree la veille au soil' 
Henni, Bou SiCa ben Ohalb et Mohamed ben Salem des Cbaamba ; 
BoudjemAa ben Ahmed des Beni-Thour et Mohamed benMiloud des 
Mekhadema. 

."~ 
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Us heslterent un moment ncontinuer leur route. Us s'y 
deciderent cependant et arrlverent le lendemain matln 
so us les murs du ksar, dont les habitants sortirent en 
armes n leur rencontre. Les cavaliers du Makhzen qui 
avaient emporte leurs burnous de service, reussirent n 
faire croire a ceux-ci qu'Ils formaient l'avant-garde d'une 
forte colonne venue pour chatter les Medaganat, et les 
deciderent ainsi agarder la neutralite. Pendant ce temps, 
les Medaganat campes un peu plus loin avaient pris les 
armes de leur cote et une partie d'entre eux marchait 
contre le rezzou, pendant que les autres s'efforcalent de 
faire rentrer les chameaux dans, le ksar. 

Cinq ou six des premiers furent assez facilement de­
sarmes et leurs compagnons se replierent vel'S les 
tentes, pendant que ,les Chaamba se jetaient sur les 
chameaux. II yavalt la quelques Touareg des Kel-Aha­
mellel, qui, comme -les gens d'Ingher, s'abstinrsnt de 
prendre part b la lutte, et malgre une fusillade assez 
vive, sans resultat d'ailleurs, Ahmed ben Mammour et 
les siens reusslrent rapidement a reunlr une centaine 
de chameaux avec lesquels Us s'enfulrent aussitot, 

Leur retraite precipitee ne pouvait laisser aucun doute 
sur l'isolement du rezzou, et revenus de leur surprise, 
les gens d'Ingher coururent rapidement 3 leurs tentes 
ou aleurs maisons pour s'armer de nouveau; puis, avec 
les Touareg et les Medaganat, ils se mirent ala poursuite 
des chaamba qu'ils rejoignirent a trois kilometres du 
ksar. En voyant arriver cette nombreuse fezzaa ceux-ci 
avaient confle leur butin nquatre des leurs et tous les 
autres avaient mis pied a terre pour proteger la fuite, 
resolus ase defendre energiquement. 

Dans tous leurs combats, les Sahariens, avant d'en 
venir aux mains, luttent d'abord a la racon des heros 
d'Homere, et les Chaamba deployent dans ces clrcons­
tances une faconde qui n'est pas sans influence sur 
leurs ennemis. Aussi, soit qu'ils eprouvassent une certai­
ne terreur des menaces proferees contre eux, solt que 
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l'attitude resolue du rezzou leur lnsplrat une frayeur 
plus [ustiflee, les gens d'Ingher, qui bien que Touareg 
d'origine sont comme tous les Ksouriens d'une bravoure 
relative en rase campagne, s'arreterent a distance. Les 
Medaganat et les Touareg, n'etant point assez nombreux 
pour engager la lutte a eux seuls, durent faire de meme, 
et les Chflamba sautant alors sur leurs mehara rejoi­
gnirent au grand trot leur convoi qui etait deja loin. 

Deux cavaliers du Makhzen, Sliman ben Mabrouk et 
Mohamed ben Salem, faUlirent alors etre faits prison­
niers, leurs mehara s'etant rei eves avant qu'ils fussent 
en selle et suivant les autres. Sliman ben Mabrouk 
parvint cependant a faire coucher le sien, grace a deux de 
ses compagnons qui l'arreterent. Quant a Mohamed ben 
Salem, n'y pouvant reussir, il se suspendit au cou de sa 
monture et se laissa em porter [usqu'a ce qu'il eut atteint 
le rezzou. 

Le lendemain les Chflamba arrlverent sans encombre 
a Ksar-EI-Kebir, ou El-Hadj Abd El-Kader ould Badjouda 
otfrit la dif'fa aux cavaliers du Makhzen. IIs allaient en 
repartir le lendemain, quand les Medaganat, avec un 
certain nombre de Touareg et d'Oulad-Ba-Hammou, se 
presenterent pour reprendre de force leurs chameaux. 

La Kasbat des Oulad-Badjouda, pres de laquelle tout 
Ie rezzou avait passe la nuit, est situee sur un petit ma­
melon qui domine Ksar-El-Kebir, batl dans un bas-fond 
entoure de sable. 

Les Chaamba reunlrent rapidement leurs chameaux 
et se preparerent a accepter le combat, au pied meme 
de la Kasbat; mais EI-Hadj Abd El-Kader intervint alors 
et ftnit par les decider a ne garder que 25 chameaux 
razzes, s'engageant a exiger que les Medaganat se con­
tentassent du reste. Ceux-ci se montrerent d'abord peu 
disposes a accepter cet arrangement; toutefois, n'etant 
pas les plus forts, ils durent accepter. Ahmed ben Man­
sour et ses compagnons revinrent done tranquillement 
a Ouargla avec le butin qui leur avait ete laisse. 

./ .., ...,.,... ,.....""""~"'"
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La double lecon que venaient de recevoir les Medaga­
nat leur ota toute envle de s'attaquer de nouveau anos 
tribus, et ils passerent la fin de l'ete et de l'automne a 
Ingher sans faire d'autre expedition. Us y etaient encore 
quand les Oulad-Ba-Hammou, ala suite de l'attaque d'une 
de leurs caravanes par des Imanghassaten et des gens 
du rezzou, organlserent une grande harks contre ceux-ci. 

Un certain nombre de Fezzania etaient venus razzer 
au Nefzaoua en 188t, et avaient dtl battre en retraite de­
vant des forces superieures, laissant deux des leurs sur 
le terrain. A la fin de Pete 1882, une petite expedition 
comprenant 30 Fezzania, montes sur des chameaux de 
bat, et 12mehara des Imanghassaten partit pour venger 
cette defalte. En arrivant pres de Ghedames, le rezzou 
apprit les evenements qui se deroulaienten Tunisie, et 
n'osant plus s'aventurer au Nefzaoua, se dirigea vers la 
Zaouiya de Timassinin pour tacher de razzer quelque 
caravane. 

Une gafla d'Oulad-Ba-Hammou, forte d'environ 40 
chameaux et 15hommes, portant aGhadames des mar­
chandlses pour le compte d'un negociant de cette ville, 
quittait la Zaouiya au moment ou la harka descendalt 
dans Ie lit de l'Igharghar que Ie medjebed coupe adix ki­
lom~tres de lao On s'apercut bientot de part et d'autre; et 
Sidi Ould Mohamed Ahmed Kebir des Imanghassaten du 
rezzou, reconnaissant parmi les Oulad-Ba-Harnmou un 
parent de Bediouda, El-Hadj Ahmed Ould Ba Ameur, lui 
offrit de se retirer avec ses chameaux; mais celul-cl 
refusa d'abandonner ses compagnons, et la lutte com­
menca aussltot. 

Les Oulad-Ba-Hammoueurent en quelques instants six 
des leurs tues et deux autres blesses. lis se sauverent 
et coururent se refugier a la Zaouiya, dans la Koubba de 
Sidi-Moussa que toutes les tribus de cette region du 
Sahara considerent comme un asile inviolable. En effet, 
les Fezzania qui voulaient les y massacrer en furent. 
empeches par les Imanghassaten. 
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Avec la caravane se trouvait un Ghadhamsl, El-HadJ 
EI-Mokhetar ben Ali Ammouch, qui avait recu une balle 
dans le mollet. 11 Cut reconnu des assalllants, qui, ayant 
tout interet a ne pas s'attirer l'lnlmttie des Ghadamsia, 
lui rendirent .les marchandises de ses compatriotes et 
ses propres chameaux. Puis les Imanghassaten lui 
louerent ceux qu'ils avaient gardes et leurs propres me­
hara pour transporter ses rnarchandises [usqu'a Ghada­
mes, les Fezzania ayant eu dans le partage du butln la 
plus grande partie des animaux de la caravans. 

Quelques jours apres deux Chaamba des Koheul arri­
verent a la Zaouiya, au retour d'une tournee de chasse, 
et Y, trouverent les Oulad-Ba-Hammou qu'ils ramenerent 
a In-Salah. 

On etalt alors au commencement du mois d'octobre. 
Toutes les tribus du Tidikelt se declderent, sans hesita­
tion, apartir immedia tement en harka, et dans les der­
niers jours du mols 212 mehara, sous les ordres d'EI­
Hadj El-Mokhetar, Ie fils atne d'AbdEl-Kaderben Badjou­
da, se mirent en route pour Ie Fezzan. 

Les Medaganat, auxquels un rnehari avait ete de suite 
envoye, n'avaient naturellement pas refuse leur con­
cours. Us fournirent 23 mehara, conduits par Ahmed El­
Ahouar, et 7 Chaamba presents a In-Selah sejoignirent a 
eux, ainsi que 12 Oulad-Bou-Tseggu] et 20 Kel-Ahamallel 
d'Ingher (1). , 

Les Oulad-El-Mokhetar envoyerent, de leur cote, 11 me­
hara, dont 7 negres, et les Zoua 2 mehara. Enftn, une 
vingtaine d'Oulad-Salsm et d'Oulad-Moulelt, alnsl que 
quelques Oulad-Zenan presents a In-Selah, partlrent 
egalement. 

Tous les autres combattants etalent des Oulad-Ba­
Hammou et des Oulad-Yahia de leur <;oC qui formaient. 

. . (t) Les premiers sous Ie commandement d'Abd En Nebi Quid EI­
Bamedou et de Bou Haddi QUId Boo Tseggin; les seconds 1I0US les 
ordres de Bou Kebbada Quid Boufl et Abid Allah Quid Bou Khou­
mada, 
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ainsi plus de la mottle de la harka. El-Hadj Abd El­
Kader ben Badjouda avalt fourni, 8 lui seul, 70 mehara 
qu'il avait envoye acheter chez les Kel-Ahamellel pour 
monter les gens de sa tribu qui n'en avaient pas. 

La harka se reunlt a Ksar-EI-Kebir et se mit en marche 
apres un grand taam (1) qui lui rut offert par les Oulad­
Sidi-Belkacem. Au moment du depart elle s'arreta pour 
reciter la Fateha a la Koubba du etmettere de Ksar-El­
Kebir, et arrive Ie meme soil' aFoggarat-Ez-Zoua, puis 
le lendemaln a H.-Oulad-Messaoud, au sud des Ksour 
des Zoua, OU les oulad-Badlouda, EI-Mokhetar et ses 
freres Bou :ijammama et EI-Kadir la rejoignirent. 

De Ia le rezzou marcha sur teresmetltl ou on tua deux 
chamelles de Nhahier: une des Chaamba, une des Oulad­
Ba-Hammou. Quelques jours apres il arriva a H.-El­
Messegguem par Ie medjebed de l'Oued-Massin. L'Aid 
EI-Seghir tombant le len demain, on fit sejour pour cele­
brer cette t~te, et deux autres chamelles des Oulad-El­
Mokhetar et des Oulad-Be,...Hammou furent encore egor­
gees; puis on reprit la marcne avec plus de rapldlte. 

Au bout de deux jours la harks s'arreta aDaiat-Ben­
Abbou ou des plules abondantes, dans la region de, l'Erg, 
avaient rempli les tilmas (2), 

Le surlendemain l'expeditlon campa a EI-Beiodh, et 
trois [ours apres a l'Oued-Tabenkout, ou se trouvent 
aussi des tilmas. De la, en quatre jours, elle arriva a 
Ohaut, puits tres abondant, au pied du Tasili des 
Azdjer. , 
, De nombreuses traces de moutons et de chameaux in­

diquaient la presence de campements dans le voisinage. 
En effet, apres quelques recherches on deeouvrlt, de loin 
la tente de Khelil ben Goscheikh, Targui des Ifoghas, 

Ii} Taam (couscouss). On donne ces noms aux repas publics en 
usage chez les nomades arabes. 

(2) On appelle ainsi des cuvettcs A fonds argileux, remplies de 
sables ou les eaux pluviales forment des nappes temporaires, qU'OD 

atteint en creusant des trous profouds Alleine de Om50. 
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allle aux Imanghassaten par sa mere. En voyant le 
rezzou il essaya dese sauver avec ses troupeaux, mais 
il fut vlte rejoint et fait prlsonnler. II avalt un assez 
grand nombre de chevres et de moutons qu'll Cut d'abord 
question d'egorger pour augmenter les provisions. Ce­
pendant, sur les supplications de la femme de Khelil, on 
se declda ides lui laisser et la harka repartit en emme­
nant Ie Targui avec ses trente chameaux et son negre 
seulement. 

Quatre jours apres elle atteignit Hi-In-Ezzer, sur la 
route de Rat 8 Ghadames, et y trouva les traces toutes 
fraiches d'une caravane qui se rendalt aGMt. 80 meha­
ra partlrent a sa poursuite. IIs rencontrerent tout pres 
de lil une autre caravane des Ifoghas qui revenait de 
cette dernlere ville avec 15 chameaux, et, bien que ces 
Touareg invoquassent leur qualite de marabouts, on les 
fit rapidement prisonniers. Apres les avoir dlriges sur 

'Ie puits, les mehara contlnuerent leur poursuite. IIs re­
joignirent la premiere guelfa vel'S le milieu du jour. 
C'etaient egalement des Ifoghas, avec lesquels se trou­

"vait un indigene des Ioraghen, lIs avaient environ 75 
, "chameaux charges de marchandises de toutes sortes. 
: Quelques-uns d'entre eux voulurent d'abord se defendre;' 
mats entoures lmmedlatement ils durent se rendre et 
on les ramena aussitot 8 Hi-In-Ezzar. 

Le lendemain matln la harks se remit en route,laissant 
'les marchandises des deux caravanes au pied d'une 
'gara, 8 quelque distance du puits et assez loin de la 
:toute pour qu'll rot difficile de les decouvrlr. Quant aux 
prlsonnlers on les emmena tous. De H.-In-Ezzar Ie rez­

'.2!bu arrlva en cinq [ours aEl-Ouffana, a deux journees de 
it lrllarche des premiers ksour du Fezzan. Une centaine de 
i/:Lfflehara partirent aussltot sur les traces d'un troupeau 
'I.Vd~ chameaux assez nombreux qui etalt venu boire quel­

'que temps avant, mais il ne purent Ie rejoindre et ren­
!~!d~~ent le lendemain. Pendant ce temps les Chouaf, 
"lpj'BCeS aux abords du campement, avaient captive deux 
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Imanghassaten, Mohamed Ag Brahim at son neveu, 
ainsi qu'un Ghadamsi, qui venaient au putts avec une 
petite caravane de 4: 8. 5 chameaux. 

Mohamed Ag Brahim etalt avec El-Fenall le plus in­
fluent des chefs de sa trlbu. Les Chouaf lui avaient pro­
mis l'aman, mats Bou Hammama Ould Badjouda, apres 
lui avoir reproche violemment le coup de main de Ti­
masstnln, auquel il etalt cependant etranger, lui tlra a 
bout portant dans le dos un coup de fusil qui l'etendit 
raide mort. L'autre Targui reusstt 8. se sauver a la fa­
veur du desordre que produisit cet incident. 

C'etait pour la harks une circonstance fl1cheuse; 
d'autre part, vers la fin de la journee, un Ghamdasi qui 
connalssalt les Oulad-Badjouda vint tomber au milieu 
des Chouaf et l'on apprit parlui que les campements des 
t.ribus du Fezzan etalent tres rssserres apeu de distance. 
11 etalt doublement dangereux, dans cas conditions, de 
pousser plus loin, et la retraite fut aussitOt decidee. 

ApreS avoir reprls les marchandises abandonnees a 
In-Ezzar, le rezzou revint 8. Ohaut ou on remit en llberte 
les Ifoghas, qui re<;urent chacun un chameau 8. titre 
gracleux, et les Ghadamsia. Puis apres avoir fait le par­
tage duWbutin qui etait assez considerable, putsque cha­
que mehari eut 7 pieces de cotonnades de 20metres ou 
l'equivalent en autre marchandise, la harka se separa. 

24 mehara, dont 18 MeCiaganat, partirent vers le Nord 
pour aller razzer du cote, de Ghadames pendant que, 
leurs compagnons revenaient 8. m-salah. 

En quatre [ours les Medaganat arriverent au pied des 
dunes qui separent Ghadames du Souf. 11s avaient ren­
contre en route un grand nombre de troupeaux d'Ifo­
ghas, mats ne les avaient pas razzes craignant d'etre 
poursuivis; Us s'etaient contentes d'enlever deux escla­
ves et un Imghide noir qu'ils avaient trouves un peu 
plus loin en train de chasser Ie dhobb, gros lezard a 
queue plate couverte d'ecailles pointues, tres communs 
dans la hamada, et qUi constitue une assaz bonne nour­
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riture. La rezzou se cacha dans l'Erg et Hamouadi ben 
Kouider, qui s'etait deja. acquis une certaine notortete 
parmi ses compagnons, partlt pendant la nuit avec trois 
d'entre eux a la recherche de quelque butin. lIs marche­
rent sans rien voir jusqu'a huit heures du matin, et trou­
ver~nt presque en vue du Ksar, dans un bas-fond domlne 
par des gaur, 18 chameaux que gardait un esclave. A 
leur vue celui-cl s'enfuit et les Medaganat, rassemblant 
vivement les animaux, se dirigerent vel'S l'endroit ou Us 
avaient lalsse le gros du rezzou. En entrant dans l'Erg 
ils apercurent deux Troud qui venaient du Souf et appor­
taient a Ghadames quelques gazelles tuees en route. 
Hamouadi et deux de ses cornpagnons se precipiterent 
sur eux pendant que le quatrleme gardait les chameaux 
razzes le matin. Les Troud lalssant la 7 chameaux qu'ils 
avaient avec eux se sauverent sur une gara oil il etait 
difficile de les atteindre. Les Madaganat se contenterent 
done de prendre leurs betes et Us rejoignirent la harka a 
la tombee de la nuit. 

Pendant ce temps un autre parti avalt capture 10 cha­
meaux des Oulad-Sldi-Maabed, avec lesquels trois de ses 
marabouts etaient venus faire du .bots dans l'Erg, sans 
toutefois s'emparer de ces indigenes qui s'etaient enruts. 

La nuit merne, craignant une poursuite probable dans 
ces conditions, Ahmed EI-Ahouardecida qu'on partirait 
sans plus tarder pour le Souf, et le rezzou s'engagea 
dans les dunes avec tout son butin. Les Medaganat arri­
verent en six [ours a. Berguig, au debouche de l'Erg. 
C;esL un bas-fond couvert de petits roseaux, de sable, ou 
l'eau est apeu de profondeur. Ils n'avaient pas bu depuis 
deux jours, n'ayant pas rempli leur guerba depuis Tin­
fouchai, a deux [ournees de marche de Ghadames et, 
bien que ne souffrant pas trap de la soif, grace a. la tem­
~rature assez basse, leur premier soin fut de creuser 

" UJl puits. 
,Les caravanes s'arretent rarement sur ce point, la 
~8ppe etant fort saurnl1tre. Mais l'eau qU'ils y trouve­
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rent permit, tout au moins BUX Medaganat, d'atteindre 
le surlendemain, sans trop de fatigue, Mouiat-Afssa oil il 
existe un bon putts, 

Il y avait la d'assez nombreux troupeaux des Chasm­
ba du sour que le rezzou traversa sans rien enlever. 11 
s'arreta une grande [ournee a la tente de Mohamed ben 
El-Hadj des Feredj d'El-Oued, qui, avec un esclave 
d'Amar ben Ghdeier, gardait ces anlmaux. Mohamed 
ben EI-Hadj donna alB. Medaganat du lalt en abondance 
et quelques .dattes, mais ne put leur fournir aucun ren­
seignement sur les chameaux des Troud qu'lls voulaient 
razzer en repartant. Le lendemain Us trouverent un in­
digene des Ghorib qui gardait des moutons des Oulad­
Feredj, et l'emmenerent [usqu'a Dakelt-Sinaoun sans 
pouvoir obtenlr non plus aucun renseignement de lui, 
malgre leurs menaces. 11s se deciderent alors a le rela­
cher et se dlrlgerent sur Mouiat-Rebaiat OU un autre 
berger de moutons, un Troudi d'une dizaine d'annees, 
tomba entre leurs mains. 

Sur les indications qu'illeur donna, l'e rezzou se remit 
.-en marche en obliquant au Nord-Ouest. Mais a peu de 
distance, deux Trotld qui arrivaient en sens inverse a 
mehara prirent la fu~~e Em l'apercevant, Hamouadi ben 
Kouider, Belgacem l;>pn Ghoidela, Mohamed ben El-Hadj 
et Ahmed ben Charchoukh s'elancerent a leur poursuite 
pendant que leurs compagnons , avec lesquels lls 
s'etaient rapidement concertes, se dirigeaient vers le 
putts de Sif-EI-Hadjer ou.l.e berger, qui reussit alors a 
s'echapper, leur avait dit ~u'ils trouveraient des cha­
meaux. 

Le soleil etait pres de se coucher, et quoique mieux 
montes les Chaamba ne purent rejolndre les Troud, qui 
avaient pris de l'avance, qu'a la nuit noire, au moment 
oil ceux-ci arrivaierrt iJ. une nezla d'une vingtaine de 
tentes campee un peu plus loin. Cette nezla etalt dans 
un bas-fond qui ne permettait de la voir qu'a une certaine 
distance, Les Medaganat y arrlverent done presque en 

,.,,~:~ 

Hi 
merne temps que les Troud sans se douter qu'elle flit la.. 
Mais les cris de ceux-ci avaient cause une panique que 
deux coups de fusil, tires par Hamouadi ben Kouider, 
accrurent encore, et il y eut un moment de desordre 
inexprimable. Les hommes qui s'etaient arrnes precipl­
lamment s'enfuirent du cote oppose, pendant que les 
femmes et les enfants se cachaient sous les tentes. Les 
aboiements furieux des chlens, la course des mehara, 
les cris avalent en meme temps effraye les chaineaux 
qui se leverent et se precipiterent de tous cotes. 

Profitant de cette chance Inesperes, Hamouadi et ses 
cornpagnons pousserent rapidement devant eux tous 
ceux qu'Ils purent reunir, au nombre de 20 a 25, et se 
sauverent en les emmenant. 

Mais revenus de leur frayeur les Troud s'etatent mis 
aleur poursuite et peu avant le lever du jour, Caisant un 
crochet pour n'etre point vus, Us allerent se poster der­
riere une dune pres de laquelle les Medaganat devaient 
passer, d'apres la direction qu'ils avaient prise. Hamouadi 
bell Kouider etses compagnons ne tarderent pas aarriver. 
Les Troud se [eterent sur eux, et a la premiere decharga 
Mohamed ben El-Hadj tornba perce de part en part d'une 

"baBe dans la poitrine. Les autres Medaganat .s'enfuirent 
.aussltot abandonnant les chameaux qu'ils venaient de 
.razzer et le mehari de Mohamed. 

Le soil' merne, apres avoir Ialt un assez long detour 
pour echapper aux Troud qui les avaient poursuivis en­
core quelque temps, Us rejoignirent le gros du rezzou a 
"Sif-EI-Hadjer. 

Le lendemain malin, non loin de Ia, la harka arriva 
pres d'un troupeau de 28 charneaux que gardaient deux 

'!indigenes des Troud qui s'enCuirent. Quelques mehara 
,.es rejoignlrent et Us se Ialsssrent desarmer sans rests­
.tance, pensant en etre quittes pour une captlvito de quel­
.ques jours, au plus, [usqu'a ce que le rezzou eut fait de 
-aouvelles prises. Mais Dj illali ben Bou Sif, l'un des 
'Meduganat, en abattit un, Embarek ben Chouchi, d'un 
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I,' I illl'lll coup de Iusll en criant a l'autre: « Vous nous avez tue un 

'iii!111 homme, nous vous en tuons un; nous sommes quittes, 
"1111111!1! vas-t-en. I» Le malheureux ne se le fit pas repeter et se 

sauva aussitot. 
Ijllil 

, 1 

1II 
En revenant plus tard, avec quelques indigenes de sa 

111 
1
 

, 1 .1
 tribu, ll trouva encore vivant son compagnon dont Ia 
'.:I'!lill.'11 blessure n'etait pas mortelle et qui se remit assez rapi­

1111 

'1 11
 

1:,111
 1 dement. 
Ce rut Ill. le dernier exploit des Medaganat dans Ia re­

1::.11111111111 

111:[1 1 gion, l'alarme avait evidemment ete donne de tous 
11 cotes et Us crurent plus prudent de battre en retraite 

sans plus larder. Ouinza jouts apres Us arrlverent tousill. 11111 
ensemble b. In-Salah, avec Ie butin fait b. Sif-EI-Hadjer.II :11111 Quant aux chameaux razzes ll. Ghadames, Kouider ben

iii II III Kouider et Maamar ben Chaban avaient priS les devants 
b. Mouniat-Alssa pour les ramener ll. une allure moins~I: :III vive. AH.-EI-Bothine, quelques Dhaamba alors a. la 

'1',i.I/.IIII,1 chasse dans l'Erg (1) les rencontrerent et proflterent de 
1 ) 

I

111: leur superlorite numerlque pour s'emparer d'une dizaine 
1
11

l I de betes. Maamar ben Chaban et Kouider ben Kouider1 

.Iill 'IIIliljl voulurent d'abord resister. Mais les Chaamba les mena­
I 1
 

1 
1
1 1 )1
 cerent de les faire prisonniers at de les conduire b 
1 Ouargla, leur promettant au contraire le silence s'tls 

1 :: 11111 

s'executalent de bonne grace. Force leur fut doncd'en 
rJ1111 passer par la, et apres avoir lalsse prendre une partie du 
1

1[11 
1 butin qui leur etait confle ils continuerent leur route 

1II/I. sans autre incident. 
)11 1 

1 Ces dernieres razzta n'avatent en tout rapporte aux 
11111/!I[ Medaganat que deux chameaux par t~te, quelques-uns 
III 1111 ayant ete manges ou etant morts en route.1 

i' 
11/ Apres en avoir vendu une partie aIn-Selah Us allerent 

'1.'1. 

rejoindre leurs campements b Ingher. Ne sachant ou 
11

passer l'hiver, les pare ours du Nord, de l'Est et du Sud 
1 'i 

11 

II leur etant b peu pres fermes a la suite de ces coups de 
II mains des dernieres annees, toute la bande Se decida a 
\1 (i) Abderrahman ben Brahim ben El-Guendouz et des Oulad­
II' Lechoual. 

Il!1 

~ 

'partir pour Sali, district meridional du Touat, peu de 
tempsaprss. 

L'Erg qui avoisine les Ksour devait leur fournir d'abon­
dants paturages, et bien que les Chorfa qul habitent ce 
pays se souciassent peu d'un pareil voisinage, Us 

· n'avalent pas de motifs assez graves pour repousser les 
nouveaux venus chez eux. 

XI 

1883 

Sejour a" Sa.ll. .....: Exp8d1tlon contre les Regulba.~. _
 
Ma.ssa.cre des Medaga.na.t.
 

Les Medaganat quitterent done Ingher vers le mlllleu 
de janvier 1883. 11s allerent d'abord .camper h Aouinat­
Cheikh, puis dans la Rhaba de Tit, et descendant ensuite 
au Sudipousserent [usqu'au Ksour d'Akabli"oil les 
marabouts de Zaouiyat-Bou-Noua ledr donn~r8nt''dElUX 

· cttarges de dattes. De Iii. ils revlnrent it. Aoulet,.it apr~s 
.un court sejour se dirigerent vers Tidemayneq.p8sssnt 

· par Chebbi, ancien Ksar rulne dept Ies paImt.l moitie 
· enterres dans le sable sont abandormes, A .Tide,mayn, 
~ les ,Oulad~MouleY-Abdalltw.,lamillede Chorta qui sont 
.1es·~hefs-du·Ksar,·leu~otfrirent a tous une diffa, de bien­
;'ven'ue. Un peu plus lQjn..il:EmezgueIl1ir, iIs turent recus 
·"de meme et arrtverent enflA a. Sali. . 

Ce.'Ksardonne son nom a.un distr1ct~qui en renferme 
dlx-hult autres. 11 appartlenjaux Chorfa-Oulad-Belghith 
qul peuvent mettre en Iigne 800 iI. t,OOO fusils, y compris 
leurs harratin at Ieseselaves. 
, Bien que d'une bravoure contestable, comme tous les 

· Ksouriens, ces Chorfa sont assez belliqueux et [oulssent, 
ace pointde vue, d'une reputation partlculiera. Assez 
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riches d'allleurs, ils entretiennent soigneusement les 
fortifications du Ksar qui comprend quatre quartlers. 
Une enceinte exterieure, s'elevant au-dessus d'un large 
rosse circulaire rempli d'eau, entoure 10. ville et chacun 
des quartiers est protege de meme a l'interleur, ainsi 
que 10. Kasbat de Sidi Mohamed Ould El-Habib, Ie chef 
reconnu des Oulad-Belghith, qui est situee a quelque 
distance. 

Sali, dans ces conditions, est u peu pres inexpugnable 
pour les populations du pays et l'Impunite dont sont 
alnsi assures ses habitants est certainement pour beau­
coup dans leur audace et dans 10. crainte qu'Ils inspirent. 

Bien que Ksouriens, presque tous ont d'assez nom­
breux troupeaux de chameaux ; ils vont, en effet, sou­
vent- en caravane a Timbouctou, dans l'Azaouad, dans 
les Ksour de l'Oued-Messaoura et font un commerce 

.d'echange relativement important avec les Touareg no­
tamment qui viennent acheter chez eux une partie de 
leurs dattes. 

Les environs de 10. ville offrent des paturages, abon­
dants, solt dans Ie bas-fond qui borde I'oasis, soit dans 
l'Erg qui I'avolslne.: 

"Apres etre restes quelques [ours sous.Ies murs du 
Ksar,.les Medaganst se dlsperserent au milieu de earn­
pements d'Oulad-Moulait, alors assez nomoreux. • 

LesOulad-Moulelt, tribu d'origlne arabe, mais forte­
ment melanges de sang per-here, ont leurs parcoors ha­
bituels dans 10. region sablonneuse qui s'etend entre les 
Ksour de l'Oued-Messaoura superieur et les dernieres 
oasis du Touat. Divlses en plusieurs fractions, ils cam­
pent les uns ii· Kerzaz et pres des Ksour voisins, les 
autres a Soli ou dans Ie district de Reggan, quelques­
uns au Bouda, aTamentit, dans le Touat du nord. Mais 
leurs peregrinations lointaines les conduisent souvent 
[usqu'au dela de Bel-Abbas, dans l'Iguidi et meme dans 
l'Adgharh marocain. .' . 

Comme les Touareg Us n'ont que des tentes de peau 

fits 

et de loin leurs vetements notrs ou bleu fQnce'peuvent 
Ies faire confondre avec ceux-cj ; toutefois, ainsi que les 
autres tribus nomades de cette partie du Sahara, Us ne 
portent point de volles ni de chechla et leurs longs che­
veux flottants les distinguent des populations de race
berbers pure du Ahaggar. 

Le mots qui suivit l'installation des Medaganat 8. Sali 
s'ecoula sans autre incident que l'arrivee d'une torte 
caravane de Taitok qui vtnt acheter des dattes. 

Fatigues de leur inaction, et considerant le pays com­
me absolument tranquille, Us se deciderent alors it par­
tir en harka avec les Oulad-Mouleit qui les en avaient 
sollicites, sans but determine d'ailleurs. Ils devaient se 
diriger d'abord vel'S Taodeni et tomber soit sur quelque 
caravane venant du SOUdan, solt sur les campements 
d'une des trlbus nomades qui vivent dissemine~s dims 
les solitudes de ces deserts. 

saur les Oulad-Sid-El-Arbi qui du Gourara avalent re­
joint les'Oulad-Sidi-Cheikh et quelques autres Chaam­
ba (1) rentres dans leur tribu, taus Ies Medaganat etaient 
alors reunls au nombre de 33rusns (2).- ......:-....._---­

(t) ,Moh.amed ben ~bd EI-Hakem; Messaoud ben Chraier, A.hHied 
ben' Alssa.,; '." ,. 

(2) Qu~hjues-uns: Kaddour ben Ali ben Lec.tJ.eb, des Mouac:Uri; Ah­
'med'et Brahin hen Younes, des OUla~¥eredj, du Souf;'.Hamouadi 
e.t,Brahtm.bEiI.l: Ko_uider et Baad Betgacem, des OUlad:~did~Ouar_ 

- 'gla," ~'laisaient partie de leur groupe que depuis les d~nieres 
an!t~~':)'ous les au.tres etaient les anciens compagnons d~ Salem 
ben'-Chraier et d'Ahmed EJ:Ahouar... . . 
'IC"etait avec ceui-cj: "EI-MabroUk et Belkheir ben Miloud, ueres 

d'Ahmed EI-Ahaouar, Mohamed ben T.elmoucM. at'" lea. deu~ 'Hls 
de Mohamed ben El-Had], dell.·ChaAmba Mouad.hf; El-Akhedar ben 
Horrouba et son fils Hamoua'; Hamoua' bensalem. Belkheir et 
Ma4mar ben Ghoidela; Belkh.eirben Kaadour ben'M:ekroucham, des
ChaAmba d'OiIargla. • :'... '. ~ ."....... . ' ..
 

MAamar ben Cbaban "at ses deux fils Abd El-Kader et EI.Dine; DjiI­
. 1aJ,i ben BO\1 Sit j DjiIIaJL. et Ameur ben bou Chenata j Chcikh ben 

;BOu!lJimAa etson tils C~ban; Rabah Ould Bou Deir, Bou Hars 
'St"'Voubeker ben EI-Badail, des Lagbouat-EI-Ksel, et autres Arabes
Oulad-Sidi-Cheikh. • . . 
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• et peu' p~Jond: situe au pied d'une gara au sommet de 

-

ben Ali 

laquelle setrouvent quelques tombeaux, L'Erg, qui de 
sell a. Bou-Bernoas-longe a l'Est la route de-ce puits, 
forme enserte verS,'::ia$\lu-Ouest un enorrne massif. 

U6 

Tous~rent, ne lalssant avec les tentes que les en­
fantSttvop~unes pour prendre part a I'expedition. 

Le~- Ouled-Mouleit, de leur cote, etalent environ 50, 
.parmi lesquels quelques esclaves. 

La harka comprenait ainsl 80 mehars. Elle emmenait 
un convol de 75 chameaux de charge que conduisalent 
les esclaves et quelques indigenes sans mehara, au 
uornbre de 15. 

Au moment du depart un Berezgui, dont le pere ins­
tahe depuis longtemps a Timbouctou y a gagne une 
.grosse fortune comme marchand d'esclaves, Zighem 
Ould Khanchouch El-Bagra, vint se [oindre aux Medaga­
nat avec lesquels il avait deja fait quelques courses et 
qu'il avait quittes a Sali. 

Aussltot l'expedltlon resolue on s'etalt occupe de com­
pleter les approvlstonnements de vivres, de munitions, 
de guerha; entin, tous les preparatifs termines, la harka 
se mit en route vel'S le milieu de mars sous le comman­
dement de Zeini ouia Arroussi, des Oulad-.ouleit, qui 
d'un commun accord avait ete deslgne commekebir. 

La premiere etape est toujours necessalrement fort 
.eourte, tout'Ie monde n'etant pas pret 'en meme temps. 
Le rezzou coucha done le premier jour au Bourd de Sali, 
regiQn.Ae l'oasis ou les palmiers poussent sans Irriga­
t.ipn"gr~ce au voislnage d'une nappe d'eau douce .saper­
fltielle,. II suivit le lendemain une nebkha qui long~ !'Erg 
et vilit cam"p~r a Hc-Bou-Bemous, puits assez abondant . 

" 

La harka s'y .eri:pgea·~pres avoir tourne)~ gara et 
prit la rqut.,Uirecte de Taodeni, marche de sel fort lm­

,,,,:;; , > i~ l~ ., 

8lim~lb~4"bjd,E; ~ouia, des OUlJ1il-Sidi-C4eikh~nfin, quatre 
negres rfri1 Qula<f~lmoucha, d'Ahmed EI-Ahouar·et·de Kaddour 

~n Lecheb qui acco~naieQ.t leurs mJtt~s dans leurs 
expeditions, Amehara)~omme eux~ 

"', ."'1
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portant, ou passent la plupart des caravanes qul vont au
 
Soudan et ou toutes les tribus de cette partie du Sahara
 
viennent s'approvtsionner de sel.
 

Une-fois dans l'Erg tous les chameaux de bat Iurent
 
attaches par longues files de 15 ou 20, comme les Touareg
 
et toutes les peuplades du Sahara meridional ont l'hahl­

tude de le faire. Dresses ainsi, ces animaux sulvent
 
leurs chefs de file que les chameliers conduisent seuls
 
a quelque allure qu'ils marchent et dans tous les che­

mins. La surveillance du convoi est done facile, tandis
 
qu'en laissant chaque bete isolee, comme -le font les
 
tribus du Nord, la traverses des dunes serait fort penlble
 
sinon impossible.
 

Quatre jours apres avoir quitte Bou-Bernous, le rezzou
 
arriva a H.-EI-Hadjadj, sur la route qui suit le Rekab des
 
pelerlns del'Adgharh pour aller gagner la Tripolitaine.
 

II eut encore a faire quatre [ours de route sans eau
 
[usqu'a H.-Djedid, puis deux jours pour attelndre des
 
Oglat assez nombreux, situes dans un bas-fond ou il tit
 
sejour.
 

r- En hiver les charneaux marchsnt assez facilement
 
dans le sable de l'Erg malgre ses dentvellattons, grace a
 
I'humldlte qui lui donne une certaine consistence. Mais
 
It! .chaleur devenai t assez forte et quelques coups de
 
.v;entviolents, qui sans transformer les dunes en gouffres
 
illauvants, comme Ie racontent certaines legendes, n'en
 
$Pnt pas moins fort penlbles, surtout dans la traversee
 
(les Siouf, a la tete desquels le sable deferle comme l'ecu­

~£) des vagues, avaient fatigue tout le monde, hommes
 
~~ hetes, . .
 

Apres 'deux jours de repos la harka se remit en mar­

~lie et atteignit au bout de quatre fortes journees le puits
 
40 Tlahiha, dans' un bas-fond ou l'eau n'est qu'a deux
I- '., 

~tres de profondeur.
 
,i'~eini Ould El-Arroussi pensait atteindre de Ill. en deux
 

M?W's les biar de CMIi, at, le lendemain Taodeni, ou il
 
,;'~~it necessalre d'aller prendre des renseignements, 
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aucune trace n'ayan tete relevee depuis le depart de Sali. 
Mais il n'avait suivl cette dernlere partie de la route 
qu'une seule fois dans son enfance et aucun de ses com­
pagnons ne la connaissait. Les putts sont au debou­
che de l'Erg, dans le reg qui s'etend au dela [usqu'a 
Taodeni et souvent les habitants du Ksar les comblent 
pour empecher les incursions des maraudeurs, 11 pou­
vait done etre necessalre de consacrer un certain temps 
a. les deblayer avant de pouvoir s'en servir. Neanmoins 
la harka n'avatt pris que 18 provision d'eau de trois 
[ours. 

Les previsions du Kebir etalent inexactes; le qua­
trieme [our, a. la tombee de la nuit, l'Erg entouralt encore 
de toute part I'expedltion et du sommet des dunes les 
plus elevees on apercevalt encore, a. perte de vue, un 
enchevetrement de ghourd, de siouf qut ne permettalent 
pas d'esperer qu'on fut arrive de bonne heure au reg. 11 
fut donc decide que lerezzou se remettrait en marche 
avant le jour et que 20 mehara prendraient les 'deyunts 
avec Zeini pour decombler un des putts, le cas echeant; 

Apres avoir marche assez rapldement jusque Vel'S le 
milieu de la [ournee, cette fraction arriva enfln a. l'ouedj 
de l'Erg et au haut d'une demiere chaine apercut aune 
dizalne de kilometres deux petits gourd qui dominent 

.' ,a.l'.~st le bas-fond de Chall. Cinq mehara, Hamouadi Ben 
Kouider,' Ali et Mohamed ben Telmoucha, avec deux. 
Oulad-Mouleit, partirent aussltot en avant pour eclairer 
la marche, -lIs arriverent bientot aux putts qu'ils trou­

_verent 'combles, et, n'ayant pas de corde ni de delou 
pour enlever le sable Us attendlrent leurs compagnons. 

Hamoujidl.ben.Kouider.en avancant sur une petite on­
dulation4eterrain..temarqus au bout de quelques ins­
tants, ~ssez loin yers l'Ouest, une masse sombre dont 
l'aspect lui sembla stngulier. 11 envoya Ali ben Telmou­
chs sur 1'110' des gourd pour eX8ijliner ce que ce pou­
vait~tre, ~ais celui-ci rede$~endit bientet en--disantque 
~'etaient tout simplement des tOllffes d'herpes et des 
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buissons eclalres d'aplomb par le solell, Un des Oulad­
, Mouleit alla regarder a. son tour et fut du meme avis. 
Rien ne bougeait d'allleurs dans cette direction. Les cinq 
mehara revinrent done autour du putts et tenant leurs 
mehura par la bride Us s'asslrent en attendant leurs 
compagnons qui 's'etelent attardes. 

Au bout de quelques minutes, l'un d'eux, dont le me­
hari etait flitigue, se releva pour lui chercher quelques 
touffes de drine au pied des gourd. 11 vlt alors dans la 
direction ou Hamouadi ben Koulder avait signale quel- , 
que chose d'insolite, une forte troupe de. mehara qui 
arrivait au grand trot, et bien que loin encore se rap­
prochalt rapidement. , 

Tous les clnq sauterent ausslto] sur leurs montures et 
s'entulrent du cote des leurs. Ils les rejoignirent a. peu 
de distance, et tous ensemble revinrent au putts dent il 
etait necessaire de s'assurer la possession. 

L'autre rezzou, qui comprenait une cinquantaine de 
mehara.iy arrivait presque en meme temps.Les Oulad­
Mouleit reconnurent aussitot les nouveaux venus pour 
des Reguibat, tribu de l'Iguidi avec laquelle ils etaient 
en hostilites depuis longtemps et qui vient souvent faire . 
des incursions sur la route du Touat a. Timbouctou. 
Voyant qu'ils n'etaient pas en nombre, les ChAamba et 
les ..oulad-Mouleit voulurent battre en retraite Jusqu'a .: 
l'arrivee du reste de la harka. Mais Us etalent trop pres 
et la lutte s'engagea de suite assez vive. Aux premiers 
coups de tusil, Zeini tomba la [ambe cassee et Mohamed 
ben Telmoucha recut une balle dans le gras de la cuisse. 
De leur c6t~ les Reguibat eurent un homme,plesse.. 

Quoique plus nombreux, ils n:~vaieln pal;' une supe­
riorite absolue etant moins bien al(m~s"et la portee des 
longs fuslls des .Medaganat parut l~s effrayer, 'Ila recu­
lerent done un peu. Profttant auss~t6t de ce moment 
d'Msitation, les OUI~~-Mouleit et ,leur$'" compagnons 
s'enfuirent l'apiqemeni en e~menant leurs deux blesses 
at ~t~ois m~hara du partiennenli qUi etaientvenus se 
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meler aux leurs. Les Reguibat parurent alors voulotr les 
poursuivre, mats ils s'arreterent et revinrent au PWts· .... 
qu'lls se mirent a dehlayer, . '%0 

'Pendant ce temps le gros de la J~arka des Medaganat 
s'etait rapproche et 12 mehara bien montes, prenant les 
devants aux coups de rustl, rejoignirent les 20 premiers 
suivis de pres par les autres. Sans attendre ceux-cl ces 
30mehara, Iaissant la les blesses, revinrent au pults. 

Les Reguibat, qui avaient d'abord semble accepter Ie 
.combat, prirent la fuite aux premiers coups de fusil et 
apres les avoir poursuivis quelques temps sans les re­
joindre Ie" vainqueurs retournerent sur leurs pas. lis 
trouverent tout le rezzou reunl pres des pults et au bout 
de quelquesheures de travail l'un d'eux put ~tre·debhtye. 
La. nappe etantabondante et peu profonde, il sOt'fit pour 
abreuver les chameaux et remplir les outres ~6~Jlue 
cbacuh eut etanche sa soif. l' 

La nuit se passa sans incident et au matin la hark-a
 
prit la route de Taodeni ou elle arrlva au coucher du
 
soleil,
 

Taodeni est un petit ksar habite par une population 
-de race noire, qui grace a sa position sur la route de 
Ti~b(:>uctou et a une sebkha qui fournit du set en assez 

. grqmle quantite a tine certaine importance. 
OUtre les caravanes qui se rendent du Touat au Sou­


dan; Ies Tadjakant, les nomades de Tindouf, les Arib de
 
roued-nraa, les Berablch, toutes les tribus de l'Azaouar,
 
du Kidal at de I'Adgharh y viennent en assez grllnd nom­'. . :. 

bre acheter Ies hadila, plaques de sel, que lesKs'Otiriens . 
extra1ent dela sebkha. '. .' ."W 

'Mai,e1eur isblementceux-ci ne sori~ pastrop souvent 
victimes des ~mpl~tements de leurs dangereux voisins; 
le kslirjll~t .~i'tue surune colline. et renrerme le seul 
puits du paf~ iii h'a ,onc point a redouter d'attaque de 
.vive force.D'ifutre part son: ohef, Heffeni, qui y joue le 
role d'un petit sultan et per<;9it un droit du cinqui~me 

sur les ventes de sel faites aux etr~gers, se sert des 
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revenus assez conslderables dont il dispose. alnsi pour 
conserver, par des cadeaux distrlbues a. propos, de 
bonnes relations avec toutes les peuplades qui frequsn­
tent Taodenl, .. 

II accueilllt avec empressement Ie rezzou des Medaga­
nat, fit solgner leurs blesses et apres avoir offert une . 
diffa a toute la harka lui donna quatre charges de rlz du 
Soudan et quelques pieces de cotonnades. 

Une caravane des Tadjakant qui se trouvait de pas­
sage, craignant d'etre razzee lorsqu'elle se mettrait en 
route, envoya aussi au rezzou trois charges de riz. 

Cette precaution eut peut-etre ete prudente si les Me­
daganat et les Oulad-Mouleit n'avaient trouve aTaodenl 
24mehara de cette derniera tribu, en quete d'aventures, 
et qui, connalssant Ie campement des Reguibat, leur 
offN~n~ de les y conduire. 

Ces campements, d'apres les dernlerss nouvelles, de... 
valent se trouver a dix jours de marche vel'S l'Ouest, 
pres des putts de Mghiti. 

Une pareille proposition ne pouvait que plaire a tout 
Ie monde et Ie depart fut aussttot decide. Zeini auld EI­
Arroussi, dont Is blessure etait trop grave pour qu'll 
put faire la route, resta dans Ie ksar et Mohamed ben 
Telmoucha avait d'abord pense en faire autant, mais,se 
.sentant en etat de monter a. mehari il prefera"au dernier 
moment accompagner Ia harka. .. 

Elle comprenait alnsl, avec les Oulad-Mouleit qui se 
[oignalent.aux premiers, un peu plus de 120 fusils, et iI 
semblaft qu'elle n'eut pas grand chose a redouter des 
ennemis qu'elle pouvalt rencontrer. :, ':.. 

Le depart eut lieu vel'S Ie 10 avril, cinq ot!" six.- jours 
apres l'arrlvee du rrezzou a l'aodeni. . ~ - . 

Le nouveau kebir, Mohamed ben Abderrahmarl Bou 
Dei'a, des Oulad-Mouleit, se dirigea..d'ab"ord s~r des putts 
sltues a. deux [ours de marche Ouest du ksar, dansla 
hamada, laissant <fau . Sud' des collines rocheuses d'une 
certaine hauteur' qui disparurent dans Ie lointain au 
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dela de ces putts. Trois jours apres, en lncllnant un peu
 
au sud-Ouest, Ie rezzou arrtva dans un bas-fond, sorta,'
 
de sebkha au milieu d'une immense plalne caillouteuse,
 
00. quelques ogla de deux metres de.profondeur donnent 
une eau un peu saumatre mats buyable. A' pal'tir de ce 
point quelques petites dunes tsolees commencerent a. 
se montrer vel'SIe Nord, et blentot se rapprocherent de 
la route, formant des amas plus considerables au Sud et 
au Nord. . 

A deux [ournees de marche de la sebkha, Ie rezzou 
entra ainsi de nouveau dans les sables, mais sans s'en­
gager dans' l'Erg .qui restaita sa drolte et a sa. gauche. 
Pendant les trois demteresetapes avant d'arriver a. 
Mghtti, des Chouaf precederent la narka, qul dans un 
parell terrain aut pu etre surprise. . . 
D'apr~s les previsions du kebir, on dev-tJit tout, au 

moins rencontrer des troupeaux de chameaux a un jour' 
ou deux des puits. En effet, d'assez nombreuses traces 
turent enfln releveesde temps a autre, mats ellesse per­
daient dans la hamada, et le rezzou arriva en vue des • 
deux hautes Koudia lsolees, distantes l'une de l'alrtre, 
d'une dlzaine de kilometres, qui sign/ilent de loic l'oued 
00.sont creuses les pults, sans avatrrencontre ill betes, 
nl gens. . . . 

II eut blentot l'explication de ce fait qui paralssalt sin­
gulier, en voyant auteur des puits des vestiges de nom­
breux campements qui avaient ete leves precipitamment 
et s'etalent enfuis vel'S le Nord, deux' ou trois [ours au­
paravant. 

Ainsi ,que l'apprirent plus tard les survivants de I'ex­
pedltlon, .ces campements etalent bien ceux des Regul­
bat. Le'rezzou qu'elle avalt mls en fuite aux Blar-Chall 
manqualt en ce moment d'eau depuis deux [ours deja. 
On se rappelle que 30 mehaea l'avait poursuivi quelques 
temps, puis etaient revenus sur leurs pas. Mais les 
Reguibat qui n'avaient apercu Ie convoi que de loin, 
craignant qu'ils ne revinssent avec desrenforts, s'etatent 
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[etes dans la hamada 00. leurs traces etalent moins 
faclles a. sulvre. Ils comptaient se rabattre au bout 
de peu de temps sur les putts de l'Erg. MaIheureu­
sement c'etait leur kebir qui avait ete blesss, et seul il 
connatssatt bien le pays. Sa blessurs assez grave ne lui 
permit pas d'indiquer convenablement la route, et apres 
avotr marche toute la nuit Ie rezzou, qui comptatt arriver 
a l'eau de tres bonne heure, se trouva completement 
egare dans une immense plaine coupes de petites dunes. 

Quelques mehara commencsrent a ne pouvoir suivre ; 
tous les hommes etaient extenues et un fort vent du 
SUd, qui soulevalt des tourbillons de sable, acheva bien­
tot d'epulser les plus solides. La folie de la soif ne tarda 
pas a. se declarer et tous se dlsperserent marchant a. 
l'aventure. 

Ils etaient' passes, un peu avant le lever du jour, pres 
d'un puits cache entre des dunes. Quatre d'entre eux 
revenant sur leurs pas sans s'orienter, emmenes par 
leurs mehara, y arriverent par hasard a. Ia tombee de la 
nuit, Apres avoir bu et s'etre reposes Ie temps neces­
saire, ils partirent a la recherche de leurs compagnons. 
Mais lasoif avait deja. fait son ceuvre quand Us decou­
vrirent ceux I'tui s'etaient Ie moins ecartes. Les premiers 
qu'ils retrouverent Ie lendemain soil' etalent morts 
depuls la veilIe. Des qu'tls eurent acquis la conviction 
que tous avaient peri, Ies quatre Reguibat sa dlrigerent 
vel'S leurs campements qu'Ils savslent a. l'Oued-Mghlti. 

Ils ne connaissaient pas non plus la route a. suivre, ou 
du morns les points d'eau, et arriverent dans un etat pi­
toyable, apres avoir failli, une deuxlems rots, mOQrir de 
soif. :~ , 

., .... ~ " 

Toute la tribu craignant une attaque s'~.tanftussitot 
decides a. se replier vel'S le Nord, .et a. retourner dans 
les paturages d'El-Hanek, region ondulee, que traverse 
un oued de ce nom au milieu de petites collines pierreu­
ses, entourant des plaines couvertes de gommiers et de 
plantas rourrageres. 
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Ellevenait seulement d'y arriver, lestroupeaux rendant 
la marche fort lente, quand les Medaganat et les Oulad­
Mouleit, qui avaient sulvt'ses traces, Ia rejoignirent trois 

.jours apres le depart des Mghiti. 
Les Reguibat etalent campes entre le lit de l'Oued-El­

Hanek qui, venant du Nord, se perd un peu plus loin 
dans une large dune sablonneuse et une koudiga 1'0­

cheuse entouree de gourd lsoles. Ils ne se gardalent pas 
et -Ia harka put arriver assez pres d'eux pour apercevolr 
leurscampements, du haut d'une colline, sans ~tre de­
couverts. Mais elle continua a s'avancer, et a 4 ou 5 ki­
lometres se trouva tout. a coup en presence de deux 
cavaliers qui cherchaientdes chameaux perdus ,lilt s'en­
fuirent au galop pour donner l'alarme. . 

Le soleil etait alors sur l'horizon et le rezzou s'arreta, 
pensant qu'Il ne tarderalt pas a etre attaque. Les pre­
mieres heures de la soiree s'ecoulerent cependant sans 
que rien indiquat I'approche de l'ennemi. Hamouadi ben 
Kouider et 10mehara, moitle des Medaganat et mottle 
des Oulad-Mouleit, parLirentalors en reconnatssance.Ils 
arrlverent jusque aupres des campementsisans trouver 
de chouaf ou de postes de garde. . 

. 
.. 

J:.es Reguibat veillaient cependant: toutes Ies tentes 
•avaient ete disposees de maniere-il' former une vaste en­
ceinte carree, dans l'interieur de laquelle se trouvalent 
les troupeaux. Aux quatre angles brulaient des feux 
enormes, dont les lueurs rougeatres eclairalent des 

•masses	 confuses d'hommes armes assis tout autour. 
De grands tambours de guerre frappes en-cadence par 
leS'vieillards resonnaient sourdement au-mllleu de cha­
que gr..oupc, couvrant les beuglements des chameaux et 
les ahofements des chiens, que domlnaitaussi de temps 
8. autre une claweur bruyante, refrain du chant de com­
bat de la trlbu. 

Hamouadi et ses compagnons parvinrent en rampant 
8. une demi-portee de fusn du feu Ie plUS rapproche. Ils 
s'ecarterent ensuite pour mieux voir l'ensemble du cam­
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pemant, puis revinrent en toute hllte vel'S Ie gros de 
la harka. lIs avaient compte pres de 300 tentes et n'eva;. 
luerent pas il morns de 100 cavaliers combattants l'effec­
tif de chacune des troupes reunlss pres des feux. Atta­
quer dans ces conditions leur paraissait une folie. Dans 
d'autres circonstances engager la lutte un centre quatre 
eut ete Possible, mais Ia defense de leurs tentes devait 
donner aux Reguibat un courage et une energie dont U 
fallait tenlr compte. Ils etalent done de I'avis debattre 
en retraite sans attendre la fin de la nutt. 

Mais cette opinion ne prevalut pas. La harks n'avait 
plus de vivres, une partie des chameaux de bat avalent 
merna ete manges. D'ailleurs les Oulad-Mouleit afflr­
malent que I'ennomi, mal arme, ne tiendrait pas devant 
une attaque vigoureuse. II fut done decide que I'on se 
rapprocherait de la ko!Jdiga avant Ie lever du jour pour 
engager l'action des qu'il ferait assez clair. 

Les mehara etaient restes selles et les chameaux du 
convol ne portaient que des outres vides. Le depart 
se fit sans bruit vel'S Ia fin de la nult etle rezzou s'avan­
ca Jusqu'au pied des gourd les plus rapproches des cam­
pements. 

La OR fit coucher les cnameaux de bat, et apres les 
avotr entraves toute la troupe se dirlgea sur les tentes 
avec les mehara aux premieres Iueurs du jour, neIais­
sant, pour garder Ie convol, que les esclaves et deux 
OUlad-Mouleit. 

Les Reguibat se groupaient de leur cote en avant des 
tentes, face a l'assaillant, la plupart apied, quelques-uns 
amehara et 25 ou 30 a cheval. Les Oulad-Mouleit ne les 
crovstent pas ausst nombreux, et au moment ou toute 
la bands s'ebranla ason tour Us furent prts .. d'une .pa­
nique soudaine : 15 d'entre eux se pre~Ij)iterent du cote 
de I'enneml, en demandant I'aman; fO-<QU 12s'enfuirent 
vel'S les chameaux et 10 seuIement restiirent avec les 
Medaganat; les autres, au nombrede 208.25, se sauverent 

. dans ~outes les directions. '. 
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Le goum de Reguibat, se lancant a leur poursutte, en 

tua rapidement une dizaine qui ne se defendalent meme 
pas. 11s cherchalent asaisir les vetements des cavaliers 
pour sbtentr leur ana,Y"a':(1ht,Mais ceux-cl les abattalent 
il coups de sabre slUl.s.les lffisserapprocher: Quelques­
uns, cependant, pal'vin~ent ainsi il avoir la vie sauve. 
Entin 5 ou 6 des fuyards ~~~ssirent il s'echapper ; mals 
·sans eau ni vivres lls periTent probablement de faim et 
de soif. Lesautres, dans. leur course. eperdue, allerent 
s~ jeter pres fie; tentes 011' <iIi les e~rgea. Plus heureux 
ceux qui s'etatent rendus de suite, ils n'avalent pas tHe 
massacres. ',. • -; .. 

Pendant ce tempsles Medaganat, avec les quelques 
Oulad-Mouleit restes pres d'eux, s'etalent preclpites vers 
i~~nemi. Leu,1"' premiere decharge fut meurtriere. Ils 
.&bbttirent .t.1?ia....'qommes et en ~lesserent 7 ou 8. ~es 
'Regulbatreculerent et d'un seul elan l'assaillant arriva 
jusqWatfX. tentes. Mais il etait impossible de s'y mainte­
n~..\t les Medaganat proflterent du desordre qui s'etait 

:;nJ$.dans les rangs de l'enneml pour reprendre position 
,etl1!rriere. Armes de ces longs fusils arabes, dont la 

portee est relativement considerable, lls continualent 
ainsl la lutte sans se laisser entamer; malgre l'inferio­
rite du nombre, lorsque Ie goum tomba sur eux par der­
riere. En meme temps tous les combattants apied et a 
mehara s'etalent reunls et s'avancslent de nouveau. 

Les: Medaganat poussant leur mehara devant eux 
essayerent alors de battre en retraite. Mais Us etalent a 
peu pres cernes. Ahmed El-Ahouar recu le prep1ier une 
balle qui lui brisa le talon, et voulant )lenlever'~'il de ses 
fperes fut tue pres de lui. Une lutte r,irieusefi'engagea

.r. -/" 
s 

(i) Anaya. ~.Ch~;I: Jes Berberes du Sahara lor'sque dans un com­
bat un vaincuparrieni 1 se couvrir la tete du bernous d'un ennemi 

.en se jetant 1 les pieds sa vie est epargnee et il a droit Ala protec­
tion toujoura emea.- de son vainqueur. 11 y a 11 quelque analogie 
avec la coutume kabyle' de l'aftllya, teIle que la pratiquent certaines
tribU8. . , . 
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autourde leurs corps. De part' et d'autre les armes 
etafent dechargees ;.les Medaganat avaient tous d'excel­
lents sabres Touareg, tandis que las Reguibat etaient 
surtout arrnss de lances en fer ou en bois avec une sim­
ple pointe en metal. Plus vfg<:>ureux et plus braves,les 
premiers eurent pendant quelques temps un ayantage 
marque. Mais pendant qu'uris partie de l'ennemi Ies 
assaillait ainst, les autres avaient recharge leurs armes 
et bientot plusieurs d'entre eux tomberent (1). . 

Les Medaganat se deciderent alors a abandonner leurs 
morts; se reunissant en uns seule troupe, ils se preci­
piterent sur I'ennemi, et taisant une trouee sanglante a 
coups de sabres cournrent jusqu'sux chameaux, non 
sans perdre encore quelques-uns des leurs. 

Avant de les poursuivre les Reguibat acheverent Ies. 
blesses qui se laisserent egorger sans resistance, sauf 
Ahmed EI-AhoUar; il avait reussl a. reclla~ger son fusil 
et celui de son fl'ere, et avant de Succomber tua -deux 
des premiers qui s'approcMrent de lui. 

L'avance qU'avaient pu prendre les Medaganat lear' 
permit de recharger leurs armes, lIs retrouverent d'ail­
leurs aux chameaux les esclaves, dont les leurs tout au 
moins etatent aussl braves qU'eux-m~mes et les 10OUlad­
Moulelt qui s'etaient sauvss de ce cote. Ceux-c], en prore 
li une frayeur extr~me, s'etaiel.lt couches eritre Ies ani­
maux. Mais quelques coups de sabre les deciderEmt a 
prendre part a la defense. EU~ compris, les Medaganat 
disposaient d'une quarantaine de fusils. 

Ils se grOUperent rapidement par deux ou trois autour 
des chameaux;derriere des blocs de pierre epars au­
tour des·gourd, .et re<;urent les RegUibat par un feu bien 
ajuste qui leur causa quelques pertes. Mais Salem beh 
Chraier, en se levant pour exhorter ses compagnons a 
se defendre vigoureusement, re<;ut une balle dans la 
t~te, et sa mort causa un desordre dont les assaillants 

,. ·.cc'
 
It) Ed Dine ben Ml1amar. EI-Arbi btm Thouil, Lakhedar ben Hor­


rouba etquelques autres, 
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proflterent p~ur 8~~~8Pprocher. 9l1"tv.e',t;. sie~s (1), am­
si que deux~es oUtad-Mouleit,_~_.."","~ ." nt ~ue en 
meme temps tues ou blesses. {i;-,~.~ . 

Lei Medaganat, cernes detoute part, ne pouvaient s'en­
fuir, et la lutte continua de part et d'autre sanglante, 

. mats fatale pour aux. Moins d'une heure apres le com­
mencement du combat pres des ~hameaux, Hamouadi .., '" ben Kouider, Ali et M~med.ben Telmoucha, Ahmed­
etBr,fuim ben Younes sa trouverent-seuls sams et sauts 
ave. une dizalne d'Oulad-Mouleit,' .tt>lle le~rs compa.. 

-~~no,ns ~yarrt. ete successivemen~ tues o~ .~l~B, Ha­
'1fi~d~,ben Kouider finlt par ~r~poser~ c~ p~~ollpe, 
, de ~ sauve.sur une gara votsine, ontls avaient quel­
que chance" fie continuer le combat et: s~y precipiterent 
.auss(t6i~ ils arri~rent au sominet as@ez t6t pour l'oc­
t.. """ •

~uperlfVallt'4'3v:~ir ete re,ioints: ' " 
" .Les Reguibat ~e mlreatalors a egorger les blesses, 
Jlui~.ils crierent aux oulad-Moutett de dsseendre en leur 

. promettant la vie sauve. Neuf de ceux-ci, se flant acette ' 
p~p~r;nesse, se rendirent aussttot at' un seul, En Neha Ould 
1tm8~, resta avec les Medaganat. .. ' 

Les Reguibat se contenterent d'abord de depouiller 
lewsnouveaux pnsonnters: mais quand ceux-ci arrive-

I~,~nt au campement, les .temmes furieuses reclamerent 
leur mort ti grands crls, et on snegorgea quelques-uns, 
aingi qu'une partie de' ceux qui s~etaletlt rendus au 
debut du combat. 

Un premier assaut- donne a la gara echoua. Ali ben 
.T~JPoucha et Hamouadi ben Koujdertuerent les deux 
p;euuers assatllants et les autres "se ·~ti~r~nt. Mais 
...n1ed ben Younes, blesse en meme tem6's,' roula sur 
~les pentes de la colline et l'ennemi l'ac~va a. coups de 
fusil., . . ' 

Las tamb~urs de guerre avalent ete apportes pres des 
combattants Pq~ les exciter' et au bout de quelque 

(t) Djilali ben' BOll Sif, B¢lgacen ben Ghoidela, Djilali ben Bou 
Chenafa et son frere.' ," 
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temps tous les Reguibat s'elancersnt de nouveau en 
poussant de grands cris. Ils arriverent [usqu'au bord 
du plateau, tuerent sur place En Neha Ould Amar et 
blesserent legerement Ali ben Telmoucha, en ayant de 
leur cote trois hommes mis hors de combat, ce qui les 
decida it reculer encore. 

Dans un nouvel assaut Ali et Mohamed ben Telmou­
cha se firent tuer en s'avaneant adecouvert, et Hamoua­
di ben Kouider resta seul avec Brahim ben Younes, qui 
n'etait qu'un enfant de quinze ans. 

Ils allaient etre infailliblement massacres, lorsqu'un 
marabout influent des Reguibat, Si Mohamed Ould Sl , 
Mohamed, empecha une derniere attaque et leur crla de 
descendre sans crainte, en leur garantissant la vie sauve. 
C'etait une derniere chance acourir, et les deux Chaamba 
n'hesiterent pas. Le marabout tint sa promesse,et apres 
une assez vive discussion avec les vainqueurs qui vou­
laient les tuer les emmena a sa tente, pendant que les 
Reguibat, qui avaient perdu en tout pres de 40 hommes, 
enterraient leurs morts. 

Hamouadi et son compagnon retrouverent au campo­
ment de la tribu une vingtaine d'Oulad-Mouleit, epergnes 
comme eux grace a I'interventton du marabout. II y eut 
it leur arrivee un turnults assez Violent; les femmes sur­
tout paraissaient acharnees contre les deux derniers 
survlvants de labande, dont l'agression avail ete si san­
glante, et ils purent, un instant, se croire perdus. Mais 
la protection de Sidi Mohamed resta efficace [usqu'au 
bout; et vingt jours apres la tribu s'etaut disperses dans 
l'Oued-El-Hanek, il fit remettre en liberte Hamouadi et 
Brahim, alnsi que 12 des Oulad-Mouleit, en leur rendant 
5 chameaux et leurs fusils. Les autres Oulad-Mouleil res­
terent prisonniers. 

N'ayant plus aucune provision, aucune ressource, Ha­
mouadi et ses compagnons se declderent a s'arreter, 
avant d'arriver aTaodeni ou Us voulaient se rendre, pres 
d'un puits pour chasseI'. IIs batirent donc une hutte en 
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branches d'arbrlsseaux, et le pays s'etant trouve fort 
giboyeux, y passerent un mots.. pendant lequel ils reus­
sirent a. prendre cinquante antilopes et une gazelle. IIs 
se rendirent alors a. Taodeni d'ou Brahim ben Younes 
revlnt a In-Salah avec une caravane. Les Oulad-Mouleit, 
de leur cote, retournerent chez eux. 

Quanta. Hamouadi, apres etre reste deux mois dans le 
ksar, attendant une occasion favorable, il partit pour 
'I'imbouctou, puis de la. se rendit chez les Iregenaten oil 
il fit un sejour de hult mois. Gagnant ensuite l'Adghar 
des Kel-Immlden, il arriva chez les Touareg-Ahaggar 
a la fin de 1884, peu de temps apres le massacre d'un 

_mead de Chaamba qui leur avait ete envoye pour reta­
blir la paix, rompue au commencement de l'annee entre 
les dE\UX peuplades. 

n reusslt, non sans courir de grands dangers, agagner 
. Ingher et In-Salah, puis se joignit aux Chaamba dissi­

dents campes dans les parages d'El-Golea. 
Toutes ses aventures, sa-chance extraordlnaire, lui 

avaient donne une audace excessive quiflnit par lui etre 
fatale. .\ 

Au mois d'aout 1885 il essaya de razzer avec deux 
autres mehara seulement une caravane de. T€>uareg­
Azdjer, forte de plus de 20 hommes, Force de prendre 
la fuite a. pied, il fut cerne a distanc~ par les Touareg 
qul.n'avaient pas ose engager la lutte avec lui,.et atten­
dirent que la soif eut fait son ceuvre pour lui couper la 
tete. " 

De l'ancienne bande des Medaganat il ne reste plus 
que les quelques indigenes qui ont fait leur soumission 
pendant ces dernieres annees et un enfant, seul survi­
vant de la catastrophe finale; tous les autres ont peri 
tragiquement. 

Mais Hs: ont terrorise le Sahara pendant <fix annees, et 
nos tribus du Sud, de Geryville au Souf, conserveront 

"'!'it! 
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longtemps le souvenir de leurs razzta ou elles ont perdu 
plus de 2,000 chameaux, Le san~ verse par cette bande 
sur notre territoire, grace a la compliclte des Chaamba 
et du Souf de Ouargla, d'EI-Golea, qui la composaient 
presque entierement, rend necessatre, vis-a-vis de ces 
tribus, une rlgueur impitoyable dans l'avenir, 

De tels evenements d'ailleurs sont l'indice d'une si­
tuation facheuse sur notre Irontiere meridionale, et des 
mesures de diverses natures sont indispensables pour 
en prevenlr le retour. 

Frapper un coup retentissant dans le Sahara, en faisant 
expier aux Touareg-Ahaggar le massacre du colonel 
Flatters, est l'un des plus urgents a. tous egards pour 
inspirer aux peuplades du pays le respect de notre do­
mination, et l'exemple merne des Medaganat montre 
combien il serait facile d'obtenlr ce resultat, en utilisant 
le eoncours de nos tribus du Sud. 

II en est une autre qui n'est pas moins indispensable: 
c'est la substitution aux garnisons d'infanterie ou de ca­
valerie de nos postes extremes, de troupes montees a 
mehara, sans laquelle nous ne pourrons jamais faire 
efflcacement la police de notre propre territoire. 

L'eloignement des regions ou les incursions periodi­
ques des pillards du desert peuvent se produire, a trop 
longtemps E)IIJ.pecM de reconnattro l'utilite des projets 
etablis maintes fois a. cet egard. 

II ne faut pas oublier que le plus sur moyen d'obtenir 
de nos tribus si turbulentes du Sahara une obeissance 
qui leur pese, est de leur prouver notre force, en les de­
fendant contre leurs ennemis naturels qui sont les 
notres, et auxquels notre indifference a. leur egard les 
a plus d'une fois decides a se rejoindre. 

LE CHATELlER. 

FIN 

, Q5l • 
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SUR LES 

ORIGINES BERBERES 
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(B.uite• .:..... Voir les nos 175, t76, U8; t79, 1"80 et f8i.) 

Commecorollaire, 'On est· ell droit d'ajouter aussi a 
cette liste des peuplesdejtnn les deux autres grands 
ethniques berMres: ies Zenaga et Zenata, encore bien 
que d'autres donnees: llnguistiquas permettent de les 
rattacher a d'autres origines. Zenaga et ses variantes 
Senhaqa, Senaqa, Senhadja, represents ici la 22e forme 
de Zana, avec le sens de « agent du ciet, ou gens issus 
de Enn » et Zenata, est ,la- 5eforme, avec Ie sens de 
« ressemblance, similitude,.,a~ec les {jens issus de Enn, » 

II est b. remarquer que la ·IJnguistique en indiquant, 
ainsl que nous le verrons plus Iolri, plusieurs origines. 
pour les mots Zenata et Zenaga.. est d'accord avec Ies 
traditions berberes qui invoquent aussl plusieurs origi­, . 
nes pour ces races. . 

Foot-iI, main tenant, ajouter encore a cette liste des 
peuples de Enn un groupe des premiers habitants 
d'Alger, les Beni-Mezeqhana, descendant des Mesganat 
Matmol dit que dans son temps une tradition indigene 
locale attribuait la fondation d'Alger « sur les rulnes de 
» Sassa, pres de l'Harrach .... aux Mosgan, peuple 
• plutot bassne que blanc et dont les principales habi­
• tations etalent en Libye, d'ou nest devenu puissant en 
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J) cette province d'Alger et y a regne longtemps avant la 
J) venue des Romains. » 

Le vocable Mosqan qui donne la vraie prononciation 
gutturale berbere, deflguree par le t de l'orthographe 
arabe, c'est Mas-qana, Mas-Aqana., Mas-aq-Ana, « les 
seigneurs de la descendance des Ann. » Le titre honori­
fique inchoatif de Mas a pu, avec le temps, dlsparaitre 
ici (comme ailleurs il a dlsparu chez les Mas-Saoula 
devenus les Saoula), et il est reste non loin d'Alger, dans 
Ie Djurjura, refuge de tous les vaincus berberes, des 
clans de Gana, les Art-Gana (clan auquel se rattachent, 
malgre leurs pretentious contraires, les Ben-Gena, de 
Biskra). 

Sans doute, beaucoup de ces ethniques ou vocables 
que nous venons d'enumerer, ne datent peut-etre pas 
des premiers peuplements africains, et ils ont pu etre 
apportes par des migrations posterieures ; mais ils SAlU­

blent bien se rattacher aux denominations qui se I'L.l­

contrent chez ces peuples primitifs de race touranienne 
ou scythique qui conserverent si longtersps Ie culte 
ou le souvenir du Dieu Enn ou Anou. 

CHAPITRE VI 

PeuplelDent Sud. - § ~ 

Peuplement Hamaxeque ou Amachek. - Tribus fiUes de leurs meres, 
- Considerations generales sur I'elerncnt feminin dans les my­
thologies antiques. 

QueHes que soient les divergences d'opinions des au­
teurs, a propos des noms ou des mceurs des premiers 
peuples repandus entre Ie Danube et I'Altai, tous sont 
generalement d'accord pour rattacher ces peuplades tl 
deux groupes principaux plus ou moins homogenes et 
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plus au moms enchevetres, mais ayant leurs noyaux 
respectif~ l'un al'Orient, l'autre al'Occident. 

Ce ratt~:~hement adeux souches, au cette division en 
de.ux soff, qUo.ique bases sur des raisons differentes se~ 
Ion les au V~, restent cependant le seul point hors de­
doute et n . te~t degage.: . 

L'etude d"hBerMre nous conduit a des conclusions 
rentrant absolu ent dans le meme ordre d'ldees : d'un 
cote, nous voyonsx es populations qui, suivant l'expres­
s'on pittoresque de ~uareg, sont « les en/ants de leurs 
meres», et, de l'aut _.hons ~POllVons' des groupes qui 
sont (l les en/ants de leurs peres (~' ­

1\ 

Vel's l'Ouest , ce -sont les Nomades 'iiamaaxeques, 
ot,U~lXOl (2) au Amacheqb, Amassegh, fils de leur mere;
 
d'apres le sens analytiquede leur. nom, soit .....~on
 
prenne le radical otfi.ot~ot qui est pour otfI-~ot, soit qu'on
 

. prenne Ie mot avec sa terminalson en dormant au'~ grec
 
la valeur de S dur, on a : 

~ = em= mater = matris ;
~ em = mater
 

au
)cI ag = fecit 8 =es =ejus = sure; 

8 es = eum o = )cI = eg =fecit = filii. 

Vel'S I'Est, ce sont les Nomades Getes~ Tissagetes~ Ti­
ra{Jetes~ Massagetes~ Goth, Ioutn, fils de leur pere : 

)cI = ag = filii; 

+ ~ = it = patris, patrum. 

Cette classification nouvelle n'est pas arbitraire; elle 
est essentiellement dans le genie des anciennes races 
berberes ; elle est indiquee pal' plusieurs traditions ge­
nerales au particulieres qui, en Algerie, donnent tan tot 

(I) Duveyrier, p.. 322, 326, 34.0.34.7, 393, etc. 
(2) Strabon, L. IX, chap. 2, et ailleurs. 

135 

un homme, tan tot une femme pour ancetre d'une race 
au d'unetribu berbere ; enfln, cette classification existe 
encore chez les Touareg, au nous avons les tribus Ibna­
Essid ~I s~!' «fils du pere », et celles Beni-Ommia 
'(,~I fils de la mere D. Chez ce peuple, en effet, l'en­(l 

fant « suit le sang de sa mere» au ([ le ventre teint l'en­
fant D. Dans plusieurs de ces tribus fllles de leurs meres, 
les femmes nobles conferent la noblesse a leurs en­
fants, alors meme que leurs maris sont de race rotu­
riere, 

Nous n'ignorons pas que le mot grec OC,utX~lXO" hamaxce­
que, signifie peuple charretier, OU mieux peuple a cha­
riots, c'est du mains l'explication classique; mais, nous 
rappelant que Platon reconnalssalt qu'il fallait recourlr 
aux langues barbares pour decouvrir les principales 
sources au ses compatrlotes avaient pulse leur idiome, 
nous estimons que les Grecs ant tire leur mot ClfL";oc (c' 1­

riot) du nom meme du peuple qui faisait usage de ­
mode de locomotion (f),comme ils ant tire leur mot de 
1I0~OO'· (nomade) des peuplades errantes se disant 
N'midep. (2)~ com me ils ant tire le mot eocpeapo. (barbare) 
des groupes d'emigres etrangers berber-ant au foison­
nant(3). 

Ce sens meme de « peuple a chariot» donne au mot 
hamaxeque, peut, dans de certaines limites, confirmer 
l'ldentite de ceux-ci avec le peuple Amachek au Ama­
[ek, car on ~ait que les Libyens, gens du. sud-ouest de la 
Cyrenaique, faisaient usage de chars de ~uerre, et on 
salt aussi que dans le Sahara central, chez les Touareg 
(Amachek), avant l'introduction relativement moderne 

(:I) N'avons-nous pas. en francais : landau, berline, ameri­
ricaine, etc. 

(2) Voir plus loin, chap. XII. 

(3) Voir, au sujet du mot « barbare » et des Cariens barbaropho­
nes, Strabon, L. XIV, chap. 2, - 28; et au~si L.:VlI, chap. 8,-1. 
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en deux groupes ; mals, des maintenant, si nous nousdes dromadaires, tous les depracements se faisaient en 
reportous (I) aux divers sens Intrinseques des mots ber­chariots tratnes pal' des bceuts , 11 est done ratlonnel 
beres signifiant enfant, nous y voyons tres nettementd'admettre que Ie mot Amachek .a fort bien pu avoir, a 
deux groupes : l'un ne de I'idee feminine, de I'idee d'en­une certaine epoque, en berbere, le meme sens qu'en 
fantement et de maternite ; l'autre, au contraire, ne de grec, Aujourd'hui,si les Touareg ne se nomment plus 
l'ldee masculine. Dans une serle, l'enfant est chose de lachar,etiers, quelques-uns d'entre eux sont dits boaoiere, 
mere,' dans l'autre, il est chose du pere.ce qui est, en berbere : Asaar et Chaoui'a. 

Quoi qu'il en soit, les races tourano-kimrlques dont 
11 n'est pas sans interet de rappeler lei, a propos des nous nous occupons lei, par leurs mceurs et par les in­

Touareg (Amacnek), ce que Strabon (1) nous dit des dications linguistiques recueillies, se classent naturel­
Hamaxeques~ qu'il· decrlt alnsl : «Ces Hamaxe,ques vi­ lement dans les tribus fllles de leurs meres. En effet, 

chez les Touraniens, le role de la femme etait predomi­I) vent de la.chalr et du lait de leurs troupeaux. Peu so­
nant: « La seul fragment que nous possedions de leur l) ciables de leur nature, ils profitent de ce qu'ils sont 
l) ancien droit traite des liens et des devoirs de la fa­II les plus nombreux pour intercepter tous les chemins 
I) mille, il nous prouve que la femme jouissait de droits II pouvant donner acces dans leur pays, ou pour empe­
JI et d'honneurs assez grands; meme en puissance de II cher qu'on ne remonte, la partie navigable du fleuve. 
II mari elle pouvait avolr une propriete personnelle....II Aussi, que n'a-t-on pas suppose , ... Par suite de leur 
I) le fils qui reniait sa mere etalt eiccui de la terre et de II isolement et de leur vie errante, auxquels les tondam­
» l/eau; le fils qui disait a son pere : tu n'es pas mon II nent leur orgueil et leur sauvagerie, les soieante-di» 
I) pere, etait condemns a retracter sa parole et a payerII peuples scythes venant sur le marche des Dioscures 
I) »l'amende (2).II parlent soixante-dix dialectes differents. II
 

N'est-ce pas la encore aujourd'hui nos Berberes trans­ 11 y a, meme dans les langues dites semttiques, des 
faits curieux a rattacher a cet ordre d'idees ; ainsi Ie saharlens t
 

D'autre part, ceue division des anciens Barbares no-
 mot bien connu (I ~m, Oum, mere, est donne comme 
mades en fils de leurs peres et fils de leurs meres n'est derive de la racine (, dont un des princlpaux sens est: 

. pas nouvelle; elle a ete deja constatee cornme corres­
« Marcher en tete, ouvrir la marche et donner l'exemple pondant a desvarletes de langage. «Dans la plupart 
» que les autres auront asuivre, » d'ou (~I Imam) pon­• des langues europeennes, nous dit M. Max Muller (2), 
tife, ou, plus exactement, « celui qui, dans la priere, est ". on peut faire une distinction de meme nature entre 
en tete ou en avant et sur qui se reglent tous les autres". l'idiome des peres et l'idiome des meres: Sanscrlt et
 
pour les mouvements et les paroles. >'
• Pracrtt, - Eolien et Ionien, - Gadhelique et Kimrl, "~ 

Chezles tourano-kimrlques d'Europe, qui sontlesmieux 
Jt IIhaut allemand et bas allemand, etc. ,. 

connus, nous retrouvons a chaque pas la femme au pre­
Le jour oil nous connaitrons bien tous les dialectes ber- . mier rang dans les traditions ethnologiques, dans les 

beres, nous arriverons auss! certainement" ales classer 

(1) Revue a{ricaine, i883, p. 408.l\) Btrabon, L.IX, chap. 2 ; L. Xl, chap. t, - i6. 
(2) Maspero, Histoire ancienne des peuples de l'Orient, p. 141. 

(:!) Max Mllller, lac. cit., t. I, p. 45, 46, 47. 
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mythes religieux, dans les reclts de bataiUes et dans les 
us et coutumes quise sont transmis a travers les sle­

" cles. 

I Parmi ces nombreuses tribus scythes qu'enumere 
I Herodote, il en est une dont Ie nom a ete l'objet des com-
I 

. mentaires les plus etranges: c'est celni des Androgynes.I 

I
I Ne seralt-ce' pas lout slmplementJa traduction d'une 

expression locale' signiflant' : ' solt "guerrier-jemmeJ ce 
qui serait le synonyme de l'idee que nous attachons au 
mot amazone : soit bommes-de-femmes, c'est-a-dire fils 
de femmes, fils de Ieurs meres. 

Une legende locale" recuetllle par les Grecs du Pont­
Euxin, nous. donne une femme, Eridna, reine et mat­
tresse du ;pays, comma s'Imposant aHercule, dont elle a 
trois fils qui devlennent les ancetres de trois groupes 
scyth~; mats une autre tradition, d'un caractere plus 
general, 'donnalt tous ces Scythes hamaxeques comme 
les descendants des Amazonas. Or, ces Amazones, dont 
la mythologie grecque s'est emparee pour en faire les 
heroines d'une serle de fables plus ou molns transpa­

I 

rentes, .portent un nom qul a une signification suscepti­
I ble de nous eclairer. 

"'!'l~"", ;
f'o"",*""'!I'I! 
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II = el = Deus;
 

I!J = as = eius ;
 
I =on = Enn;
 

ou: 

II ;;.: al = peuple; 

I!J :--: S = de; 

I =oun= Enn; 
et ; 

] = am = Matrix; 
1:::::1 =, es = ejus; 

1 = oun= Enn. 

Comme, d'autre part, dans ces tribus des Azoun, les 
femmes avaient le role preponderant, la legende en fit 
bien vite un peuple de femmes heroiques. Amasone peut, 
du reste, se lire aussi : 

] = Am = meres, femmes; 

I # '= Asoun = des Azoun. 

Nous avons vu plus haut (Chap. IV) que ce mot 
Asoun, explique par les Slaves comme signiflant « les 
forts, les vaillants, se trouvait avoir Ie meme sens en 
berbere, 1# Asoun etant equivalent a 11:::::1 Assoun, 
forme derlvee (factitive) de I Bnn, frapper, tuer, anean­
tiro '. 

En grec, CIt).",,,,,, signifle fanfaron, vantard. Or, Ie fan­
raron, d'apres Ltttre, est celui qui celebre ou exagereII 

sa bravoure. » Ce nom, n'etant pas employe en mau­
vaise part, convient bien a un peuple prlmltlf, 

Ceci pose, il est facile, d'apres les traditions mytholo­
giques et les donnees geographiques, de suivre le mou­
vement de conquete et d'extenslon de cette race des 
Alazones ou Amazones; mats, pour exposer cet exode 

"I
I II exlstalt, en eft'et, chez les Scythes, un peuple de­

nomme Atasone, ce qui estrigoureusement la denomtna­
tlon berbere moderne Ahl-AzounJleclan d'Azoun(1): cecl 
ecrit serait: I # II Atason, nom de la 138 forme. 

Le mot Amazone, ecrit en berbere, est identique comme 
sens: I#] amazon, est de la 38 forme, et slgntfte : Ie. 
peuple d'Azoun (l'amas, la foule des Azoun). 

Ces Alaz6nes ou Amazones etaient, du reste, des peu­
pIes de Enn, car leur nom se decompose hleratfquement 
ainsi: 

(il Le clan des Azoun, Ie Ahl-Azouna est, en Algerie, un petit 
douar des Mahada, sous-fraotlou des Msirda du bas, dans le pays de 
Nemours. 
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d'une racon plus synthetlque, il est necessalre de dire 
d'abord quelques mots des mythes religieux qui doml­
naient chez les gens de cette race, et d'enumerer les dlf­
ferents groupes formant ses principales subdivisions.. 

.Et d'abord, tout concorde pour nous montrer que chez 
ces races nomades kimro-touraniennes, la divinite prin­
cipale etait, le plus souvent, non pas tin dieu, mals une 
deesse, une vierge 01;1 une mere, dont le nom varlait sui­
vant les tribus. ' ' . 

Chez les Amazones ou Ahl-Azoun, cetta deesse etalt 
sans doute celle qui, bien des steeles plus tard, n'avait 
pas cesse d'etre adores par les Irlandais paiens, Ana, 
la mere des dtetuc ; c'etait encore Ma ou Enyo~ laBellone 
des Latins, la rnere-deesse de la guerre, qui eut longtemps 
son temple a Oomana, en Asie mineure, et dont l'attri­
butcaracterlstique etalt la lance. Une deesse convenait 
bien mieux qu'un dieu a cette race qui porta-sl hautle 
culte de hi femme, .et chez laquelle naqult certainement 
l'Idee d'AtMne (180 Minerve grecque). Ce nom d'AtMne~ 

en tourano-berbere, "n'est que le feminln (6e forme) de 
Enn, Ana ou Enb-~; il se retrouve dans toutes les deno­
minations geographiques des pays dont les Amazones 
firenr'la conquete, en Europe, en Asie, en Afrique. Ce 
furent les races des Ahl-Azoun qui etablirent cette deesse 
dans la capitals de l'Attique, soit lorsqu'elles s'empare­
rent du lieu qui fut AtMne~ solt lorsque les Argonautes 

"II I'importereut des rives du lac Triton, ou etalent instal­, I 

lees les tribus des Amazones conquerantes de la b1bye. 
Nous reviendrons en detail sur ces noms. 

A cette Ennyo, Ana ou Ene on peut, outre Athene., rat­
tacher encore bien d'autresdeesses remontant a une 
tres haute antiquite : Uranie, IDOur-an, la Venus ce­

Ii
,

leste, representee souvent, comme la Venus armee ou la 
Venus victorieuse (u.PIlr~), avec une lance et un casque.' 
Uranie, en grec, signifle CI celeste It; en berbere, le sens 
est fils ounue de An~' en tourano-chaldeen, An signlfle 
aieu et aussi ctet. Ouran est done ou flUe du ciel, ou 

,I 
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l'adjectif de la 14e forme de An~ ciel, c'est-a-dm, celeste. 
C'est la evidemment le prototype de l'Anat chaldeenno, 
Anailis ou Mellyta des Grecs. 

Dans d'autres tribus fort nombreuses, la deesse invo­
quee etait une vierge, une Vesta, nous dit Herodots, qui 
nous apprend que son nom scythe etalt Tabiti, vocable 
de forme berbere (12e forme) dont le seus est: celte qui 
fait les hommes. 

+ = ta = ea quai, = celle qui; 
m = ab = abiit, = fuit ; 
+ = iti (at), = homintous. = les hommes. 

Ailleurs, on la nomme simplement la Vierge. 
Mais c'etait, sans doute, une vierge prolifique, a. la fa­

con des Amazones, qui surent st bien perpetuer leur race 
pendant des steeles; cal', presque partout, cette vierge 
Vesta est appeles la mere des dieu», Ici, c'etait Da ou 
De, la Ceres des Pelasges, la deesse primordiale nourri­
ciere des hommes; De, prototype et racine de la Dia 
ionienne, de la Deoa sanscrite, du Deus latin, et enfin 
de la Demeter' des Grecs. La, chez les Barbares ou Ber­
beres ancetres des Romains, Vesta se nommait Oma, 
« Ia bonne deesse n , Oma est, en berbere,·:J = em ou, 
oum II, la mere, dans certains dialectes et en arabe. Le 

sacrifice Ula bonne mere Oma se nommait, chez les Ro­
mains, Damium, radical Dam. 

A = Da = sociu.s, I au adjectif de la 16e forme. 
:J = am = matrix, j
 
Ce qui concerne la mere, Oma.
 

En Algerie, une foule de ruines portent Ie nom d'enchir 
Damous, plusieurs meme sur des lieux au les Romains 
n'ont jamais penetre ; ce n'est done pas le mot Domus 
altere, c'estun mot plus ancien. 

Sur d'autres points, la « mere des dieux » etalt appe­
lee Rhea, la Rhea Ideenne, c'est-a-dire Rhea, compagne 
de Enn, 

II 
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C = Rhea = our = luna; 
1\ = id '= soela ; 

I 
i 

I = Bnn = Enni. 

Cette Rhea, chez d'autres trfbus, devenait la Hera 
pelasglque ou Junon (Ioun), repouse du dieu souverain, 
la deesse de la recondite, qui engendrait par S8 seule vo­
lonte et etalt laprotectrice speciale, le representant di­
vin de la remme:et d~ ses drotts. ' ' 

Hera = Cl = ar, our = engendrer. 

Nous avons dlt que chez Ies ancetres des premiers 
chaldeo-touraniens, c'etait Anat, c'est-ll-dire un Bnn 
feminin qui devint : chez les Grecs, Anattis, et chez les 
Latins, Juno, au Diane, ou meme Venus. 

Anai'tis; prive -de sa terminaison grammatlcale, c'est 
Anai't, e'est:;:h.~di're le vocable meme qui, chez les Kaby­
les, indiqllB'te clan, la descendance, Ait ou N ait. 

. ..~ 

Junon, c'est-~-dir~ Ioun, transtorme en Diane, donne': 
, ' , 

A = Di = socta; 
I = an = Enni. , '" 

Venus peut s'ecrire et se prononcer Ouenn()llS COtta, 
celui, celle; Ennous, de Enn); ou encore en prenant le .. 
radical tournt par le genitif Veneris: • ouener(is), II ce 
qui devient, en berbere : 

: = oua = celui, celle ;1 ' 
. I = En,~, =:=. ~nn;.. , . ~'c,e!1e de,~nn engendrant. 
C = er. . -".engendre, ,' .. " 

Ceci, expnque~ }>eu~t~, pourquoi, 'dans les premiers' 
temps, Diane ~t Vem1s soot souvent confondues chez' 
Ies Latins: l'une et l'aqt,~ etant la compagne de Enn, ou 
celle parqui Enn engendre. 

11 nous paratt inutile de poursuivre plus Join cette 
enumeration qui, e~ retat, suffit II montrer que, dans 
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une tres haute antiqulte, chez tous les peupleshamaxe­
ques ou barbares riverains du Pont-Euxin, en Europe et 
en Asie, il existait, dans la plupart des trlbus, une divi­
nite feminine, deesse guerriere, a la fois vierge farou­
che, mere des dieux et symbole de la creation; dlvinlte 
tres ancienne et qui parait, presque partout, avoir existe 
anterieurement aux dieux masculins, comme, dans 
l'ordre naturel, la mere existe avant les enfants. 

II etait, en enet, dans la logique des choses, que le 
cultedes deites femelles precedat celui des dieux, et 
que, dans l'humanite encore en enfance, le role de la 
femme apparut autrernent important que celul de 
l'homme , 

La science moderne est aujourd'hui du meme avis; 
contrairement nl'opinion du moyen age et de l'antiquite 
classique ou orientale, elle a etabli d'une racon expert­
mentale et decisive que l'enfant etait .la creation de la 
mere bien plus que celIe du pere , Pour retrouver cette 
verite nl'etat de principe reconnu et Inconteste.Jl faut, 
non pas seulernent se reporter aux textes touraniens deja 
cites, mals il faut remonter plus haut, vel'S les premiers 
ages de l'humanite, et interroger les racines memes des 
mots pere et mere. En sanscrit, la mere est la creatrice ; 
racine, MA, creer ; et le mot matar est, en effet, employe 
dans les Veda avec le sens de createur, auteur. Le pere, 
lui, n'est que lc protecteur, le chef, le defenseur. D'apres 
la Bible merne et d'apres les Semites, Hetoa (Eve) est la 
vie, celle qui fait vivre; Adam, l'homme, est vossature, 
l'rel{/, le venerable, l'important, etc. 

Le berbere reproduit, au fond, les memes idees. Adam 
n'est pour lui que le compaqnon de la mere .. 

1\ = ad = socius; 
::J = em = matrls. 

Eve, au contraire, est celle qul apporte, qui fait naitre, 
de la racine: AOU, apporter, Et alors que le mot :J 
EM, mere, a, comme en sanserit, )e sens de auteur de, 
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mati~reprimordiale,essencede, Ie motp~re n'a que des 
sens rappelant diverses fonctionsou des quautes subsl­
dtatree- 11 suffit, pour s'en convaincre, de se reporter au 
tableau que nous avons donne (1883, p. 408) du mot 

n, Iehomme: c'est la creature, Ie male, le compagno
pasteur, Ie marcheur, Ie parleur. le constructeur, etc. 

Les racines berb~res nous montrent done, en r~sume, 
le role du pere bien secondaire, comme ll le fut, en eifet, 
pendant tres longtemps, chez les Touraniens. 
" CecLsemble prouver que cette langue berbere existait 
deja a une epoque anterieure a Ia constitution patriar­
cale de la famllle, a une epoque oil dominait encore le 
regime matriarcal; alors, l'enfant etait la chose de la 
mere qui le mettait au jour, le nourrissait de son talt, 
l'elevait, le protegeait jusqu'ali moment oil, adulte, il 
prenait place parmi les compagnons: A id. En berbere 
mozabite; Ie mot enfant se dit ]] mem, ce qui s'analyse: 
CMSe.. de la,:~~re(t5e forme de ]); dans l'Aur~s, on a le 
mot..ml~ts-; qui s'analyse: ayant pour mere (24

e 

forme du' :in~'mot). Enfin, il Y a toute la serle des de­
rives"e C:,~r correspondant a notre mot en/ant et 

rappela~t Videad'enfantement~ 
A cette ~oque sauvage de l'h~manite, c'etait, en eifet, 

comme chez les animaux, l'instinct;le trav.ail at l'amour 
de la mere qui assuraient la vie, la pro~ection et l'educa­
tlon lll'enfant sans pere attitre et recohnu. Aussi etait­
n naturel que, par aft'ection et reconnaissance, ces en­
fants, m6me devenus homiti~s, se groupassent autour 

. , de la !litRE, qui, continuant son role' tutelaire, resta de 
fait Ie ,c~Qf~u yarb!ti~.~eQnt.este de ce groupe issu 
d'ene-mi.~ellerut, ", ,nuatl~.10gique et forcee des 
preml~res SOcI~tes.iam '&'tes~ elfes' ful'ent matriarcales 
avant d'6tre patri~rc~fes,':et de ,Ill :uaq\lirent plUS tard . '. "",'
lesmythes et les le~endeB:rewJ1~es~mme celles des 
Amazonas. .:." ':.. • 

Auul, Ie jour oil,"cessaDt de tr,mbler devant Ie ton­
n8l'l'8 eflr8yant et d'adorer untquement les manifesta­

:t*1' E!i; • 
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tions materielles solaires, lunaires ou siderales, l'homme 
primitif commence a concevoir l'idee abstraite d'une 
dlvinlte bienfaisante, il ne put rien imaginer de plus ad­
mirable et de plus digne de sa veneration que la femme 
qui l'avait cree ; et la conception nette d'une cause pre- . 
miere bienfaisante, ou d'un dieu, se presents spontane­
ment chez lui sous une forme feminine. Le fait meme de la 
naissance et deIa creation de l'enrant, dont la raison 
echappait encore acesames nerves, leur parut surnatu­
rel et les amena a adresser a une deesse feminine leurs 
premiers hom mages et leur premier culte, Comme, d'un 
autre cote, le solen, par son eclat, sa force et sa lumlere 
aveuglante rappelantcellede la foudre, avalt un carac­
terede violence et de virilit~ .qui n'etalt pas en rapport 
avec l'idee d'une deesse, ils.. choisirent, pour represen­
tation celeste de la divinit~ creatrlce, la lune ala: lumlere 
douce et calme, dont les phases bienapparentes reglent 
le cours de la vie. Ce fut done Ill. la premiere Image ce­
leste de la dlvlnite, et l'astre femlnln par' excellence. Son 
nom 'fut meme, dans plusieurs tribus, fprme du radical 
Cl 'our(Hera;, sne«, Ra, etc.), auquels'attachatt l'ldee de 
creation, l'idee' d'enrantement. La oil la lune ne porta 
pas un 'nomaussi expressifet fut seulement la femme 
ou lariianifestatio~ de Enn, elle resta neanmolns la mere 
des dieue; car toutes les anciennes theogenies ont leurs 
dieux usuels issus d'une femme. La trinite indienne est 
sortie de Bhaoani, ~pouse de Para-Brama et mere de 
Brahma, Ie createur; ~e Vichnou, Ie conservateur; de 
Civa, Ie destructeur. 

La mythologie scandinave n~a:pparatt un peu distincte, 
au milieu de ses ~rl,lmes o),)l!i¢ures, qU'ayec la vache 
Adumbla, fille du chaos Gienungap(An), mere de Bure, 
'grand'mere de Bore, et aieule de Odin, Ie createur de 
l'univers. '; .. 

'La Gr~ce, -au"premier rang apr~s Ie Destin et Ie Chaos, 
plaQait GM ou TilMe, c'est-a-dire la Terre, qui donne 
naissance aux dieux de I'Olympe, et Jupiter lui-meme, 
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Ie maitre des dleux, avait eu pour nourrices les u deesses 
meres II, 

Chez les Latins, les mysteres nattonaux par excel­
lence etatent, d'apres Ciceron, ceux de la bonne deesse, 
Vesta, la vlerge, ou oma, la mere, :::J em. 

Les Gaulois conserverent tres longtemps Ie culte des 
• deesses meres II, protect rices des troupeaux; ils leur 
erigeaient des chapelles (cancelli) ou ils portaient. leurs 
offrandes avec de petites bougies, et ces cancelli etaient 
le plus souvent des troncs d'arbres creux , Cet usage 
s'est perpetue j usqu'a nos [ours en Algerie: ssulement, 
l'arbre est maintenant plus ou moins nettement consa­
ere aquelque marabout musulman, et les femmes et les 
bergers continuent a y deposer des bougles et des ex­
Data, pour appeler la protection celeste sur les trou­
peaux It), 

Plus tard, torsqu'aux pre tresses succederent des col­
leges de pretres males, et que des hommes de genie for­
mes par leurs meres eurent jete les premiers principes 
du code religieux en Chaldee et dans l'Inde des Vedas, 
l'element masculin s'empara de la preeminence, etIes 
classes sacerdotales s'efforcerent partout de modifier 
les instincts naturels des hommes primitifs. Sous cette 
influence tnerattque, les divinites feminines, toutes­
puissantes [adis, oe furent plus que « les reflets, les com­
pagnes, les emanations des dieux males. II 

Mais de cette antique suprematle de la femme, il est 
reste de nombreuses traces dans les traditions, les le­
gendes ou les usages des peuples qui ont conserve plus 
que les autres les anciens souvenirs. La fable des Ama­
zones n'a pas d'autre origine, et en Algerie, on retrouve 

(1) A 12 kilom. d'Alger, on peut voir un de ces cancelli dans un 
olivier cl'eux isole , non loin de la kouba du cimetlere de Si Bou­
Beker, pres Ie Gu~-de-Constantine. Ces cancelli sent excessivement 
nombreux et se trouvent partout; nous citons celui-ci parce qu'il est 
facilement repere. 
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a chaque pas comme de lolntains echos de ces pre­
mleres societes matriarcales. 

Chez les Touareg, comme dans quelques familIes eu­
ropeennes, u, Pars sequitur vent rum II, ou plus energi­

"quement encore: u centre ennoblit II; et, en fait, celles 
':'des tribus touareg ditesjllles de leurs meres sont celles 

.en possession du plus grand renom de noblesse an­
cienne. 

En Algerie, bon nombre de tribus berberes font remon­
ter leur origine aune femme dont souvent elles portent 
Ie nom: 

Ouled-Meriem (Aumale) ::~ ,',
 
Beni-Alcba (Menerville); , :
 
Ouled-Fatma (Ngaous);' ....
 
Beni-€nebana (Setif) ; .".
 
Ouled-Halyma (Sebdou); . .,.' '\" .
 
Ouled-Bartha (moitredes Benl-Tigrin)deAmmj.,-Moussa ;
. . .", 

Le ksar de Zenina, ronde par une reine.de.ce nom .. 
Dans d'autres tribus, ou le nom n'est pas rel;i~e comme 

i' ethnique, il s'est conserve comme objet de legendes et de
 
tradtttons am.ripant une suprematte ou souveralnete fe­

Q1ininEi. :bansl'Est;"au Djebel Aores, ce sont les souve­

nirs de . til 'Kaheina, de In Habtsa des Beni-Mloul, de Ia
 . 

Djamaa des Amamra, etc. Dans l'Ouest et dans tout le 
'sud de Geryvllle, ce sont les legendes sl populaires 
d'Embarka bent EI-Rbas, personnification d'une antique 
etbienfaisante relne etendant sa sollicltude sur tout le 
pays, le peuplant et Ie civilisant. 

Encore aujourd'hui, un.grand nombre de noms ou pre- . 
noms d'hommes sont formes de l?inchoatif Ben, tlls de, 
et d'un nom de femme: Ben-"lia,' - Ben-Arbla, - Ben-, . 
Yamina, - Ben-Zohra, - Ben-Fiala, etc., etc. 
.Pour en revenir A nos origines berberes, dont cette 

digression un peu Iongue malsnecessafre nous a sensl­
blement ecartes, nous pensons etre dans la logique des 
choses en plaQant'apr~ lesmlgratlons des hordes sau­
va~~sde~ Anou ou peupIes·de·Enn~ celles (aites par les 
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« elles guldalent aux combats les phalanges syriennes, 
II dont la lance repand au loin la terreur (1). II Il existe 
dans cette region bien des noms qui rappellent encore 
d'une racon plus precise l'action et le passage du Hal­
Azoun. 

C'est d'abord it partir du Caucase que ces peuples Iran­
chirent, par les defiles de l'AlasontustHal-Asoun) et du 
Phase (Fez), le canton de la Moschike ou des monts 
Moschiki (Amoschik, Amachek), Ce canton avait pour 

I villes principales: chez les Iberes ou Iabaren, Har­
II maeika (Ar-Masik, Our-Amasek). 

'I'I	 Plus au Sud, dans le pays des Arimes d'Homere : 
i
lll 

CJ	 = ar = (our), fils; ) Arima, or-am, aramenie, 
:::J	 == im = des meres; \ 

Pres des rives de 1'Euphrate oriental, etait Arad-Zani, 
Arsanias des Grecs, et le pays d'A,.zell~ qui s'etendalt 
jusque sur les rives du Zab~ ou nous trouvons les A zones 
assyriens voisins de Ninive. Ces Azones du Zab Curent 
peut-etre ceux qui ont donne naissance a la legende de 
la reine Semiramis, qui figure dans le pantheon assyrlen 
sous le nom sanscrit Semirama, et qui represents une 
tres ancienne epoque nistortque de conquetes et de puis­

I, sance, c~ que conflrme, en berbere, le nom meme de la 
reine legendalre. 

o	 = Se = vers; 
CJ:::J	 = mil' = le temps, l'epoque ; 

:::J = am = de la mere, du principe. 

En Cappadoee, sur les rives de l'Halys, les peuples 
hamaxeques du Hal-Azoun occupalent, dans la plaine de 
Themiskyre, les rives du lac Tatta, de Gar-Saoura, qui 
sont des noms du Sahara berbere ; puis, plus a PEst, 
chez les Leques, 

(i)	 Pindare, cite par Strabon, Liv. XII, ch, 3; 9. 
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II = L '= al, hal.Joua, - peuple, clan; 
• : = ek = nomade, 

le canton d'[saourid~' chez lesPhrygiens, Aasani ; et 
enfln, dans la Troade meme, dont la capitale Ilion est 
places sous le patronage de leur deesse AtMn~~ les em­
placements d'Hama:£ikus~ de Gargara (Guerqour), etc. 

En-Aale mineure, nous sommes dans Ies pays que les 
traditions bibliques assignent au fils de Japhet, Mosok, 
dont Ie nom, qui s'ecrtt Mosoch~ Mosok, Mescec, Mes­
chek, se confond avec celui de l'ancetre eponyms du 
peuple A machek, 

Nous pourrions aussi rappeler ici qu'El-Bekrl (1) donne 
pour pere de la race berhere, Kai's, qul est Oousch. pour 
les Musulmans et « un rol-solell II pour les assyriologues 
modernes qui se sont occupes des textes tourano-chal­
deens. Cli roi Cais a deux femmes: Mozna et Tam$ight~· 

de la premiere sont issues toutes les races,'b~beres qui 
ailleurs ont Madr~s pour ancetre, c'est-a-dtre'ront partie 
du peuplement Sud; de Ia seconde, Tam$ight, 'sont is­
sues les races de Ben, c'est-a-dlre celles du peuplement 
Nord. Or, Tam$ight est le Ceminin ou la 12e-Yorme de 

'Amaiigh(Amachek), que no-us avons deja rattache ll. 
MO$na, Amo~ita~ identique, comme radical,ll. Ama$one 
(AMZN)~ a .Ma$ouna~ it Zenaga, Zenata, etc. . 

»:	 D'un autre cote, Jornandes nous donne la Dacee;.com­
"me' bornee au couchant par une peuplade dft.Ta~a$ites~ 

et Herodote nous apprend que les Ma:£!le;~d~lihye Be 
dlsalent originaires de la Troade etd'Ilion. .;....: 

Nous pourrlons Cacilement multlplier les rapproche­
mentsde.llespece en les pulsant aux sources Ies plus 
vartees. S4nei'sortir de cette penlnsule de l'ABie mineure, 
rien ne serait"plus simple.que de relever de nombreux

• .• ~ oj; ..	 . 

noms de Iocalltes que la geQgr~l>hi~ ~e;J,'~frique septen­
trionale, tant ancienne que mf)ettrne~ nous montre re­

'	 .. "",,., "~ 

petes sur les cotes barbare~ue~~,,()u dans Ie Sahara: ., .,' ."... 

{i) El-Bekri, p, i80. 

" , .~ 



i'iil 
lil 

l'
i'i 
"i 

i'i 
152"i

i",

i\	 nous en clterons quelques-uns plus loin; pour l'instant, 
I! nous allons continuer a suivre et a mettre en relief Ie 
II mouvement extensif des Hal-Asoun. 

Maitres de I'Asie mineure, ces pimples, se prolongeant 
II vers Ie Sud, par les plaines entre la Syrie et l'Euphrate, 

ilill se concentrerent sur les rives du Farfar et du Barada, 
i'ill .dans Ie pays qui prit d'eux le nom de Damasek (D'ama­
iii 
"	 sek, 16" forme), DammesekDamaseek, Damas, selon les ii Ii I 

dialectes et les auteurs. iii
i,',ll Plus au Sud, ils Iaisserent sur le torrent d'Assor les 
iill noms de leurs metropoles europeennes, comme Gherra, 
,iill primitif de la Guerrera du Mzabet du Gourara du Sahara 

central; puis, la ville de Segor : li,lll
 
i'i ll
 l:l = Se ~ 1,e forme de Gor montagne'
il	 [] ~ = gor } , ~, 
jill 

ou bien encore: 
iill .~[] = Sek, demeure;
 
!II
'I [] = or, des hornmes.
 

"ill l 
'I' De ces points, les tribus du Hal-Azoun allerent occu­
'II per la penlnsule Arabique, ou les plus anciens souvenirs )1 1 

"ii,	 legendaires ou historiques nous montrent des dynasties 
feminines gouvernant Ie pays. Dans' la Bible, c'est 1a )1 
reine de Saba 'qui va trouver Salomon; dans les mo­

'II' numents d'Egypte, c'est une autre reine qui va visi­iiil 
ter Tomiris III; et, aujourd'hui encore, malgre l'Isla­

)1 misme, les femmes du littoral sud de I'Arabie et de cer­
tains dlstrlcts montagneux sont res tees les egales des 
hommes, sortent sans voile et heritent dans les memes 
proportions que leurs frares. . 

D'Aden, le Hal-Azoun passa en Afrique par Ia route 
ordinaire; il paratt s'etre quelque temps fixe sur Ies 
bords de I'ocean, dans le pays des Somanlis actuels, qui 
porta d'abord Ie nom de Asania sui' une etendue de 
plus de 50 lieues, et 04 nous relevons.Ies appellations 
antiques de Zingis et de Rapta, que nous retrouverons 
'plus tard dans la BerMrie septentrionale. 

153 , 

Au nord de Ia cote de Berberika.. d~~~ l'Ethiople, 'que 
la tradition dit avolr ete "une conqueta des Amazones 
(ou Hal-Azoun), les habitantsent conserve la denomina­
tion de fils d'Azoun 11). Ag-A3ian est, en etret, Ie nom Cl 

que se donnent encore aulourd'hut les Abyssins. lIs 
ajoutent que ce mot veut dire «Ilbre II)~ sans doute parco 
qu'll fut jadis l'ethnique de la race conquerante (comme 
Amachek a pris aussi ce sens de libre chez les Touareg), 
Mais en dehors du pays meme, cette acception n'a pas 
ete ratifiee, et de meme qu'en Europe Ie mot ethloplen est 
reste longtemps synonyme de magicien, Ie vocabla Age­
san, Age.3anna, est reste chez les Berberes du rl!urdjura 
Ie terme usuel pour designer « Ia magie et la magi.. 
cienne 11); c'est de ce radical qu'est ~orme Ie derive 
Cl taouaqtueniout II) (combinalson des rormes 12, 18, 9), 
goule~ ogresse. 

En se prolongeant dans l'interieur de I'Afrique, le Hal- ' 
Azoun arriva avec Ie temps Jusqu'aux environs du lac 
Tsad « le lieu de concentration. II)

I' 

L'endroit plus specialement occupe par les Azoun rut 
Ie pays des M8ssena~ Me.3ena. I 

:::J ~" M = preftxe de Ia 38 forme, 
, nom de lieu de. ' 

I# = esen l = A.3~u, A~oun, etc.; As­
10 = essen	 J . sin, etc. 

Ce fut de la, sans doute, qu'tl rayonna jusqu'~'1'Atlanti­
que, ou peut-etre Ia garde des femmes negresdu rolde 
Dahomey n'est qu'un lointain echo des anciennes tradi­
tions sur les meres ou femmes Azoun, dont la renom­
mee et les conquetss allerant jusqu'au pays d'Assin. 

Mais ce fut surtout vers Ie Nord et Ie Nord-Ouest que 
Ie Hal-Azoun s'etendit, Imposant a toutes les races ber­
heres ses noms et ses moeurs particulieres, ou le role de 

, la femme a une 'impQrtance'tf;)lle~ que douze steeles d'Is­
Iamisme n'ont pu 'd~truire des privileges de I'espece de ' .. ". .­
celul que nous cltions plu~ .haut, en rappelant que chez
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des tribus touareg, encore aujourd'hui « le ventre enno­
blit. II Nous pourrions nous etendre sur ce sujet et clter 
bien d'autres faits (1), mais nous preferons continuer a 
interroger les noms ethniques ou geographlques qui 
nous semblent appuyer plus directement encore Ia these 
que nous soutenons. 

C'est en effet aux Amazones ou Ahl-Azoun qu'Il faut 
rattacher les origines des noms des Asouna senega­
lais (2), comme celles des Ziana (Beni-Zian, Ouled-Zian, 
Ai't-Azouan~ etc.), repandus de la Tunisie au Maroc; puis 
aussi: celul des Ahl-Azouna des Mahada (Mseida de Ne­
maul's); ceux des villes d'Azouna, Resaina, Mazouna, 
Zana ; ceux des tribus de Ou-Azan, Iznacen, Ou-Asin, 
Ou-Zanna (du Maroc). Taus ces vocables se rencontrent 
a chaque instant en Algerie dans les pays occupes pal' les 
fils de la femme Zana, I'ancetre des Abd-el-Nour et par 
la race berbere si connue des zenata; proche parente 
comme origine premiere avec les Zenaga. 

C'est encore aux Amazones qu'il convient peut-etre de 
faire remonter une des etymologies premieres des Libya, 
Libye, car il ressort de plusieurs passages de Strabon 
et d'Homere que ces Amazones ou Halazones ont fait 
partie des peuples d'Alybe ou Alobe, ou sont venues du 
pays tl'Alybie, qui est non sans raison Identifie a celui 
des Chalybes du Caucase et de Ia Cappadoce (3). 

Chalybe = Kal-Lybe, peuple ou pays de Lyba. Or Lyba, 
comme Alybie, Aloba, c'est le mot berbere ED II = Elib, 
qui, d'apres Barth, signifie colline et se decompose en : 

" = Ali = elevation, hauteur; 
m= Abi = faisant separation, coupant. , 

(1)Voir, entre autres choses, dans le Kilob-el-Adouani, pages 43et 
suivantes, de la traduction de M. Feraud, des histoires de femmes 
berberes combattant. encore au xvm- sieole avec leur mari, dans le 
Sahara. 

(2) Les Azouna senegalais comprenncnt les Ouled-Akehar et les 
Ouled-Beniouk. 

(3) Strabon, Iiv. XIV, chap. IV, 24; liv. XII, chap. III, 19·20, etc. ; 
Homere, llio.de, 2-356. 
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Ce vocable, qui semble etre aussJ,le '~adical de A.tpt
l
, 

convien] bien a une localite slse en pay~. d~.montagnes 
comma est Ie Caucase. ; ':. .r . :: .•" .•• ••- . . .. 

La presence de.ces Kal-Lybe (qn~"¥b~s)'dans cette re­
gion occupes par' les Jabaren ·~t~eres) et vorsine des . 
Scythes, explique Ia provenance du vocable Libut, Lgbiki 
servant' de nom a d'eutres rameaux venus en Gaule, en 
Espagne (IMrie), et en Italle, avec le peuplement nord, 
noms que nous avons deja signaIes avec d'autres sens 
possibles. (V. chap. III.) .''­

Mais les premieres peuplades libyennes ou kal,;,lybe 
ont aussi leur place nettement marquee dans le peuple­
ment SUd, car nous savons d'une facon certatne que ces 
Kal-Lybe s'etendirent des flancs du Caucasa a travers 
l'Asle mineure vel'S Ia Mediterranee, et nous- sulvons 
leurs traces Jusque dans la peninsule Arabique par Ies 
points sulvants: Libyssa~ sur la Propontide; Chalibeon 
(Kal-Lybeon, Beroe, Aleps), en Syrie; Ie Liban (Libum, , .
Libona, Libna), en Palestine; Libana, en Mesopota­
mle, etc. 

Et, d'un autre cote, nous savons que la partie de Ia . 
BerMrie appeIee le plus anciennement Libye etalt celIe .. ~ 
qui s'etendalt de I'Egypte au lac Triton: Ie desert de 
Libye, la region s!1d de la Cyrenaiqu~ ().ctl'l). 

Sur les bords de ce lac Triton, nous trouvons Ies 
Ma:J::ye~ d'Herodotequi se croyaient Issus des Troyens(1)t 
C'est-a-dire du pays du Gal'garu8 qui etatt un"des som­
mets du mont Ida, en Troade, et dont Ie nom se retrouve 

.	 dans la route parcourue par le Hal-Azoun du ]ac'1'chad 
au lac Triton, Ie long des rives de l'Igargar, deI'oued 
Ghir moderne, Ie Guir ou le N'gir, Niger des Anciens 
(N'guir: 4e forme). .. 
. Herodote nous (H~':~2) que ces Libyens du lac Triton 

. n'adoratent que le s.oIeil et la lune, mais qU'a cote d'eux, 
':~' ~ '':- :\. :	 ; 

(1) Herodote, Melp01!&ene; un.
 
12) Id. id. 188:
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, I d'autres peuplades sacrtflalent a Minerve (AtMM) et a 
,/111 1 

Neptune, deesseet dieu que certains auteurs grecs don­
",II i 

nent comme ayant ete importes de Libye en Grece par'
ill) 

Ies Argonautes, ainsl que Ie dieu Triton, 
'I"illl En Libye, Minerve recevait Ie surnom de Thei't~ qui
'!!IIII est Tnaoui,	 la deesse chaldeenne, mere des dieux, la 
"'/11' grande dame patronne de la ville d'Erek en Chaldee. Ce'I' I 

surnom lui venalt sims doute de tribus touranlennes 
;111 

venues de Ia ville d'Erek et dont nous parlerons plus 
,,11 1 

1 

tard ; mais Theft est aussl en berbere +~ + Taiti, vo­III1 ' cable usuel encore dans la plupart des dlalectes : 
::/111 +~ + = Tat~i = I'intelllgence,!ill// 
Illlli un des attributs de Minerve.
 
ilil l
 Le nom propre de cette Minerve, Athene, que deja les 
i,:111 Amazones avaient imposee comme deesse a Troie et en 

Grace, est reste a la ville de Tenre (au sud de Sfax), a ,'.:/II!

,'i/I I celle .de Cartenre (Tenes); enfin comme nom commun en
 
,:!II' tamachek avec ce meme sens de a intelligence» oua : 

1 + I+ = Tanat = intelligence.'11 1 

1.11 II peut ausst s'analyser :ill + = At = preflxe de la 68 forme, nom feminin ; I 1 

1I I = Enn = Ie dieu des eaux des Touraniens (Oaunes).1I 1 

,I 
,I, I Athen« est done la femme, Ia fille, Ie reflet, le remtnin 
'I'I de Enn.
II Enn, le dieu des eaux, c'est Ie Neptune des Latins; le 

::1 
Poseidon des Grecs (archaique : nOTuia..). 

D'autre part, Enn, le verbe de Dieu, est aussl Ie ton­
:11 nerre: sa fille, sa campagne; Athene, c'est Yeclair, 1+ 
III = 6- forme de I. Enn a voir, eire vu ». Et, en efTet, il est 
'III preuve et admis que Minerve, chez Ies Grecs, fut long-
II temps le symbole de l'eclair. ! 

i Ce rattachement aux Amazones llhyennes de l'orlgtne
,I 
!	 du culte du dieu des eaux '(N~ptune) et de sa femme, 

fille ou renet, Athene, explique aussi pourquol ces deux 
personnages mythologlques se trouvent etre le dieu et 
la deesse des chevaux: Poseidon hippeos, AtMM hippia. 
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Quant au mot latin Neptune, Il revtent a Neftune: 

I = N' = prenxe sur la 48 forme (nom d'agent) ; 
J[ = ~ = lumiera, eclat, splendeur; 

1+ = atine = d'AtMne - au de celIe d'Enn, de la chose 
d'Enn. ~ 

Son nom est reste en partie a ia ville de Neft,a. 
Enfin, le dieu Triton, dont l'etymologts a ete rattacMe 

au sanscrit ,eri, couler, n'est aussl qu'un mot berbers 
dont Ie sens ~~arytique ramens a Our, Ia lune, 

+ ~ t = prefixe de la 128 forme; 
.Cl = ri = our = Iune; 
+ = t = affixe de la 12- forme, 

mats dont les sens usuels, sous la forme moderne tarit, 
est: a. endroit encatsss d'une riviere », et ailleurs ptaine, 
sens qui s'explique comme 128 forme de Cl ar, se fendre, 

. s'ouvrir. C'est le nom de nombreuses localites algerien­
nes ou.sahariennes. 

Une dernlero citation a propos de ces dieux libyens : 
Herodots, pour prouver que le costume des Pallas grec­
ques vtent de la Libye, dit (1): aLes Libyennes portent 
» par-dessus leurs tuniques des peaux de chevres sans 
» pails, avec desfranges teintes en rouge, et, de ces 
» peaux de chevres, Ies Grecs ant tire le mot egide. Il 

Egide se dit, en effet, Q.1'l1', genitif Q.1'luio. et racine Q.I'lI~IOII, 
petite chevre, mot qui lui-meme, d'aprss les dictionnai­
res, derlverait de tltl;, chevra ; genitif Q.1'l0', racinetltl1717l'ol, 
s'elancar, sauter. 

Or, le berbere nous donne: ' , 

, 'A ><l = ighidi = ~hevreau - et ailleur~chevre ; 
racine A><l :;;; agged = sauter, s'elancer, bondir, 
ce qui est bien plus direct. 

tltll7l7l'ol rentoo, du resle;aus~i comme etymol<igie dans le 
berbere Gas, aller-vers. . . ..' ~ 

"(A suivre:)	 L. RINN. 

(1) Herodote, Jfelpomene, t89. 
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. par la creation du boulevard en escaliers du Centaure, 
.fit tracer une vole de construction analogue, allant en 
ligna- droite de. la Prison civile/J. Ia Mosquee SidiLE REMPART D'ICOSIUM Abd~l'rhaman. De merna que pour les escal{ers du Cen­
taurs, Ie cote droit .est borde par les rulnes pittores­

Berbrugger ecrivalt, en 1845, dans sa « Notice sur les ques du rempart turq; cependant la partie de ce rempart 
situee entre Ie haut des escaliers et.)a prison a ete jetee 
bas. Sa destruction a rnis all jour, Sur une longueur de 

antiquites d' Alger» : 

It Apres avoir fait eonnaltre taus les vestiges d'anti­
100 iJ. 150 metres, un mur en petits moellons blancs, ',I D qultes decouverte aAlger depuis dlx ans,je dois parler 
poses par Muches paralIeles, at reunls par ce ciment in­',II de l'etendue probable de la cite a laquelle ils apparte­

I,ll 
D 

destructible, bien'connu des arch,fologues, et dont Ia pre­,II D naient. Icosium, dans Ia partie basse, ne devait pas 
sence decele avec certitudr, une ol'igine romaine. Cemur, I, 

depasser les portes actuelles (1) de Bab-el-Oued et de "I D 

d'une construction tres soignee..mesure 1m45d'epaisseur;II,' 
'III 

D Bah-Azzoun, et il ne s'elevalt pas beaucoup sur la 
il n'est conserve quejusqu'a une faibl&:hauteurau-dessus 

1I1 1) 
I montagne. Voici .Ies motifs sur lesquels je fonde ces 

III! du sol; une Iegere retraite formant plinthe ou entpatte­
D assertions. ' 

merit Court a une hauteur de Om 50. Apeu pr.es en face 
D Au commencement de la conquete, lorsqu'on voulut 

'i:11 dA'~augle SUd~Est de Is Prison civile, on voyait, aV8Jlt de'!3JI faire l'esplanade de Bab-el-Oued, on eut a executer 
terrassements recents qui l'ont recouverte de nouveau; ;1 

1
1 JI,des travaux de terrassementqui obligerent a detruire 

III 
II uns double ouvertui:e en pierres de taiIle, tres etroite.. le clmetlere des deys, situe acet endroit. On reconnut I, 

percee dans Ie rempart et destinee sans douts a l'ecou­
;, ~ alors qu'au-dessous du sol ou reposaient les pachas 

lement des eaux. Entin; un peu plus loin encore, on'vou II d'Alger, il y avalt eu un clmettere romain. Au dela de '11 

une safllie carree provenant d'une tour dont Is porte in­,I D la porte Bab-Azzoun, ona egalement trouve des tom­ terieure est visible. 
,II II beaux antiques...
 

Ces restes de l'enceinte d'Icosiurll ont servi de londa­
II Les nombreuses fouilles executees dans les hauts D 

tion a celle d'El-Djezai"r, qui appuyait sur leur masseli[ If quartiers d'Alger, pour constructions modernes, n'ont 
compacte ses murailles d~ sable et de plse. JI amene la decouverte d'aucun reste antique... 

On volt que la presencEt·iie tels vestiges en cet endroitJI Il me semble que du rapprochement de toutes ces ' , Vf'donne pleinement raisoiljtll:);'seconde conclusion: II Ico-JI circonstances on peut ,tirer la consequence enoncee 
slum ne devait pas -dtf~:ancienne porte Bab-el­» plus haut, et offirmer avec quelque apparence de raison 
Oued. I) Mais el)e donne-tort ala premiere: « Son eten4.Qe,

D que l'enceinte d'Icoslum, en allant du littoral vers le 
-allant de Ia mer au hau.~ de Ia montagne, devaLt ~tre

D haut de la montagne, etait de beaucoup Inferieure a 
tres inferieure a cells d'Alger. » En effet, pour peu que »celle .d'Alger, et qu'entre lesvportes Bah-Azzoun et 
Ie rempart se cbntinuAt ainsi quelqus cent metres plus D Bab-el-Oued, elle etatt apeu pres 18 meme qu'su­
loin (ce qui nous paratt fort probable), iI devait attelndra D [ourd'hui (1845). D 

la crete de la colline, ce qui donnerait B. la ville r.gmaifte, La decouverte dont nous allons parler a donne raison 
e:eactement la m~me grandeur qU'ala vilIe tUl'qu~.1G.:~sf',a la"eeqOllde de ces assertions, et tort a la premiere. 
ce que l'on saura Ie jour ou disparattront leS' :detniers11 Y" a ~()u 4 ans, la municipa lite, vQulant Caire pour Ie pans creneles qui s'elevent encore entre la Pris0{l9ivileNord de 1& ville ce qui avait ete realise pour Ie cote Sud et Ia casbah.:;-.:-. .' . 

.(t)-V~·st-a-:dite aujourd'hui, en 1881, les extremites des rucs Nous venons de dire que Berbrugger n'avaitj2u voir 
Bab':'Azoun etBab-cl-Oued. 

......'.'.'.':C~.."i ...................•....
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les 150 metres de mur romain, caches naguere sous les
 
epaisses superstructions de l'epoque des deys. Mais il
 
est bien singulier qu'il n'ait pas remarque, en deuxautres
 
endroits ou la defense turque n'a subl aucune modifica­

tion depuis 1830, des restes suffisamment apparents
 
pour frapper l'eeil d'un observateur.

L'enceinte due aux pachas d'Alger englobe, nous 
l'avons dit, celle qU'avaient MiMe les Romains. Mais 
lorsqu'il s'est trouve des tours en saillle, elle a du en 
laisser une partie au dehors. C'est ainsi que'DOUS avons 
remarque, en premier lieu, dans Ie ravin qui separe le 
Lycee de Ia Mosquee Abderrhamau, Ie quart environ 
d'une tour ronde de 6 a8 metres de diametre, avec une 
amerce de mur soudee a sa circonference, dont la di­
rection fait un angle assez faible avec le rempart- 11 faut 
done penser qu'a partir de cet endroit jusqu'8. Ia mer, le 
trace romain s'eloigne du trace- turc pour alter rejoindre 
lerivage un peu plus al'ouest. 

Plus haut, enfln, sur le boulevard VaIee, en race du 
deuxieme palter, on volt sur Ie rempart arabe une sorte 
de Dosse, qui provient encore d'une tour. On a du, pour 
raccorder les deux constructions, talre une pente en 
ciment qui forme sur la muraille une large tache blan­
che. ". 

Ces details, qui n'ont [usqu'a present ete remarques 
ni releves par aucun auteur, nous ont paru dignes d'une 
mention speciale, surtout en presence de la:destruction 
tmminente de ces derniersvestiges de Ia ville sur les 
ruines de laquelle se sont elevees I'EI-Djezair barbares­
que, puis l'Alger rrancets- P. G. 

Pour tous les ~rticles no~.algnl!s : 
16 President, 

H.-D. DE~A'IMONT. 

Alser. - TJp. AI JOURDAN. 

; ....t • .;~ --: 
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(Suite. - Voir le no t7get t80.) 

,~11 R. fr~re Lescot, religieulII de l'ordre de Nre Dame de la MerC1/, 

; . et redemption deS capUfs, d BordeaulII. 

(l D' Alger, ce tOe Mars t678. " 

D MON R. PERE, 

, DVotre lettre du vingt cinq Octobre dernier ne m'a este 
.rendue que depuis quelques [ours, pal' Iaquelle V. R. ".. 
II me demande Ia.liste des noms, provinces et le prix des 

i:' II rachapts des' esclaves francois qui se trouvent en 
II cette ville, ce qui est m'obliger a l'impossible, par ce 
II que on- ne peut scavoir le prix du rachapt de ces pau­
Dvres membres souffrans de Notre Seigneur sans en 
D traiter avec leurs patrons, et,'le faisant sans avoir de 
Dl'argent content pour les retirer en mesme temps, c'est 
DIes exposer a quelque mauvais traittement; Itrvoie 
Dordlnaire est de venir en cette ville avec la somme 
Dqu'on peut employer a leur rachapt, comme ont fait 
,» jusques a present touts les redempteurs qui sont ve­

",» nus; §f, pour ce sujet, vous avez besoin de quelque 
Dpasseport du Divan de cette ville comme j'en ayoboo.., 
Dnu et envoys un aux religieux de vostre ordre en Es­
II pagne, il vous plaira m'en adviser, bien que je ne voye 

..11 'pas qWH vous soit necessaire, pourveu que vous veniez 
Revue africaine, 31e annee. N° 183 (MAl t887). it 

.,-.,~,,~~ 
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• ou envoyez vostre redemption sur une barque ou autre 

• bastiment francols. 
II Je suis, en l'amour de Nostre Seigneur et de sa tres 

• Sainte Mere, 
• Mon reverend Pere, 

• vostre tres humble et tres obeissant serviteur, 

• J. LE VACHER, Vicaire apostolique- I) 

Ea;trait deS tcritures de la chancellerie de la ville d'A1ge,.. 

II L'an f678, le f5me jour du mois de novembre, par 
" devant moy, Guillaume Tardif, chancelier estab]y par la 
D nation frangoise en cette ville et royaume d'Alger, 
J) soubzsigne et des temoins cy apres nommez, a com­
I) paru, en sa personne, Jean Galeze, d'Ortez en Beam, 
» age d'environ 2f ans, cy devant esclave en cette ville. 

I) Lequel, de son bon gre, pure et franche volonte et 

I) . sans contrainctes,
 
D
 A coriresse, comme par les presentes confesse, avolr 

. II este affranchy de l'esclaviLude et remis en pleine li-
D berte par Monsr Jean Le Vacher, vicaire apostolique 
• en Afrique, resident en cette ville d'Alger, moyennant 
I) la somme de 322 pieces de huit reaux l'une, sevillannes 
I), et mexicanes, savoir: 250 a Aly Chaoux son patron, 
II et.72 pieces payees tant pour les drotts des portes que 
• pour quelques provisions pour son passage, et autres 
D despances necessaires pour son entlere llberte, sans 
• laquelle somme ledit Galeze a declare qu'il n'auralt peu 
D obtenir la liberte ny passer en terre de chrestiens 
J) comme il fait presentement, s'emM.rquant sur la po­
D lacre nommee Saint Jean Baptiste, comrnandee par le 
D capitaine Pierre d'Anthoine de Marseille, pou.r passer
• aMarseille; laquelle somrne de 322. pieces de huit, 
• mondit sr Le Vacher a declare luy avoir este envoyee 
» par Ie R. P. Blaise Lartigue,religieux de N. D. d.e la 
D Mercy, de la province de Bourdeaux, 'par ordre du 

J 'I ~)IIW"~ji~J~ 

. ···t63~· .... 

• R.PrNOiasq~e Mal.ezy, 'p~vinCial au mesme ordre en
 
.• France ~'----: lequelJeanGa.l.ege, eselave aft'ranchy, 8~
 

. .~.en conslderatton dej~; liD,~~.charrtablementrecou­
"',yerttt..de l'ordredu sus~ :R~~.)31aise Lartigne, P1'9- .< 
D mls.eomme par les presentee promet, de faireJesprD:- . 
• cessions apres son arrlvee a Marseille en tous lieux . 
• qu'il plalra au susdit R. P. Blaise Lartigue le coriduire, 
• suivant et conformement font en chresnente.Ies es­
•. claves qui ont estez charitablement rachetez en Bar­
~ .barle par les R. R. Peres de la Mercy, ce qu'il a promis 
D (it jure soubz l'obligation de sa foy, en presence des
 
». steursPrancols Francillon et Andre Cochet, tesrnolns
 
D requls et soubzsignes a l'original avec' nous et ledlt'
 
..comparant. .
 

D Extra'tt bien et deuement collationne de son origlrial 
~ par moy, 

. • TARDIF, Chancelier, D 

• It Nous, Jean Le Vacher, prestre de la congregation de 
D laMission, par la grace de Dieu et du St-Siege aposto­
Dlfque, Vicaire apostolique de Carthage en Afrique, a 
II tous ceux qui les presentee verront, Salut : Certiflons 
D que le sieur Tardif, qui a extrait de son original et si ­
D gne l'acte de rachapt cy dessus, est chancelier estably 
Dpour. la nation francoise en cette ville et royaume 
D d'Alger, aux escritures et signatures duquel pleine et 
II entlere foy est adjoutee, tant en [ugement que dehors; 
II en tesmoinde ce, avons signe les presentee de nostre 
D main et fait aposer a lcelles nostre sceau ordinaire; 
II donne. audit Alger en nostre maison d'habitation, ce 
D [ourd'huy f5me novembre f678. 

..'~..,.,/ .• ~ean LE VACHER, oicaire apostolique .• 
.."/." .. .., .

' 

.... ~,~ ~ '.'; .0 • 

H.~D. DE GRAMM6NT• 

(A sUiore.) 
_1MHl_ 
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CORRESPONDANCK DE~ CONSULS D'ALGER 

La publication des lettres adressees par les consuls 
francais d'Alger ala Chambre 'de commerce de Marseille 
est fort interessante pour I'histoire de Ia Regence; c'est 

';1 ce qui nous decide a l'entreprendre aujourd'hul; Deja, 
,I

I 
dans les etudes que nous avons publiees iei meme surI 

les Relations de la France avec la Regence d'Alger, bon
 
nombre deces lettres ont ete reproduites in extenso,
 

. depuls celles de Jacques de Vias [usqu'a celIe du Pere
 
,	 Le Vacher (1608-1682). Nous sommes arrives a la perlode 

qui sulvlt le bombardement du marechal d'Estrees et Ie 
meurtre du consul Piolle (1688). Apres ces trsglques 
evenements, Ie consulat fut gere par I'anclen chancelier 
Mercadier, qui esperalt obtenir Ies sceaux. 11 rendlt, en 
effet, quelques services au debut; mais son esprit 
d'intrigue Ie condulslt a de coupables fourberies (1), que 
M. Marcel, Commissaire Royal, punit en le revoquantet 
en l'emharquant d'autorlte. 11 eut pour successeur 
M. Rene Lemaire, hom me tres habile et tres devoue au 
bien public. II sut se concilier I'amitle de Chaban Dey. 
et se malntenlr dans ces temps tres difflciles. La lecture 
de ses lettres (2)nous apprend combien 18 situation faite 
0.	 nos consuls exigeait d'intelligence et d'energle, au 

, 
milieu des competitions des ennemis de la France, des 
~meutes et des com plots de la milice, poursuivis par la 

{I} Nolls avons raconte ees intrigues dans notre: Histoi1'e d'Alger . 
tOUI la domination turque. (Paris, Leroux, 1837, gr. in-8o) , p. 258. 

(2) E¥~aite8 des Archives de la Ohambre de commercII de Marleille, 
AA,490:' ' 
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halne des Juifs, qui ne voyalent en.eux que des agents 
fiscaux (1);prives, par la parcimonts de Ia Cour et de 18 
Chambre de commerce, des ressources flnancleres qui 
leur eussent ete indispensables pour lutter contra de 
puissants rivaux ; enfln, ne recevant guere d'autre recom­
pense de leurs pelnes que Ie ruine de leur sante et de 
leur fortune. 

Notl~e sur Ie Consulat de M. Rene LEMAIRE 
." 

En partant d'Alger, M. Marcel avait laisse pour consul, 
en rem placement de M. Mercadter, M. Rene Lemaire, 
d'une ancienne famille consulaire, qui lui avalt ete 
demands par Ie Dey lul-mems, dont cet agent avait 0. ce 
moment toute Ia confiance. L'envoye d'Alger, Moham­
m.ed-el~Amin-Khodja, obtint un bon accueil il. Versailles, 

.et revint, en 1691, ayant recu de riches presents, et accom­
pagne de M. Dusault, qui etait charge de regler Ip-s 
quelques questions encore en litlge, L'echange des capt., ; 
eut lieu en 169~; les traltes furent conftrmes de nouveau; 
dans cette clrconstance, la sagactte du consul et l'in­
fluence partlculiere qu'Il avait su acquerlr aupres du Dey 
rendirent les plus grands services. De retour en France, 
M.· Dusault represents au Ministere que Ia position 
pecunlatre de l'agent trancats aAlger etalt insoutenable; 
les consuls des autres nations etalent tres richement 
retrlbues, tandis que le charge d'affaires de la France, 
qut touchait u peine 3,000 llvres de droits consulalres, 
se trouvait tres souvent gene, quand Il s'aglssalt de 
contrebalancer leur influence, et se voyait perpetuelte­
ment obere, La Cour eut egard a cas observations et 
declda que les consuls recevraient dorenavant un traite­

. '.ment fixe de 6,000 livres. 
:Jusqu'en 1694, les relations avec Alger furent excel-. 

.' 
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lentes; ll· ce moment,une circonstance, en apparence 
futile, vint troubler la bonne intelligence qui avaitjusque 
alors exlste entre le Dey et M. Lemaire. Par une ordon­
nance, datee du 7 octobre, le Conseil Royal decreta que 
les droits de tonnage seraient preleves II Alger comme 
dans les autres Echelles du Levant. Dejll, II plusieurs 
reprises, la Chambre de commerce de Marseille, en 
reponse aux plaintes que faisaient les consuls sur l'In­
suffisance de leurs ressources, leur avait fait des pres­
criptions semblables. 11 n'avait jamais etc possible 
d'appliquer ces tarifs, nouveaux pour Alger, et, toutes les 
fois qu'on 1'avait ossaye, cette tentative avait ete le signal 
d'une terrible emeute de la 'I'aiffe. Cela tenait II deux 
causes prlnclpales. En principe, le gouvernement d'Alger 
ne reconnaissait que le droit coutumier, et, chaque fois 

"qu'on voulait introduire quelque chose de nouveau, on 
se heurtait II une meftance invincible, qui se tradulsait 
par des refus obstines (1). Quand il s'agissait d'imp6ts II_.

I 

(1) C'etait tellement l'usage il Alger de se baser sur la coutume, 
I 

et d'en creer une sorte de droit, qu'il etait imprudent de Caire des 
I dons gratuits ou des presents, il moins de bien affirmer en les faisant 

qu'on n'etait pas dans l'intention de los renouveler dans des circons-. 
tances semblables. Voilil ce que dit il ce sujet, un agent eonsulaire' 
du XVIII" siecle : « 8i un capitaine ou maitre de bAtiment quia 
• coutume de Caire des voyages il Alger avec des fruits frais ou sees, 
» des confitures et d'autres choses semblables, en donne, une fois 
I) par bienseance, aux Turcs dont il croit avoir besoin, toutes les fois 
» qu'il y retourne avec des memes denrees, chaque Turc vient 
» demander la meme portion qu'il avait dejil une fois re~ue; ce qu'on 
» appelle demander l'usance. Aussi, il ne faut leur donner que condi­
I) tionnellement et par pacte sxpres, en s'expliquant pour l'avenir; 
» en ce cas, ils n'ont rien il dire. » Laugier de Tassy ajoute ensuite, 
comme exemple, qu'un marchand grec, qui avait pris l'habitude de 
donner tous les jours une petite, somme il un mendiant, se vit, aprea 
cinq ou six mois d'absence, condamne pal' le cadi il payer A ce 
mendiant la sornme totale qu'il lui eut donne, 'S'il n'~ se fO.t pas 
absente. II etait dit dans le jugement : c que l8plaignan' avait pu 
consialirer celie aum6ne comme une pension regulicre, et que, par suite, 
it avait empruntll pour vit,'re en attendant Ie retour de sonbienrai'cur. I) 

II (Histoire au Royaume a'Alyer, par Laugier de Tassy, AmstCl'dam, 

i725, p. 109, etc.). 

Ili)lt.'V~,II!\~~~ 

:i~ 
.;. 

prelev~r·sur Ie commerce, presg:~ entlerement acca­
pare.par les Juifs, les difftculte~""redoublaient Immedla­

.tement; il n'etalt pas difftcile .8UX gros negoclants, en
 
semant .quelque argent, d'exclter parmi' la populace
 
une Insurrection qui torcalt la main au Dey.C'est ce.qul
 
arrive II M. Lemaire, qui failtlt'perdre la vie dans une de
 
cesemeutes; il conserva une contenance tres' ferme et '
 
n'abandonna aucune de ses pretentlons, se flant aux
 
amities qu'il avait su se creer, Mais le caractere de
 
Chaban s'etait modlfle ; les victoires eclatantes qu'il avalt
 
rempQ.l'teessur le Maroc et sur Tunis avaient exalte son
 
orguell, et le consul ne tarda pas a se ressentir de ce . ,
 
changement, Les Juifs, voyant qu'ils ne pouvalent pas
 
le dominer par la peur, parvin rent a ourdir une trame
 
centre lui. 11 fut d'abord 1'objet de denonclatlons calom­

nleuses, par lesquelles on 1'accusait de s'etre ratlte des
 
vlctotres du souverain; puis, quand les desanecnons
 

,eurent ete preparees, on fit appel ula cupldlte, toujours si
 
puissante aAlger. Le consul avait ete charge de rachel' r
 
uri esclave appartenant au Beyllk, et, apres quelques diffl­

cultes, 1'avait obtenu du Dey moyennantta.ceo piastres...
 

,. .Quelques jours apres, les Juifs firent savoir a ce sou­
• 'veraln que la famille de 1'esclave avait charge M. Lemaire 

>, 'Ci'en otl'rir [usqu'a 25,000 piastres, ce quietalt faux. Indi­
o gnede ce qu'il croyait etre une supercherie, le Dey
 

chargee le consul d'injures, lui fit enlever de force le
 
captif, qu'il fit reconduire au bagne, et le menace de le
 
renvoyer en France (1.). Quelques jours apres, il fut
 
en butte a de nouvelles menaces, a 1'occasion dir siege
 
de ,Tunis, pendant lequel des batlments rrancals
 
avaient apporte de la contrebande de guerre aux as­

~ieges~,: '.. .
 
-L~ of10S~S allaient toujours s'aggravant, lorsque, le
 

5 ..a0l1't 1695; une revolts eclata contre Chaban, q~i fut
.•	 ,. 
•	 (1) Lettre de M. Laurence, VicaiJ'e Apostolique, aM. deSeignelay
 
(3 avril 1694). .
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d'abord emprisonne, puis etrangte dans IS. nuit du t4 au 
15' (1), malgre l'opposition de son successeur, Hadj' 
Ahmed, qui auralt voulu lui sauver la vie. ce nouveau 
changement fut l'occasion d'une sorte de revolution dans 
le gouvernement d'Alger. Le Divan, notablement aug­
mente, usurps la plus grande partie des fonctions du 
conseu superteur ; Ie Dey ne devrait plus avoir aucune 
initiative, et son pouvoir devait etre exclusivement exe­
cutif (2). 

Le consul ne gagnalt pas grand chose a ce change­
ment; le nouveau Dey etalt un vielllard inconstant, 
bizarre, grossler, qui manquait le lendemain il iii parole 
qu'll avatt donnee la veille; il etalt excessivement ombra­
,geux, voyait des eonsplratlons partout et sevlssalt 
preventivement. Au moment de I'arrivee de M. de 
Clairambault, que le Ministre venait d'envoyer a Alger 
comme ehancelier, il se repandlt en plalntes violentes, 
disant qu'on lui envoyalt des espions de Constantinople, 
et dormant des signes d'une meflance poussee [usqu'a 
la folie (3). Cet etat de choses ne fit qu'emplrer pendant 
l'annee sulvante, et le Minlstere, depuis longtemps 
prevenu de tout ce qui se passait, envoya a Alger 
M. Dusault, charge d'y installer un nouveau consulvIl. 
arriva Ie 26 avril 1697, et obtint d'Hadj' Ahmed la conflr- . 
mation des traites. II retourna en France le mols suivant, 
ramenant avec lui M. Lemaire. 

(1) Gazette de France, an 1695, p, 405 et SU. " ' 

(2) II est utile de noter qu'il n'en filt jamais ainsi dans la pratique; 
apeine au pouvoir, Hadj-Abmed s'empressa de reconqudrir les pre­
roga~ives des anciens Deys, et on peut dire que ce fut A partir de ce: 
mome~.t meme que leur puissance s'accrut. 

(3) Lettre de M. Lemaire A M. de Seignelay du f4 novembre 1696. 
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LBttrN de"M. Rena Lemai~B d MM. lu Ec~im BtDdputd.r du commel'Cf 
•	 ' . 'de MarlBiUs' " ' 

~.	 41 Alger, Ie 12 avril 1690. 
..~ . 

II	 MES~IEU~S, 

II 'J'ai l'honneur de vous ecrtre par les valsssaux.du 
» Roy qui dolvent porter des esclaves en France pour 
II vous informer que M. Marcel, ayant fait embarquer Ie 
., sieur Mercadier le 24du mots passe, sulvant les ordres 
, du ~b', qul l'a revoque, il m'a fait l'honneur de m'eta­
iI blir'ptur faire les fonctions de cette charge sons Ie 
iI bon plaisir de Sa Majesle, par commission, [usqu'a ce.: 
it· qu'Elle y ait pourvu; et,comme toute mon application 
_sera pour le service du Roy et pour Ie bien du com­
• merce de ses sujets, je seral ravi, Messieurs, que vous ,-,' 
• m'en fournissiez les moyens et me donnlez lieu par
 

,. voscommandements de vous marquer mon zele, Je
 
II crois que vous serez lnforme par tout ce qu'll y a de 
• Frant;ais ici, de tout ce que j'ai fait pour le succes des 
» affaires, n'ayant epergne ni rna personne ni mes amis, 
), nl meme rna bourse, surtout en deux ou trois occa­

': .~sions, ou la paix a ete sur Ie point de se rompre (1), et, 
·~;»~tinsi,	 j'estime superflu ,de vous en parler. II me doit 

." sutttre de vous assurer que j'ai toujours fait gloire de 
» sacrifler tout pour contribuer a la palx, que je me 
• comporterai toujours avec ardeur pour la maintenir, 
» tant que j'aurai l'honneur d'exercer cette charge, et 
» qu'en tout ce que je pourral; je vous donneral des 
• marques que je suis, Messieurs, votre tres-humble et 
• tres-obelssant servlteur.• 

, ',J ~" 

"::	 :'''/.',.~' 

, '/ If) II ~t ici allusion aux intrigues des Anglais et des HolIarldais,. 
:. qui avaient affert des semmes coneiderablea aChaban, pourluifaire 

, d~clarer la guerre A la France. (V. Mfflloire.r de la Oongrdgali~nd6":14· 

MiJ.rion, II, 483). 
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tl Alger, Ie i5 mai i690. 

II MESSIEORS, 
.' 

» J'al eu·l'honneur de vous informer, par les valsseaux 
• du Roy, comme Monsieur Marcel m'a fait l'honneur 
» de m'etablls consul par commission, [usqu'a ce que 
II Sa Majeste y ait pourvu. Vous pouvez etre assures, 
• Messieurs, qu'autant que j'aurai l'honneur d'exercer 
• cet emploi, le commerce goutera tout le repos qu'il 
D peut souhalter dans cette Echelle. J'espere qu'Ils'y 
» fera de bonnes affaires. '1e n'attendrai que l~lionneur 
• de vos ordres pour demander au Divan le p8rti~des 

". cuirs et des cires (1), qu'il ne me sera pas difflcile 
• d'obtenir sur le meme pied que les Juifs les ont, savolr: 

',. les cuirs a 40 sols la piece, tous frais faits, et la eire a 
II ,21 piastres Sevillanes le quintal, le Gouverneurm'ayant 
• dit plusieurs fois qu'il fallait etabllr un negoce sollde, 
II et que tout ce qu'il y auralt a faire lei passeralt par 
II mes mains, pourvu qu'on lui envoyat de France ce 

,II qu'il pourrait avoir de besoin. Je l'al assure que vous 
• correspondrlez aux nonnetetes qu'll nous ferait; il a 
D ordonne par tous les ports de la dependance d'Alger 

1 D que ron prit bien garde que les bAtiments Franc;ws ' 
:1 D qui iraient, ne fussent Inquletes de quelque manlere- .. 
II D que ce puisse etre ; et ordre aux aghas et autres oflf:.· 

• ciers d'y tenir la main et de leur faciliter l'achat et la 
.D vente des marchandises qu'ils voudront vendre ou 
.D acheter. 11 veut et pretend qu'ils aillent et vlennent 
,D dans les ports de ce Royaume comme en France meme. 

D 1e travaillerai, apres la partance de Monsieur Ie Com­
D mlssaire (2), a regler les droits et autres mangeries (3) 

(I) Le monopole du co';merce des cuirs et de la cireetait tres 
envie, comme etant la source de benefices considerables. 

(2}' M. Guillaume Marcel, commissaire ordinaire de la marine, 
envoye du roi. 

/,3) Ce mot est souvent employll dans la correspondance de nos 
consuls; il s'applique aux exactions des agents algllriens. 

ll'
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»,qui se font, etant une affaire d'importance pour Ie 
D soulagement des' bAtiments qui vont etviennent. 1e 
II ne vols pas qu'on leur ait represents cl-devant, las 
• Consuls qui y ont reside ne s'en etant pas soucles, 
• aimant mieux sacrifler l'lnteret public que de se donner 
» seulement Ia peine d'en parler, ne se sonclant pas que 
Ii les pauvres negoclants se rulnassent, pourvu que 
» leurs drolts leur fussent payes, et, le plus souvent, 
~ exigeant des pauvres patrons et marchands plus qu'ils 
» ne doivent de consulat (1). 

» LeGouverneur m'a donne a connattre les jours 
• passes qu'll etalt bien porte a soulager les batlments 
» qui viendront dorenavant dans ce port; ce rot al'occ~;a' 
• slon de deux barques de S1. Tropez, patron vtnecroze" 
D et patron Vayramme qui partirent d'ici, apres environ 
• y avoir demeure deux mols et demi, et, n'ayant pu 
• vendre tout leur chargement entier, qui etait de yin 
» pour y en avoir une grande quantlte sur le pays, 11s se 
• mirent a la charge pour le Levant et chargerent des 
• passagers allant aAlexandrie. 

D Comme je fus a la matson du Roy pour leur Caire 
• donner 18. permission de partir, les douaniers flrent le
 
~.. cOinJ:lle de ce qu'ils devaient a la douane, ce que on
 

::,J ratsatt payer a dix pour cent, comme il s'est toujours ,
 
• paye par cl-devant ; .je represental au Gouverneurque 
• c'etalt une chose de la dernlere injustice, de Caire 
II payer en Algerplus qu'aux autres endroits du Levant ni 
• de la Barberie. 11 me repondlt que ce n'etalt ni lui ni 
• mol qui avlons etabll cela, et qu'll Ie trouvalt, ~crit 
» dans les livres de la douane depuis longtemps.' 1e lui 
• fis connaitre de queUe importance 11 etait que celafut 
• regie comme dans les autres Eclielles; 11 donna ordre 
• devant moi 'aux douaniers de ne rien Caire payer aux­
• ditspatrons Villecroze et Vayramme, leur disant que 
• c'etait la premiere chose que j'avais dispute avecllif, 

,':l~~"'M"'''
 

(t) Droits cons~laires; 
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» et qu'Il ne voulait pas qu'Il fut dit en France qu'il m'eutII 
D demande pour..consul pour avoir plus de facilite avec 
Dun autre qu'avec mol ; je lui representai en meme temps 
Dque ces gens Ill. avaient faU plus de depenses qu'ils 
Dn'avaient vendu de marchandlses, et que [e le sup­
»pllais de voulolr faire donner ordre que 1'0n n'exlgeat 
» pas l'ancrage (1)entier qul monte atrente piastres Sevil­
• lannes et trente pataques du pays, qui sont de 40 sols. 
D Il me dit qu'Il ne prenait rien pour la maison du Roy (2);, 
Dqu'll ne pretendalt pas que les autres prissent rien 
D non plus pour l'ancrage, Je lesfis partir ensuite sans 
» avoir rien paye ; cela me fait connaitre que cette atfaire, ' 
» Ill. se pourra accomoder. Vous devez etre persuades, 
D Messieurs, que Je m'emploleral de toutes mes forces 
,D pour la faire reusslr ; il est de la dernlere importance 
D-d'avolr un Enfant de Langue (3) pour Truchement, qui 
Dsache lire et ecrlre en langue Turquesque. Le Consulat 
D d'AIger, de toute Ia Barbarle, est. celui ou il yale plus 
» de depenses et moins de profits, parttcullerement pour 
Dune personne qui veut sacrifier son interet pour l'hon­
D neur et 18gloire du Roy et le repos public. 

I) • Je vous supplle, Messieurs, de m'honorer devos 
D ordl'es, a cette fin que je vous puisse fuire connaitre 

\ . , 

D avec quel zele je les executerai. Je commencerai du 
Djo~r de la partance de, M. Marcel a dresser des 
Dme~oires du jour a l'autre de tout ce qui se passers 
» en ~Iger, la bien seance m'ayant empeche [usqu'au-

I 

Djourd'hui d'en prendre les soins, comme etant une 
» personne envoyee du Roy. Lequel pourra vous Infor­
D mer lui-meme de toutes choses; en attendant l'honneur 

(t) Droit d'ancrage, destine a l'entretien du mole. 

(2) Jfoit regalien, qui appartient en propre au Dey. ' 

(3) Par arret du Conseil d'Etat, du is novembre t669, six jeunes 
garc;ons de 9 a to ans etaient cnvoyes a Constantinople, de trois en 
trois ans, pour etre instruits en III conl£aissance des langues par les R. P. 
Ollpw:im. Oetteinstitution avait pour objet de former des drogmans.
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D de vos commandementa, je suls 
Drespect, etc ... It 

avec beaucoup de 

:,~:. , 

, . ;.. . 
.. « Alger, Ie 20 mars iGoo. 

I> MESSIEURS, ;"(1, ' 

'Ilt'~, .­
I> Il vient d'arriver une petite belandre (h eommandsa. 

I> par M. Josmes, laquelle etalt partie avec M. de Chateau­
I> renard de Toulon pour passer ~n Ponent. Le mauvats 
I> temps l'ayant separee, elle n'a ose s'emmariner si 
I> loin ;;elle est venue dans Ie dessein de vendre des 
I> marchandises, qui sont un peu d'eau-de-vie, du yin et 

,.1> du savon. J'espers qu'Il trouvera a la vendre; il est , 
cr arrive en meme temps une barque Gerbine, qui vlent 
D de Tunis. .,

» M. Michel m'ecrtt qu'Il y a environ un mois que Ia .' 
» peste y est; il me marque qu'elle fait beaucoup plus 
I> de degats a Ia campagne que dans la ville; ils se sont 
» renrermes dans leur fondouk. Voila, Messieurs, ce qui 
» s'offre a. vous dire pour Ie present. Je ne manquerai 
I> pas de vous informer de tout ce qui se passera a 
I> l'avenir, vous prlant de me donner les marques de 

,I> votre bienveillance en m'honorant de vos commande­
l .;~ments que J'executeral avec beaucoup de plaisir, 
.~ ,puisqus je suls, etc. I> 

« Alger, le i9 juiIIet iG90. 
I> MESSIEURS, 

I> J'ai eu l'honneur de vous assurer de mes respects 
I> par Ie vaisseau de Caraly qui a passe Monsieur le 
JI Commlasalra en France, et vous ai envoys un dupU.. 
I> cata 'par la barque de patron Hyert de la Ciotat, qui est 
DparHd'ici Ie vingt mai;je auis tort en peine de savoir sl 

(f) Betanclr/l ou Balanclr/l, bateau de transport afo04plat. 
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• VoUS avez rec;umes lettres, ayant ell reponses de toutes 
• celles que j'avais ecrltes par ledit Caraly, hormis des 
• v6tres, ce qui me fait douterque vous ne les avez pas 
• recues; eels rn'a oblige en partie, Messieurs, d'acheter 
• et de Parmer du mieux qui m'a ete possible pour servir 
• seulement de postillon pour aller d'ici en France et de 
• France ici pour informer la Cour, et vous autres, 
• Messieurs, de toutes les entreprises que pourraient 
• faire les Aigeriens. J'ai cru ne pouvoir mieux faire 
• pour la surete du commerce et pour avoir I'honneur 
• de recevoir souvent de vos nouvelles, cela etant de la 
• derniere importance d'avolr un M.timent ou deux qui 
» ne fassent qu'aller et venir. ' 

• Je vous puis assurer, Messieurs, avec slncerite, que 
• je ne desire rien au monde plus que de vous donner 
• des marques de mon asslduite au service de notre 
• Invincible Monarque, et pour procurer le repos et la 
• .surete aux negociants, en faisant en manlere que les 

Ii 
• Algeriens soient dans leur devoir. Soyez assures, 

ji • Messieurs, que si j'ai I'honneur de rester en Alger 
:1 it pour Consul, ce ne sera pas sur le pied de ceux qui 
'I • Pont exerce par ci-devant, lesquels ne fesaient point 

• de scrupule de sacrifter les tnterets publics aux leurs, 
• ne se souciant pas de ce qui pouvait arrlver, pourvu 
• qu'Ils remplissent leur bourse en tyrannisant tous les 
• marchands qui venaient dans cette Echelle. Nous 
• vivons avec les puissances (1) avec beaucoup de tran­
• quilllte. Tous les reproches que me fait le Deyne sont 
• autre chose qu'il se plaint que l'on ne lui fait point 
• reponse des lettres qu'il a ecrites en Cour. 11 ne m'est 
I) pas facile de lui faire entendre les raisons pourquoi 
• ron ne lui a pas ecrlt. J'espere que, par le retour de 
• rna barque, il pourra avoir des reponses. Les vaisseaux. ~,[. 

(I) Bous le nom de PuissanC6$, on designe, Apartir de l'avlmem~nt 
des Deys, Ie Conseil d'Etat compo~ du Khaznadji, de l'Agba des 
8p~s, de l'Oukil-eI-Hardj de la Marine, du Beit-el-Mal et du 
Khodjet-el-Kb~il. " 

W~ 
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• d'Alger sont rentres ; ils ont amene deux grandes ftutes
 
I), Hollandaises, caargees de planches, .bordages et fers;
 
I) ils avaientpris un vaisseau Livournois, que les
 
I) -Anglats et 'Hollandais leur ont repris, en voulant
 
• repasser dans ces mers. Cela n'a pas mal fait les 
• affaires des' Anglais, qui ont promis de le faire venlr 
I) ou de le payer. J'appuie cette affaire la detoutes mes
 
I) forces aupres des Puissances, et je vois que, sl ce
 
.n'etait qu'ils sont obliges d'envoyer leurs vaisseaux
 
I) au service du Grand Seigneur, ils auraient deja rompu 
• avec eux, Je ferai toutes mes diligences pour que cela 
I) putsse arriver bient6t. Le Dey envole six chevaux de
 

.''fI present au Roy par la barque. ,
 
I) Je vous supplie, Messieurs, de m'honorer de vos
 

• ordres que j'executerai ponctuellement, et suis etc.
 I) 

« En achevant rna lettre, il est entre deux navlres qui, 
• restatent encore en mer, lesquels ont pris douze petits 

.. I) Lougres Catalans charges de ble. lIs les ont tous coules
 
• a fond, hormis deux qu'ils ont amenes avec eux (1).•
 

« Alger, le it decembre 1690. 

I) MESSIEURS, 

· '. J'ai recu celIe qui vous plu me faire I'honneur de 
• m'ecrire du 5 octobre. Celle-cisera pour vous informer 

(tiLettre de M. Antoine Broglia a MM. Lemaire, Echevins et Depute, 
du Commel'ce de Marseille. 

Alger, le 8 septembre 1690. 

Messieurs, 

Je me suis donn6 l'bonneur de vaus ecrire et je donnai la lettreA 
M. le COmmissairc Marcel, et me permis de I'autoriser aupres de 
VOllS Batrcs, Messieurs, pour vous Caire savoir mon detestable 
malheur que d'etre tombe dans l'esclavage et misere de ces perfldea 
barbares; ils n'ont aueun cgard pour personae: tout Ie jour dans le 
travail et sous le baton, tant moi que mes camarades, MM. les 
Fran~is et Proveneaux, nous sommcs comme les Ames du Purga. 
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it de l'~tat des afCalres d'Alger. Je n'al pas perdu une 
I) occasion par laquelle je ne vous ale informe de toutes 
I) choses: lazele que j'ai d'avolr 1'honneur de vous 
I) rendre service me fait voir des Iumleres a pouvoir 
it entreprendre tout ce qu'Il.vous plalra. 

I) La conjoncture ou nous sommes a present en Alger 
I) de la peste qui augmente de jour en jour, dont Dieu 
I) nous veuille garder, fait que je ne vous envoie pas des 
I) memoires de tout ce qu'il y aura it aentreprendre pour 
I) le bien du commerce. 

I) II est arrive, Ie 4 de ce mols, deux corsaires d'Alger, 
I) avec un gros vaisseau Genois, de fabrique Hollandaise, 
I) sortant de Cadix, lequel allait en Portugal, charge de 
I) tous les biens du monde. 

I) Le 8 de ce mois, les vaisseaux d'Algerqui etalent 
I) alles au service du Grand Seigneur sont arrives. Le 
I) Dey de ce Royaume, ayant ell nouvelles que Kara 
I) Mustapha, Amiral, a tente de Ie detroner, i1lui envoya 
I) une barque a bord, armee de six avirons, et huit 
I) hommes dedans ; on Ie fit embarquer ia-deseus, et, en 
I) meme temps, ladite barque deborda de son vaisseau, 
I) et mit Ie cap a l'est. 

toire, en attendant labonte du Roy et votre assistance pour nous 
retirer de ce mauvais lieu, comme esperent tous les Marseillais. Je 
vousprie, Messieurs, de ne me point oublier,lltant enfant de Marseille, 
que je suis fils de Fran!(Oifj de Broglia et de Anne de Ventou, fille 
de Catherine de Gaspre. Je ne doute point que quelqu'un de mes 
parents ou mes amis ne vous ait fait savoir comme j'etais esclave 
ici, lieu tres mechant : et ce que vous fournirez pour mol, que je ne 
serai plutOt hors de cette misere, que vous en serez satisfaits jusques 
11 un denier du peu de biens que j'ai, encore quoique mon oncle en 
voudrait proflter. Mais il n'est pas encore lao Je vois bien qu'il serait 
bien aise que je crevasse ici i mais le Bon Dieu sera a mon secours. 
J'espere cette grace de votre bontd, Messieurs, de me retirer d'ici. 
comme les autres, et suls avec profond respect, Messieurs - votre 
tres-humble et tres-obCissant serviteur. 

Signe: Antoine BBOGLIA 
(transmiae par les soins de R. Lemaire). 
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'1) Las uns disent qu'ill'envoya noyer; les autres qU'll 
I) 1'abanni a Bougie; je n'al pas bien approfondi cela. La 
I) matson du Roy a pris son valsseau et tous ses biens. 
I) Je vous assure, Messieurs, que je ne vous saurals 
I) exprimer la joie que cela m'a donne, lui etant Ie plus 
I) grand ennemi que la France peut avoir; il n'a pas 
I) dependu de lui que la paix n'alt pas subslste, et meme 
I) i1 est constant que, s'Il fut venu about de ses inten­
I) tlous, nous eussions ell une autre rupture. Quoique je 
I) sois accoutume aux bcurrasques, j'avais toujours 
I) apprehende que son arrlvee ne causat quelque 
I) desordre; mals, grace au ciel, Dieu y a pourvu; i1 
I) nous reste encore ici un fameux enneml, a qui je 
I) tends des filets pour lui faire rompre Ie cou; j'espere 
I) qu'll ne se passers pas hult jours sans que cela arrive, 
I) Ie Dey me l'ayant assure. Si vous n'avez, Messieurs, 
I) quelque bonte de m'aider pour pouvoir subvenir aux 
J) frais que je suis oblige de faire, il m'est impossible de 

'I) plus rester en Alg.er, ayant 7 ou 800 pauvres Francais 
I) qui ne recolvent aucun secours humain que de rna 
I) personne. Depuis que M. Marcel est partl, je n'ai pas 
I) retire 200 piastres comptant de consulat de tous les 
I) patrons des bAtiments Francais qui sont venus ell 
D Alger. Ci, la verite est telle que je leur at retourne de 
I) 1'argent au dessus des droits de Consulat qu'ils me 
I) devaient payer, prenant d'eux des provisions pour 
I) pouvoir aider et soulager la faim et autres necessites 
~ de nos pauvres Francais, n'ayant autre refuge ni autre 

.! secours que de mol. J'espere de vos bontes, Messieurs, 
I) que vous aurez egard a cela (1); je.vous assure avec 
I) la derniere slncerlte que j'ai depense plus de mille plas­
I) tres depuis la partance de mon dit sieur Marcel, vous 
I) priant de m'honorer de vos commandements, lesquels 

(I) On verra cette reclamation bien Condee se reproduire dans 
toute la correspondance des Consuls, sans qu'il en llElit tenu 
compte. , . . '" 

Revue africain~.;"eann66' •. NO 188 (MAl 1887). 12 



178 

• j'execulerai avec la derniere ponctuallte, pulsque je 
•	 suis avec la dernlere sincerlte, etc. J) 

It	 Alger, le 25 janvier 1690. 

•	 MESSIEURS, 

• Je proflte de Poccaslon de cette tartane qui vient 
• de Salle pour vous assurer III continuation de mes 
• respects. J'ai eft l'honneur de vous ecrlre amplement 
J) par une tartane qui partit d'ici le 26 du mois passe. Je 
• vous informais de la manlere que les affaires se passent 
• en Alger;	 il n'est rien survenu depuls qui merite de 
• vous en donner part, sinon qu'une caravelle 8. pris 
• une barque Genoise chargee de ble, Je vous ai marque I! I 
• aussi, Messieurs, qu'll m'est impossible de pouvoir 
J) plus subsister sans votre aide, ne pouvant subvenir 
•	 aux grandes depenses queje suis oblige de faire, ayant 
J) en Alger une si grande quantile de Frsngais, lesquels 
• n'ont d'autres secours que celui de rna maison. Depuls' 
J) dix mois que j'si l'honneur de remplir le Consulat, je 
• n'al pas tire de quoi leur pouvolr acheter du pain; de 
• plus, qu'il n'est point venu de prises ici, sur lesquelles 
•	 il ne se solt trouve de Franltais que j'ai retires, et 
• qu'il m'a faUu nourrir, habiller, et les envoyer en 
• France ames depens. De plus, j'ai retire duBeylik (1) 

II	 • une bonne partie des honnetes gens qui y etaient, tant 
.• pour les exempter de Ia maladle contagieuse que pour 
• les travaux de l'esclavage. J'8i eft I'honneur de vous 
• marquer par rna derniere, en reponse de celIe que vous 
• me fites l'honneur de m'ecrire, touchant les affaires 
• que je vous avals proposees, mon sentiment la dessus. 

• II est passe dans ces mel'S une Fregate de Salle; 
II laqueUe est	 venue mouiller l'ancre a un port de 18 
• dependance de ce Royaume, nomme Bougie. Je ne 
• ma.nquai pas, d'abord que j'en eus les nouvelles, de 

(i) 11 Caut I~ : du bagne du Beylik. 

'"~1'#i~!"'.. 
'r1J:i,~ 

17Q· 

• (alre mls plalntes aux Puissances, en leur remontrant 
• les consequences que cela pourralt apporter, s'lls ne 
• lui defendalent pas de taire la course sur leurs cotes,
 
-Le Dey depecha sur-le-champ un courrier II l'Agadp
 
• Bougie, avec un ordre de ne lui permettre de taire des 
• vivres et de le taire sortir de III au plus vite, et, en cas
 
- de rerus, de lui tirer dessus. II sera bon, Messieurs,
 

.• d'avertir les	 ibatimenta marchands de s'en donner. 
.garde; il n'ya pas d'apparence qu'll retourne a Sale; 
it il est arme de cent et vingt hommes, et de quatorze II 
• seize pieces de canon. 

•	 VofV!., Messieurs, ce qui se passe en ces quartters 
•	 pour le moment, 

J) Je suls, etc...... 

It	 Alger, Ie i3 Cevrier i691. 

•	 MESSIEURS, 

· .• J'al l'honneur de vous ecrlre par la tartans de 
• M. Mignat,qui relacha icivenant de Salle. Je profite de 
• l'occasion de cette barque pour vous informer qu'Il
 
p dolt partir dans trois jours d'1ci une ballandre soua
 
• l'escorte d'unvaisseau d'Alger, laqueUe porte un
 
P ambassadeur que les Puissances de ce Royaume
 
• envoient en Fraoce. J'al eft l'honneur de vous marquer, 
• Messieurs, que, sans votre. secours, Ilm'etait Impos­
• sible de subvenir aux grandee depenses qu'Il raut que [e 
•	 rasse pour taire honneur II la nation, le consulat n'etan t 
•	 pas sufflsant pour subvenir II payer seulement le louage 
•. de rna matson. J'espere, Me~sleurs,que vous voudrez 
• bien avoir egard II cela, et, en cas qu'Il vienne un
 
.' Consul; que je ne sols pas oblige de rester II Alger
 
• endette ;'les patrons des barques qui vlennent icl vous 
• pourront .assurer de bouche, Messieurs, ce que j'ai e'll 
• l'honneur de vous ecrire tant de tols; en attendant 
,	 l'hOIineur de vos commandements,
 

• Ie auls, etc.... •
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, Alger, le 27 aoui i69i •. 

• MESSIEURS, 

• l'ai recu celle que vous m'avez fait l'honneur de 
» m'ecrire avec l'incluse turquesque; apres avoir con­
• certe, M. Dusault (1) et mol, nous sommes convenus, 
• au lieu de la rendre a son adresse, de la remettre 
• entre les mains du Dey; et bien avlses nous avons ete ; 
• c'etait une lettre de conspiration centre le Seigneur 
• Dey de ce Boyaume. Voyez, Messieurs, de quelle 
• manlere vous nous exposiez, si cette lettre par malheur 
» eut ete surprise; on ne sauralt aller trop droit parmi 
• ces maudits barbares, Je me donnerai l'honneur 
• d'ecrlre un mot a Monseigneur l'Ambassadeur de 
• Constantinople sur ce sujet par un vaisseau du Grand 
• Seigneur, qul est arrive ici le 15 de ce mois, lequel a 
• apporte un Bacha avec un chaoux qui vient pour 
• pour chercher la famille de Mezzomorlo (2), dont je ne 
D sais pas si le Dey permettra l'embarquement. Mousel­
• gneur de Pontchartraln m'a fait l'honneur de m'ecrire 
• en date du 22 mars qu'll vous avalt donne ses ordres 
• de me compter 1,500 livres pour le temps que j'avais 
• servi, et cent ecus que j'avals donne au capltalne d'une 
• caravelle d'Alger pour porter un paquet d'avls, laquelle 
• somme je vous prie de cornpter a mon frere, cldevant 
• Consul a Tripoli. U11 corsaire d'Alger a fait prise d'une 
• caravelle Portugalse chargee de hie, allant uLisbonne 
• avec cinquante hommes qui etatent dessus. Le 16 de 
• ce mois, il est arrive une caravelle d'lcl avec une 
• prise d'un petit vaisseau Portugais venant d'Amster­

(II Denis Dusault, agent principal du Bastion de France i iI fut 
employe pendant pres de quarante ans aux n6gociations avec les 
Barbareaques, et s'en acquitta avec bonheur et habilete ; iI mourut 
en mai i72t. · (2) Mezzomorto, apres son d6part d'Alger, avait cherche un refuge, 
d'abord 1 Tripoli, puis 1 Constantinople j iI y fut nomme Grand­
Amiral, et se fit remarquer aux batailIcs de Chio et d'Andros. 
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• dam pour la Madere, charge de girofte, polvre, canelle, 
o. soieet d'autres marchandises de prix. 

• Le meme jour, une felouque de ce pays est arrlvee 
» avec una prise d'une tartane d'Ivlca, avec hult Chre­
• tiens d'equlpage, 

» Voila tous les nouvelles qu'il y a a vous donner pour 
• le present, et suls, etc.• 

II Alger, Ie 30 octobre t69t. 

» MESSIEURS, 

• Vous apprendrez par le retour de cette tartans la rati­
o. flcation de la paix par les Puissances de ce Royaume. 

• M.Dusault a enfin flnl affaire avec eux. J'al envoyd 
• un memolrs a Monseigneur de Pontchartraln de toutes 
:0 les depenses que j'ai faltes, tant pour le bien du service 
• que ducommerce. 

» Je ne doute pas que vous n'ayez en la bonte de payer 
• 1,500 livres que Monseigneur me marque qu'il vous a 
• donne ordre de payer et cent ecus que j'avais donne au 
• capitaine d'une caravelle qui avait porte un paquet 
• d'avls. 

» Les corsaires d'ici ont pris un petit valsseau, fabrique 
• anglatse, renouvele a Marseille, a ce que 1'on m'a dit, 
• lequelavalt ete pris ci-devant par une barque Trapa­
• nalse ; comme l'equipage a abandonne, je n'ai pu savoir 

o.	 il qul ce dit vaisseau peut appartenir; il s'est trouve
 
» un pavillon blanc et un autre Espagnol. Je vous prie
 
• de m'en donner avis.
 

» Les corsaires d'ici ont amens sept prises, savoir:
 
• deux vaisseaux Portugais charges de diverses machan­

» dises, deux vaisseaux Hollandais, un vaisseau Anglais
 
• dont on a conflsque les marchandises, pour s'~tre 
'. trouve avec un passeport du Roy Jacques; l'equlpaga 
• et Ie ditvaisseau a ete relache. Les galeres ont amene 
• aussi une barque Genoise chargee de sel; il arriva 
»hier un autre corsa!l'~, lequel a fait una prise d'une 
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• plnasse Danoise avec environ mille quintaux de fer; il II
 au vent d'eux, lesquels leur donnerent chasse; ledi] 
II
 a coule le bQtiment a fond. Voila, Messieurs, ce qui se II Algerien mit flavillon Hollandais; comme ces quatre 
II II
passe pour le present et suis, etc..... II
 valsseaux l'approchaient, il fut oblige de couper sa 

II
 prise, qu'tls repriren~n d'eux etant bon voilier, il lui 
'It vlent a la portee de ~;nl canon, et l'Algerien ayant mis 

« Alger, Ie i5 janvier i692. 
II
 son pavillon d'Alger, il amana le pavillon Anglais, mit 

II
 II une flamme blanche au grand mat, pavilion blancII MESSIEURS, 
II
 d'arriere et d'avant, et commenc;a a tirer dessus, Ledit'I'll 

II II La barque qui aveit pris une tartans du Martigues
 II Algerien fit force de voiles pour fuir ce vaisseau, 
II est arrivee ici le " de ce mots; vous voudrez bien, II
 dont Ie canon l'incommodait beaucoup; n lui donna 

1;:1 
1 

Messieurs, que je vous dlse que, pour ne lui avolrII
 II
 chasse un jour et deux nults, 
II rendu justice en faisant mettre tout l'equipage en . II 11 arrive hier au soil' un valsseau corsalrs, qui dit
I'll'

1
 

,'.1 1
 

", , galere, elle a fait une autre sotttse; elle a fait prendreII
 • avoir rencontrs un valsseau Francals au detroit,
':IilI

III II une petite tartane Genoise, qu'elle a amenee ici char­
 • charge de ble, qui lui a dit avolr rencontrs ladlte prise, 
II gee de citrons et d'oranges, Tous les gens se sont a quQ.lps autres vaisseeux avaient relachee ; il se plaint 

11:11 
•• 11
 sauves a terre; il n'est reste qu'une femme de Monaco, -II forf"de ce qu'un vaisseau Franeais lui a tirequelques 

I1
II
1 que je fus prendre a l'arrivee de la dite barque, aupa­II
 .11
 coups de canons, et qu'll lui a fort incommode. 

ra vant qu'elle eut moullle. Je me suis fait rendre ladite II
 11 me semble, Messieurs, qu'Il serait bon que, quandilill II
 

II
 tartane; j'ai fait chatter tous les officiers et partlcu­ II
 on rencontrera des vatsseeux de ce pays, de ne Ies 
1
 

III" lierement le capltaine, qui a eu 700 coups de baton et11,1 II
 II
 point insulter que le morns qu'on pourra, Ce sont des 
'III II ensulte mis aux fers et envoye au Beylikavec les autres II
 affaires qul nous obligent a des discussions avec lesIII
 

II
 esclaves. Le 4: de ce mols, il est arrive ici un petit » Puissances, melees toulours dechagri n, 
Iii, I'i'l II valsseau Anglais venant de Londres et charge de 'II 11 vlent d'arriver deux vaisseaux corsalres de ce 

cables et autres cordages et quantite de draps, Le II
 pays, lesquels ont falt prise de deux vaisseaux Hollan­filii . II
 

vaisseau qui porte la presente est un valsseau Anglals, • dais, run desquels ils ont coule a fond.. apres lui, II II
 

II
 charge de morue, pris par une Fregate de st Malo, II
 av6ir"te tout ce qu'll pouvalt avolr de bon, et l'autre, 
II
 laquelle a ete oblige de relacher tel, y ayant quatre II
 ils Pont amene ici, charge de fers, drsps et morues, 
II jours que l'equipage etait reduit a un verre d'eau. Je » Je viens d'avolr un grand proces avec le Dey au sujet 
II
 leur al donne, Messieurs, tout cequ'Ils avaient debesom. II
 d'un vaisseau qui est arrive cette nuit, Jequel a trouve 

II
 11 arriva avant-hier au soil' un corsaire d'ici, lequel II un Franc;ais qui l'a aussi maltraite. Je vous prie 
II
 rencontraun vaisseau Anglais avec deux pavillons, II
 d'ecrire fortement en Cour pour que ron donne des 
II
 un Livournais et l'autre Anglais; comme il eut connu II
 ordres aux capitaines des vaisseaux du Roy et autres 

, II
 que c'etait un Algerien, il se servit de son pavilion et II armateurs particu,liers qu'ils n'insultent en aucune 
II
 jeta Ie passeport de Livourne ala mer. Celan'empecha II maniere ces gens ici; autrement je ne peux pas 
II
 pas Ie corsaire de Ie faire de bonne prise; comme ils .II
 repondre des evenements qui en pourralent arriver, ot 
II
 fesaient route pour Alger, ils furent rencontres par II
 suis, etc. II
 

• quatre yaisseaux, qui; ,avec pavilIon Anglais, etaient 

"" 
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a Alger, 1e 20 mai 1692. 

':1 MESSIEURS, 

ID J'ai eu l'honneur de VOUS informer par les valsseaux 
:I du Roy l'Aquilon et l'Arc-en-Ciel en date du 23 mars 
ID de tout ce qul se passalt a Alger; depuls la partance 

I 
II	 ID desdits valsseaux, i1 est arrive une barque venant de 

ID Marseille commandee par patron Jean Daniel,de Cassis, 
» Iaquelle etatt chargee d'un peu de vin et de l'eau-de­
» vie et de f50 qulntsux de souffre en baton, qui ont ete 
:I . charges a Marseille, comme il appert par la police de 
:I Lion Caracauza, marchand Juif, residant audit Mar­
Ii sellle, pour le compte de Philipert et Alexandre Lion, 
:I aussi marchands Juifs residans aAlger; comme ce sont 

.;.des merchandises prohlhees, je les ai lalsse debarquer 
»sans rlen dire; mon dessein etait de les conftsquer. 
:I Comme toutes Ies marchandises passent ala maison 
:I du Roy, les Puissances se sont emparees dudit source, 
III et ca ete autant de perdu pour lesdits Juifs; il vaut a 
» present ici 40 8 45 fro le quintal. La conjoncture des 
ID temps ou nous sommes ne permet pas d'en venir a de 
» grandes explications ni de se gendarmer avec lesdites 
I) Puissances, prevoyant que, sl je disputais cette affaire 
I) pour m'en faire rendre le montant, je n'aurals rien pu 

,'I
'I

» avancer, et eela meme aurait pu causer qnelque froi­
I) 

Ii!	 deur dans l'esprit de ces pirates. J'ai apprls qu'il s'en 
I)II chargealt de grandes quantltes a Marseille, et merne 

'/ II . fort publiquement, pour cescotes de Barbarie. Je vous 
I) 

I	 prie, Messieurs, de m'lnformer sl, quand il en viendra 
I) lcl, je les puis conftsquer; il est arrive le 14de ce mols 
ID un petit valsseau Francals, venant de Constantinople, 

• I) commands par Etienne Fougasse, qui a apporte un 
ID Pacha pour Alger, lequel a touche a Tripoli; sans ledit 
II Pacha, ledit vaisseau aurait ete arrete daTls le·port; 
:I ledit capitaine a eu toutes les peines du monde de 
ID pouvoir avoir la permission de parler a 11 'on frere, 
» lequel ne lui put d.~n?er ni lettres, ni m~me ' i ire de 
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ibouche la moindre chose touchant les fift'aires du pays.
 
. ID La perte de deux vatsseaux, Messieurs; dans ces
 

• deux demleres guerres, et plus de 40,000 cr. d'eft'ets,
 
II cinq annees d'esclavsge, trois fols la peste et deux fois
 
II la bouche du ca~lOn que J'ai essuyes dans ce maudlt , 
II pays, joint l'exemplo de mon [rare a TrlpoU (f), devratt
 
ID etre sufflsant pour vous }>I'ier, Messieurs, de vouloir
 
II faire trouver bon a Monseigneur de Pontchartraln que
 
Ii je me retirasse, quoique Je me ferai,toujours gloJre de
 ,
ID saCrifter rna vie pour notre Invincible Mon~rque. 

II Je vtus prie, Messieurs, de voulolr bien payer amon
 
Ii 'frere Claude qui est it Marseille, les appointements que
 
» Sa Majeste a eu Ia bonte de m'accorder du temps qu'Il
 
Ii y a que j'ai rempli ce peste, afln que je me pUis~ ,
 
ID d~~r des grandes depensas que j'ai ete oblige'J,lO:
 

.ID fairtipour Iebien da servlce ; vous priant de m'honorer
 
ID de vos commandements, je suls, etc.
 :I 

tl Alger, Ie 13 aodt i692. 
ID MESSIEURS, 

II Nous avons ell rrouvelles des heureusos coriquetss 
II remportees par notre Invincible Monarque par une 
II tartans que M. Levasseur a expedlee le 30- jUillet avec 
II un paquet de Ia Cour pour M. Dusault, Elle passa en
 
ID deux jours et deml,
 

~ Monseigneur de Pontchartrain nous donne ses ordres 
:0 pourfaire des rejouissances; apres avoir fait chanter 
II Ie Te Deum, nous les avons faites autant que Ie pays 
II ou nous semmes peut le permettre.
 

» La Consul Anglais, lequel a une tartane qui ne fait
 
I) autre trafic que d'aller et venir de Livourne icipour y 
»'apporter de fausses gazettes et des impostures, qut ne 
II servent qU'a se faire moquer de lUi,' a bonne intention 
'-----------'----:-----:-------- ­

(t) Son frare venait d'~tre incarcere ii ~ripoli, et etait mourant des 
souff'rances subies..	 '. 
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• de nous nuire, s'll pouvait. Je ne m'attache 11· autre 
.• chose, Messieurs, qu'a examiner tous les mouvements 
• qu'll fait; il est, grace au Seigneur, hors d'e~at de nous 
• donner.Ie moindre chagrin. A rarnvee de sa tartane, 
• qui rut Ie 4 du mois passe, il debita la plus imperti­
• nente nouvelle que l'on- pulsse [amais inventer (1), 
J) disant que l'armee na\rale d'Angleterre et celle de 
J) Hollande, ayant rencontre celle du Roy dans InManche, 
J) ra fait entierement peril', a la reserve d'un vaisseau .	 .. 
J) qu'ils n'avaient pas voulu prendre, afin qu'll en portAt 
J) les nouvelles;	 il fit plusieurs presents pOUI" marque 
J) de rejouissancede cette nouvelle, qui ne lui .servltdu 
» tout en rien; ceux a qui il l'avait donnee, me disaient 
J) eux memes qu'll fallait que Ia eervelle IUi eut4?urne, 
J) de mettre en Iumlere des choses qu'll etait imlfo$sibla 
" qu'elles puissent Mre; ils ont eu un tel chagrin d'ap­
• prendre la prise de Namur a la barbe du prince 
J) d'Orange, sans avoir ose faire le moindre mouvement, 
J) et l'action energique de M. de Tourville dans la Manche, 
J) que j'appuie, comme vous ne devez pas douter. II se 
• retira dans son jardin, sans montrer le nez, depuis 
J) rarnvee de notre tartane; il partit deux jours apres 

-;'I avec la Nation	 (2) Anglaise, pour aller au-devant du 
• Dey, qui revenait de la guerre que les puissances 
.. aYaient avec le Roy du Maroc (3). Croyant de Ie trouver 

I 

ii'

, 

(I) La nouvelle etait malheureusement vraie, quoique fort exageree 
par nos ennemis, qui cherchaient 1 tirer parti de ce desastre pour 

," faire croire aux Puissances que la France ctait entierement desarmee "

I",	 sur mer; il s'agit de Ill, bataille de La Hogue, oil Tourville perdit 
douze vaisseaux, apree avoir soutenu Ie combat avec quarante·quatre 
navires contre qua,tre-vingt-dix-neuf anglais at hollandais. 

(2) Nation, c'est-l\-dir~ les residents de Ill, nation. 
.(3) Muley-Ismail avait envahi Ie territoire de Ill, Regencc,11a tete 

d'une armee de vingt-cinq mille hommes environ. En t692, Cbaban 
'marcba 1 sa rencontre, Ie fit reculer, et l'atteignit pres de Ill, Mou­
louia, oil illui infligea une defaite sanglante i ille poursuivit, l'epee 
au reiDs, jusque sous les-murs de F~z, oule vaincu fit sa soumission 

1. plUS compli~te. 

XAM:""'~'~:'~!\f;q::;: 
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It avant nous, 11 envoya avant partir s'lntonrier de mol 
• dessous main si nous n'irlons pas aussl au-devant• 
• Je lui fis reponse que nous avions une tartane du Roy 
• a depecher et qu'ilnous etait impossible d'y aller. 
• Nous partimes cependant deux jours apres, et les 
• devancames de cinq he~s, sans les avoir trouves, 
• ayant marche jour et nuiC' Sit6t que nous romes au 

".
• proche du Dey, lequel etalt en marche au milieu de 
• toute sa cavalerle, y ayant sept grands e~ndards aux 
• c6tes.de lui, il fit faire halte; nous descendtmesausst­
• t6t dW'cheval et lui romes faire compliments; il nous 
1II recut avec mille temolgnages d'amltle, nous dit ensulte 
• de remonter et de le suivre; nous marchames cote A 
• c6t,W:- avec lul, M. Dusault et mol, en dlscourant 
• ensemble de plusieurs choses; entre autres, nous-lur; 
• debitames de bonnes nouvelles que nous avions de 
• France, desquelles il temolgna etre bien alse . 

• L'on ne salt pas les conditions avec lesquelles les 
• Puissances et le Roy de Maroc ont fait la paix ; il dolt 
II arriver dans quelques jours un de ses fils. Les 

-. corsaires ont pris cinq vaisseaux Portugais depuis Ie 
• 5 avril [usqu'a cette heure, l'un desquels etalt charge 
• de ble et .les autres de vln, planches, fers et quelques' 
• balles de cacao. Voila, Messieurs, ce qui se passe pour 
• le present, vous priant de m'honorer de vos comman­
• dements, et suls, etc.•
 

II Alger, le S octobre 1692. 

• MESSIEURS, 

• J'ai eft l'honneur de vous ecrire par la barque du 
• patron Montolieu en date du 14 aout, par laquelle je • 
• vous marquais que je ne vous envoyais point l'enre­
• gistration des arrets du Conseil d'Etat, non plus que 
• de ceux de Monseigneur I'Intendant; comme aussi Ie 
• certificat de la publication, et que je vous l'epverrai. 
• par Ie vaisseau L'Eclair. 
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189 ... II Y8 tii\an~que ['ecrls en Provence' pour avolr Ull 
II 8 tous les moments du Jour, depUi'.I~mI:vee dudtt

1 II Chancelier; ce poste e~t tellement cauteleux (t) que 
» .vaisseau, des proces a demeler des patrons des esclavesII personne n'ose se has'tiider d'y venlr ; mon frere a fait 
II qul fulent. 

II toutes les diligences pOSSifles aupres de M. Ficher
 
" pour m'envoyer son fils; qui est arrive ici depuls deux
 . II Je vous informe par celle-ci de ce qui s'est passe 

I II ici depuls Ia dernlers que je me donna! l'honneur deII jours; je l'al mis en POs}3essin-n de la Chancellerie de 
II vous -ecrtra; ces corsatres ont fait des prlsss consios­II ce Consulat; je tiendrar'laJnarn,~essieurs,comme 
II rabIes; surles Genois, entre autres, ils ont prls unII j'ai deja eu l'honneur4e~~\'~l}J'qu~r par rna derniere, 
» vaisseau nomrne Ie Fin, sur lequel il s'est trouve unII qu'Il n'exige aucun droit qlte'c'eu'x qul sont portes par 
It Savoyard et un Fran«;ais que j'ai reclall!es et retiresII ~l'ordonnance de Sa Maje§te.dO l5JUin. 
» Comme passagers;,ils ont pris ausst un petit vaisseau 

II les [ours avec les Putssances de ce Royaume par 
II Comme nous avons clnquante 'proces adecftler tous 

II Ang.s sans passeport, sortant de Tetouan, charge de 
II cuirs et cire pour 1'Espagne. Le Consul Anglais IeII I'evaslon qui se fait [ournellernent des Chretlens a~!I' 
II reclama b. l'arrtvea du corsaire qul 1'avait prls. Les 

lillill 
II

II 

bord du vaisseau degue'r're;:7et-Iepeu de temps qu'il y 
II Puissances lui accorderent avec toutes toutesles pelnes 

~ temps de vous envoyer las copies des enregistrations 
a que mon Chancelier est arrive, fait que je n'al pas Ie 

II du';monde le corps du batlment et son equipage,' et 
" firerit de bonne prise Ies marchandises; il se trouvaII des arrets du Consell d'Etat, non plus que ceux deill 

t 
II Monseigneur I'Intendant; je Ie feral par une autre " un Francats, marie en. Espagne depuis plusieurs 
II occasion. ' '-. II annees, passager sur ledit vaisseau; quelqus instance 

II que fit le. Consul Anglais pour Ie ravolr, on ne Ie luiII M. Dusault passe en France sur Ie vaisseau L'Eclair 
II voulut accorder; je fus le reclamer, et on me Ie rendit.,1'11 1 pour aller lul-meme chercher une vingtaine de Turcs 

" Le leI' [ulllet, un corsaire de cette Republique fit priseII qn'on est oblige"de rendre a cette Republlque ; si vous\~I 
II 

II d'un vatsseau Portugais, charge de ble, avec 23 Portu­II savlez, Messleurs.Je schisme qu'a cause ce valsseau 
II gais dedsns, et quatre Fran«;ais, l'un desquels etaitgen. 

,II' II que huit Turcs, que je fus prendre abord, et les menai 
II en arrlvant ici aupres des Puissances, en n'amenant 

. II tilhomme de Bretagne, passager, lequel je fus rectamer 
II et re l'obtlns sur Ie champ. II avait charge au Port1':1 

ala matson du Roy de l'ordre de Monsieur Dusault;II 
'/,,1:

1 

II Louis pour Marseille. Comme le Corsaire Ie rencontra 

il
ll
, II grandsmemolres au Dey. Le Divan etant assemble, 

II iIs n'y furent pas plutot entres, qu'Ils presenterent de 
II. de nuit, il lul parla en hqlIandais; eux, avant deux 

i 
". pavillons et deux passeports, I'un fran«;ais et 1'autre 

hi milice, qulse trouvent encore sur Jes galeres du ROY, 
I. • avec tine grande quantlte de Iettres des Turcs de cette 

II portugais, et croyant ~ffectivement que Ie vaisseau qui
1 II 

1 II lui parlalt etatt Hollandais, UsJeterent Ie-passepo-i et11 '

1

II les Puissances me dirent qu'apparemment on se 
II Ie pavillon Fran«;ais il la mer. Ayant ete amene dans 

1 voler trente Chretiens; comme Ia verite est telIe, qU'il 
II moqualt d'eux, que 1'on leur apportait huit Turcs pour 

~ ce port de la sorte, je me suis trouve hors d'etat deII'1.1 ' 

II pOuvoir reclamer ledit vaisseau, non plus que son equi. 
II page. . 

II) . II s'en s~uve beaucoup et que la plupart se noient. J'ai 

I'll 
II Un des 44 enfants mAles du Roydu Maroc est venuI, ., (t) Ce mot est prls lei dans Ie sens inusite de: - qUi exige de la
 

,I eautl~le. ~ .
 II ill'audience pour temoigner a ce Divan lajoie que son 
]I p~re avaitd'avoir fait la paix avec Chaban Dey, et qU'il 

I~ 
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• l'avalt en\,oy~pour10. confirmer ; on le re<;uUort nono­
• rablement.. ~ 

• Le 25 aoftt dernier, jour: de 10. p~que des Turcs, il 
• arrive une revolution, oules Turcs firent main basse 
• sur les Maures et en tuerent environ 400. Le Dey etai\ 
,. dehors pour lors avec Ie Pacha et tout le Divan; le 
• tumulte cessa 8 leur entree en ville (1). 

• J'aurai l'honneur de vous informer, Messieurs, de 
,. tout ce qui se passera en cas quartiers, vous priant de 
• m'honorer de vos commandements, et suls, etc. • . 

« Alger, Ie 6 novembre i692. 

• MESSIEURS, ';' 

• Je profite de la commodite de 10. tartarie du patron 
• Balthazar Feraud, .du Martigues, pour vous informer 
• de ce qui s'est passe 8 Alger depuis 10. partance de 
» M. Dusault. J'ai cru necessaire, tant pour Ie bien du 
• service que pour le bien du commerce, d'envoyer ladite 
• tartane en droiture 8 Toulon, quoique son voyage est 
• pour Livourne, pour informer Monseigneur de Pont­
• chartrain de toutes choses. Je vous fais passer des 
• nouvelles, Messieurs, en peu de paroles. Le 23du mots 
• passe, il est arrive ici un Vliisseau ma~chand Tripo­
,. litain, avec un Boulouk-Bachi, que les puissances de 
» Tripoli ont envoye.aupres du Dey d'Alger, lequel a 
• apporle des presents assez considerables. Comme il 
• est intime aml de mes rreres, il m'est venu voir le jour 
• qu'll est arrive. Je lui ai rendu ensuite plusieurs visites, 
,. pour voir d'approfondir le sujet de mon voyage. 

• Il :m'a toujours dit qu'll avait la bouche ferroee, et 
,. qu'll ne pouvait den dire, que je pouvais apprendre . 
• toutes choses de la bouche du Dey. 

(i) Le massacre des Berranis eut lieu Ie jour de l'Ait-el-Kebil' 
ltl Doul-Hadja H04), II la suite d'un violent incendie, qui detrUisit 
beaucoup de vaisseaux dans Ie port d'Alger, et que la population 

"Uribua aux Kabyles. 
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• Je pris l'occaslon qu'll s'en allalt seul II son jardin, 

• III ou je l'accompagnal ; apres plusieurs discours, je Ie 
• fis tomber sur les attatres de Tripoli, lepriant de me 
JI voulolr donner quelques nouvelles. 11 me dit en confl­
• dence que lesdits Tripolains lui avalent envoye ce 
• navire pour. Ie prier de lui accorder so. protection. 
• centre Maroet Bey de Tunis, qul avait ravage tout leur 
JI pays, du temps qu'il etatt en guerre avec le Roy de 
JI Maroc.
 

JI Il leur a promis de sortlr au printemps (1) avec
 
• 300 teutes pour aller detroner ledlt Mamet Bey. 11 fit 
• partir hier au matin quatre Ya Bachys pour lui aller 
JI raire une querelle d'Allemand ; les Tripolains se pro­
• mettent de sortir 200 tentes, a ce qu'il me dU; je lui 
• fls connaltre que, tant qu'ils auraient la guerre avec 
» I'Empereur de France, ils etalent hors d'etat de rien 
• entreprendre par terre; qu'lls devaient s'attendre que 
• cet ete on irait achever de les mettre en pousslere, et 
,. qu'il ne dependalt que de lui de leur procurer la paix. 

JI 11 me pria d'ecrire 0. Monseigneur de Pontchartra.in 
• pour savoir les intentions de Sa Majeste et les condi­
JI tions avec lesquelles l'on pourrait finir cette affaire; 
• qu'il se faisait fort que les Tripolains approuveraient 
• ce qu'Il reralt. 

JI Tous ces Corsaires sont dehors depuls deux mots, il 
,. n'en paratt encore aucun. Voila, Messieurs, tout ce 
• qu'll s'offre pour le present svous dire. Je vous informe­
,. rai exactement de tout ce qui se passera, et suis, etc. ,. 

(I Alger, le i8 juin i693. 

,. MESSIEURS, 

,. Je me suis donne l'honneur de vous ecrire plusieurs 
,. fois sans avoir reliu aucune reponse, ce qui me fait 

, .. - -­\1) M. Lemaire se IqOntre III fort bien informe, comma on Ieverra 
~la8w~. . 
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• crolre que mes lettres ne vous :sont pas parve­
• nues. 

Dl'ai et11'honneur, Messieurs, de vous marquer l'am:­
D-. vee de mon Crere en cette ville, Ie 1_3 de ce mols d'avrll, 
• SUf une caravelle de Tripoli, que l'on a armee expres, 

. Dpour	 l'amener ici avec ses deux Vice-Consuls, de 
DLane et Bengazy, et deux de ses domestiques. Le 
11 Iendemaln de son arrtvee, le Dey lui envoya dire de 
DPaller trouver chez lui, 00. je l'accompagnal pour lui 
Drendre compte de la maniere que tout s'etatt passe 
Dtouchant la rupture; apres une heure et deani d'au­
Ddience, le Dey lui dit qu'll fallait qu'il retournat audit 
DTripoli pour travailler 8 retabltr une bonne palxtt); que, 
» pour C\3s gens qui etaient venus avec lui, il pouvatt les 
1I envoyer en France. II nous dit qu'il ecrlrait aux Puis­
Dsauces-de Tripoli de Ie .retablir dans sa matson, de 18 
II merne manlere'qu'n-et61t.~ans Ie 'temps qu'ils ont 
» rom pu, soit que les affaires sateemlnassent ou non; et 
Dqu'il ne convenait nullement, tant pour Alger que 
DTripoli, de violerla bonne Coi, de la manlere que Mezzo­
• morto avait commence de le faire; que s'il continuait 
• 8 suivre ses traces, il ne se trouverait aucun Franc;~iis 

• qui voulut rester pour Consul dans cette Echelle. 
1I Le Boulouk Bachy qui accompagna mon dit frere 

Dlcl, avait ordre desdites Puissances 'de Tripoli de 
• de suivre de point en point ce que Chaban-Dey lui 
• prescrivalt ; son dessein etalt de passer en France, 
1I avec la meme Caravelle qui I'avalt apporte, pour 
» demander la paix au Roy. Monsieur Dusault trouva 
Dqu'il convenait mieux pour le bien du service d'aIler 
II lul-meme audit Tripoli, pour conclure 18 les affaires. 
» Le Dey lui avait propose de passer sur le vaisseau 

(i) Le Bey de Tripoli avait fait des excuses aM. Dusault, et mis 
('aptifs fran~aiB cn liberte, avouant qU'il avait ete pousse aux 

· _'llences commises par les Anglais et les Hollandais. (V. la Gantte 
ae France, 1693, p. H5). 

1I Trtpohn, avec des lettres qui lui donnalt, ce qu'il ne 
• jugea pas a propos. II ohtint un vaisseau de cette 
» Republique pour le porter, en payant l'armement. 11 
If est partt d'ici Ie 4 du mots passe, et a embarque mon 
11 frere et ses gens avec lui; il y a toutes Ies apparences 
» du monde, Messieurs, que les alfalres se flniront il 
» l'amiable. 

DLedit Boulouk Bachy qui est venu de Tripoli, a voulu 
Dentrer un peu trop avant en discussion avec Chaban­
DDey, touchant les affaires de la paix; il vint m~me 
1I [usqu'a lui dire qu'il eta it un des principaux chefs de 
Dce gouvernement, qu'il ne desesperait point de se voir 
1I un jour sur le trone ; on lo fit arreter et mettre en lieu 
11 de surete. Je demandai au Dey avant-hier, venant de 
1I son jardin avec lui, pourquoi il ne l'avatt pas laisse 
1I embarquer, et cc qu'il en avalt fait. IIme repondit qu'il 
Dl'avalt envoye en Ambassade u Maroc; depuis Ie jour 
1I qu'll a ete arrete, on ne l'a vu, ni entendu parler de lui. 

DMonseigneur de Pontchartrain me recommande de 
Dcontribuer en tout ce qui dcpeJ,ldra de moi pour l'execu­
1I tion de la paix avec les Tripolins; pour peu que 
DMonsieur Dusaulj m'att voulu rendre justice aupres 
11 de sa Grandeur, il l'aura Inforrne de la maniern que
 
» j'avais negocie cette affaire avec Ie De¥ d'Alger; un
 
1I autre que moi pourrait s'etre endossa cet honneur.. 
II Je trouve qu'Il me suftit de rempIir mon devoir dans
 
Dies formes, et de procurer le repos aux suiets de Sa
 
1I Majeste; J'honneur de le faire sera suftisant pour m'en
 
» recompenser, sans que je m'en donne aucune vantte.
 

DJ'ai lnforms ces PUissances qu'il etai t passe un
 
1I Envoye de France a Maroc. Discourant avec Ie Dey, lui 
Det moi, tonchant les atfaires de Ia paix ayec les Maro­
11 cains, il me dit que Ie Roy du Maroc etait un homme 
Dfort brusque et de peu d'entendement; qu'au cas qu'iI 
1I ne conclut rien avec l'envoye de Sa Majeste, qU'll se 
1I CaisaH fort, qU'en lui ecrlvant une lettre, les affalres se 
11 termineraient il 1'amiable.
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• J'en ecrls u Monseigneur de Pontchartrain pour me 
\ 

I » donner ses ordres la-dessus. Je crols qu'il sera aussi 
• facile audit Dey de le Caire, comme il lui a ete de faire 
• sortlr man frere de ses fers, le retablir dans sa maison, 
• et de plus le Caire venir lcl. J'ai retire deux Franc;ais 
D d'une barque qui avait fait naurrage au port Stora, que 
• les Maures avaient deportee u la montagne; le Dey m'a 
• Cail payer 200 piastres, tant pour les racheter des mains 
D desdils Maures, que pour les autres depenses. Je lui,II 

III • representai, Messieurs, que, quand quelqu'un de leurs 
11'11 » batiments fesait naufrage sur les cotes de France, qu'll
"I'll 

» se sauvaient de leurs gens, outre leur llberte et le bon 
D traitement qu'on leur fesait, on les renvoyait aux 
D depens du Roy. I1 me repondlt que l'endroit au ils 
• avaient fait nautrage etait mdependant d'Alger (1), qu'il 
• n'etalt pas [uste qu'il supportat cette depense ; qu'il 
» croyait m'avoir oblige en envoyant quatre spahis dans 
D »la montagne pour les chercher. Je suis, etc. 

« Alger, Ie 26 juillet i693. 

I 

II 
I » MESSIEURS,
 

I I
 

I
Iii

I J'ai eu l'honneur de vous informer de tout co qui seD 
II
I, 

pnssait u Alger, par deux tartanes parties d'ici le 19[uinD 

,I 
"1\ 

dernier.IJ 

» M. le Chevalier Mongan est arrive hier en cette radeIii 

J) pour YoirJu ce qu'll m'a dit, de la manlere que les Alge­
D riens se comportaient; ils se tiennent autanl dans leur 
J) devoir comme on le pent esperer. Comme le navire va 
• en croislere, et qu'il se trouve une tartane iei qui doit 
» passer en France, j'aurai l'honneur, Messieurs, de 
D vous rendre compte par ieelle de tout ce qui se passe 
• lei. J'ai falt embarquer sur ledit vaisseau quatorze 
» esclaves Franc;ais que Monsieur Dusault avait envoye 

(i) Cette repoDse de Chaban confirme les allegations des voyageurs, 
qui nous representent presque toute la Kabylie comme independante. 

" ""}"~',il"r''ll:ti12••• 
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D de Tripoli. Ci-joint est l'etat de Is depense qu'tls ont 
• falte depuls le jour de leur arrlvee ici jusques aujour­
;J d'hul, se montrant u 217livres, que vous aurez la bonte 
• de compter a. man trere de Marseille. Je suis, etc.• 

(l Alger, Ie is f6vrier i694. 

• MESSIEURS, 

J) J'ai YU par une lettre que man Irere m'a ecrit comme 
• vous aviez refuse de lui payer mes appointements, a. 
• cause que je ne vous rendais pas compte des consulats 
• que j'ai recus depuis que j'ai l'honneur de remplir ce 
• paste. 

• J'esperais de vous, Messieurs, comme je l'espere 
J) encore, que vous auriez egard aux excesslves depenses 
• que je suis oblige de Caire pour contrebalancer la pro­
D fusion des ennemis de la France qui repandent de 
• toutes mains. 

» J'al deja. eu l'honneur de vous marquer qu'un autre 
• que moi pourrait vivre et Caire ses affaires avec 6,000 1., 
• mals non pas celles du Roy ni les v6tres. 

• Vous avez vu les racheuses suites qul soot arrlvees 
• u man predecesseur, pour s'etre voulu attacher a. ses 
• seuls lnterets, qu'il preferalt au bien du service (1). 

• Pour moi, je ne sais ce que c'est que la menus­
• serie (2) ; si la fortune m'avalt donne des biens, je les 
• depenseral avec beaucoup de plaisir pour le service 
• du Roy. 

• Man rrere vous produira les comptes que je lui 
• envoie, taut desdits consulats que des depenses que 
• Ie tats, par lesquels vous verrez, Messieurs, le profit 
• qui m'en revlent, Je ne doute pas que, si vous voulez 
• avoir la bonte d'examlner avec un peu d'attention 

(1) On ne sait s'il fait allusion APiolle ou AMercadier, qui s'etaient 
tous deux plus occupes de leurs affaires privees que du bien public. 

(2) Menusserie, pris dans Ie sens de minutie, petitesse. 
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• toutes choses, vous n'ayez les egards que ['espere de 
• votre justice. 

• Tous ces Corsaires sont dehors depuis environ vingt 
• [ours. Us ont fait prise de deux valsseaux Anglais sans 
• passeport, un charge de planches, qui est arrive ici il 
• Y a clnq jours, l'autre charge de ble, lequel n'a pas 
• encore paru. Ils en ont aussi coule un afond en l'abor­
• dant. Un de ces Corsaires est arrive lei depuis trpis 
• [ours avec une prise d'une Fregate Hollandaise qui 
• portait le paquet a la flotte d'Espagne, avec trente 
• hommes d'equipage, parmi lesquels il y avait quatre 
» Francats refugies, que je fus reclarner; mals, comme 
• ils etalent a la solde (1), je ne les pus obtenir. Je 
.suis, etc. I) 

« Alger, Ie 30 avril f694. 

» MESSIEURS, 

» J'ai recu celles que vous m'avez fait l'honneur de 
» m'ecrlre, du 18 decembre 1693 et 8 mars dernier, avec 
» Ie verbal fait au sujet du petil vaisseau Anglais repris 
• sur les Algeriens par un valsseau Malouin, lequel ne 
• m'est parvenu que depuis huit [ours, 

• U faut, Messieurs, que je vous dise, a la verite, que 
• ce me sont de rudes fusees 8 demeler ; ces Puissances 
» n'entendent pas d'autres raisons, que celles qui leur 
• tournent 8 compte, et, pour cet effet, ils m'ont suscite 
• une avanie qui n'est pas de peu d'importance, dont j'en 
• informe la Cour. 

» Ils m'accusent de ne faire les diligences que je dols 
• au sujet de ce qui les regarde. Ils m'ont meme menace 
» de me faire embarquer et de demander un autre Consul 
• 8 rna place, ce que je crois qu'lls font. Ils ne me feront 

(t) Les marins inscrits lL la solde d'un navire devenaient, aux yeux 
des Alg6riens, de bonne prise, si ce navire appartenait a une nation 
ennemie. 

",""",~w. 
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» pas un grand deplalsir, pulsque je ne peux plus
 
" subvenir, m'etant epuise comme ['al fait pour contre­
I) balancer les profusions de nos ennemis, qui repandent 
» de toutes mains, ayant de bons fonds pour cela, co qui 
» fait qu'ils se maintiennent toujours au vent de nous 
» dans ces lieux. 

» Le sieur Amphoux est arrive ici Ie 7 de ce mois, 
» lequel me remit votre lettre, avec une copie de son 
» brevet. Je le mis aussitot en possession de la Chan­
» cellerie; je ne doute nullement do sa probite; des 
" personnes comme vous, Messieurs, ne sont pas capa-
I) LIes de faire des mechants cholx, 

» Je le faisjouir, comme vous me marquez, de tous les 
» droits qui sont atu-ibues a sa charge, et lui donnerai 
» toutes les lumieres necessaires pour la bien remplir. 

» Je no doute pas, Messieurs, que vous ne m'ayez 
» rendu justice touchant les comptes des depenses que 
I) j'ai ete oblige do Iuire depuis que j'ai l'honueur de 
I) remplir ce Consulat, et je vous prie, Messieurs, d'etre 
» persuades que ce que ['en al fait, ce n'a ete que pour 
» empecher nos ennemis de venir uLout de leurs entre­
I) prises, a quoi j'ai, grace aDieu, toujours bien reussi 
I) [usqu'a present. 

» La nation est fort tranquille en cette EchelIe; il n'y a 
I) que moi qui sois chagrine par ces gens, lorsqu'Il arrive 
I) quelques contraventions, qui ne sont pas peu fre-
I) quentes. 

'» J'aurai l'honneur de vous informer exactcment de 
» tout ce qui se passera en ces quartiers. 

» Je suis, etc. I) 

« Alger, Ie 8 juillct fG94. 

» MESSIEURS, 

» Depuis la derniere que j'ai eu l'lionneur de vous 
I) ecrire,« les Corsaires ont fait deux contraventions 
» formelles au traite de palx, 
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» La premiere est que deux vaisseaux de cette ville 
I) ont pris une barque de Savone, avec huit personnes 
I) d'equlpage aune lieue au large du cap de Nagay ; elle 
I) etait chargee de riz, chanvre et autres marchandises 
» pour Marseille. Je la fus reclamer ason arrivee, repre­
II sentant au Divan l'article de paix qui marque qu'ils ne 
» pourront faire la course, que dix Iieues au large de la 
II cote de France. 

» La personne qui gouverne a la place du Dey (1), m'a 
» dit qu'on lui en donnerait avis, et qu'il ne pouvait rien 
'l faire sans ses ordres; que cependant il mettrait les 
II marchandises en depot, aussi bien que l'equipage, 
II [usqu'a ce qu'on eut repondu du camp (2). 

II Il n'a pas laisse, nonobstant la parole qu'il m'avait 
I) donnee, de faire vendre l'equipage et les marchandlses 
» de ladite barque; quand je lui en ai fait mes plaintes, 
I) il m'a dit qu'll serait toujours a temps de rendre le 
I) montant de ladlte prise. 

» La seconde est, Messieurs, qu'un brigantin de cette 
» ville, ayant eu recontre d'un bateau mene par quatre 
» Catalans, charge de soldats Francais malades et blesses 
I) que l'on avait ernbarques aPalefregere, pour les porter 
II a Phopltal de Raze, it l'a aborde apres leur avoir tire 
» quelques coups de mousquets, et de 62 personnes qu'il 
» y avait dessus, suivant la relation que l'on m'en a fait, 
I) irs en ont pris 32, et ils ont laisse les plus malades 
II dans ledit bateau; I'on ne sait pas ce qu'il sera devenu, 
» attendu qu'Ils n'y ont lalsse aucune personne capable 
I) de les pouvolr mener. 

/I De ceux qu'ils ont amenes ici, il en est mort sept, et 
J) les 25 autres, je les ai fait mettre a l'hopital pour les 
I) faire traiter, en attendant l'ordre du Dey pour les 
J) relaxer. 

(I) Chaban-Dcy, parti en guerre centre Tunis, avait laisse le 
gouvernement au Khaznadji. 

(2) L'armee turque etait campec, partie pres deTunis~ partie pres 
de Constantine, qui vcnait de se revolter, 

II,U, ~"'M"""'I 
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» J'ai fait tenir ace sujet un Divan general, ou tout le 
J) reste de Ia milice s'est trouve, a qui j'ai demandejustice 
J) de ses infractions. 

D Ils m'ont repondu tous en corps, que j'eusse un peu 
I) de patience, qu'lls allaient depecher un courrier au 
D Dey, et lui donner avis de ce qui s'etalt passe; que 
I) leurs intentions etalent, tant grands que peti ts, de 
» maintenir une bonne paix; que 1'0n me rendraitjustice 
J) d'une manlere dont l'Empereur de France aurait lieu 
J) d'etre content. 

I) Cela ne doit nullement interrompre le commerce. 11 
D n'y a rlen a apprehender du cole de ces corsaires. Je 
I) I)suis, etc. 

« Alger, Ie 24 decembre 1694. 

II MESSIEURS, 

II Je vois par celIe que vous m'avez fait l'honneur de 
J) m'ecrire du 10 novembre dernier, que vous avez T' 'u 
J) les miennes du t3 et 20 [ulllet. J'ai vu I'arret du Conseil 
J) du 8 septernbre, par lequel Sa Majeste pretend de faire 
J) lever les drolts de tonnelage dans cette Echelle d'Alger, 
I) comme acelles du Levant aux batiments qui y viennent, 
J) soit Francais ou Etrangers.
 

I) J'ai de~u eu I'honneur de vous expllquer par dlffe-

J) rentes lettres que cette Echelle n'est point une Echelle 
I) de negoce, mais bien de pirates (1). Les anciennes 
I) coutumes ont ete que tous les batiments qui vlen­
I) draient en Alger paieraient 80 piastres, tant pour 
I) l'entree que pour la sortie. Par ci-devant, ayant voulu 
D exiger les droits de consulat sur le pied que Sa Majeste 
I) l'ordonne, toute la synagogue, a qui la plupart des 
I) batiments sont adresses, tant de Livourne que des 

(1) C'est une distinction que la Chambre de commerce ne voulut 
[amals faire, et SOil obstination conta cher a tous les Consuls succes­
sivement. . 
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• autres pays, se souleva centre moi et alla ala maison 
• du Roy crier en plein Divan: Charalla ; qui signifle en 
• langue arabe - Justice de Dieu, - representant que je 
• voulais faire des usances nouvelles (1). Von m'envoya 
I) appeler par un chaoux, et, ayant ete la, Ie Dey me 
I) demanda par quelle raison, je voulais etabltr une autre 
I) lol que celIe qul etalt ecrlte dans Ia maison du Roy; je 
I) lui represental que, conformement al'artlcle du tralte 
l) de paix fait avec le Grand Seigneur l'an 1601, tous les 
I) batiments qui vlendralent sous la protection de Is 
" bannlere de France, devaient payer deux pour cent des 
l) marchandlses qu'lls apporteralent. On me repondit 
l) la-dessus que j'eusse a agir comme mes devanciers 
I) avalent agl ace sujet,et qu'ils ne voulaient en aucune 
I) manlere faire des usances nouvelles. C'est pourquoi, 
" Messieurs, de la rnaniere que je connais la situation 
• des esprits de ces Puissances, il me serait impossible, 
l) com me j'ai eu l'honneur d'en informer Monseigneur de 
• Pontchartrain, de pouvolr rien avancer au sujet des 
l) arrets que Sa Majeste a ordonnes; vous pouvez etre 
• persuades, Messieurs, que je n'oublie rlen de mes 
• soins pour servlr la Nation, qui est en petit nombre 
• Icl, et pour executor les ordres du Roy. 

I) La nation Hebraique, qui reside dans cette Echelle, 
I) laquelle est d'une superhe la plus grande du rnonde, 
• mangerait tout ce qu'elle a, plutot que d'en boire le 
• dementi; c'est pourquoi je n'al pas juge a propos de 
• me mettre en compromis, tant pour le service du Roy, 
• que pour celui du commerce; et tout le monde n'a pas le 

(f) Le droit coutumier etait la grande loi d'Alger, au point qu'un 
don gratuit lui-meme, s'il etait renouvcle pendant un certain temps 
a des epoques fixes, arrivait a se transformer en une dette, et dove­
nait legalement exigible. IV. Laugier de Tassy, p. fOg). Si on ajoute 
que les Juifs avaient soin de Caire des presents aux principaux de la , 
Regence, et qu'ils les interessalent memo dans leurs cargaisons, 
on comprendra Cacilemeot combien Ie Consul etait mal venu a 
reclamer. 
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I) don de foire de Champagne (1) de savoir ce qui se passe 
I) en Alger, quolque je vous en ate ecrlt plusieurs rots, 
" Je vous ai demande, Messieurs, par differentes Iettres, 
I) d'envoyer icl un homme de votre faction pour remplir 
I) mon poste, a quoi vous ne m'avez pas repondu. 

" Je souhalterais de toute mon lime qu'ils prit envie a 
II quelqu'un de MM. les Deputes du commerce de venlr 
" faire un tour a Alger, pour voir comme on y gagne le 
• pain. 

• A l'egard des comptes que j'ai eu l'honneur de vous 
• envoyer, j'y ai garde toute la droiture en conscience, 
• comme un veritable chretlen le dolt; je ne m'attache 
II qu'au bien du service du Roy et du commerce. 

• J'ai fait embarquer le sleur Amphoux sur la presente 
• barque, sulvant l'ordre que Monseigneur de Pont­
• chartrain m'a donne. J'ai etahli mon secretatre a sa 
• place, [usqu'a ce que la Cour ait pourvu a un autre 
I) chancelier. 

II Je suis, etc. » 

« Alger, Ie f3 septembre 1695. 

» MESSIEURS, 

» J'ai recu par la tartane du patron Jean Baptiste 
I) Bompard de Marseille celle que vous m'avez fait l'hon­
• neur de m'ecrire du 2 du courant, comme aussi deux 
• paquets de Monseigneur de Pontchartrain, un pour 
• mol, et l'autre pour Monsieur Estelle, Consul aSalle, 
• que lui enverrai par la premiere commodlte sure qui 
• se presenters. 

I) Ladite tartane arrlva ici le dix; elle part aujourd'hut 
• pour s'en retourner aMarseille; Dieu la condulse I Ella 

(f) Les foires de Champagne etant tres courues, ct attirant un 
grand nombre d'etrangers de divers pays, on y recoltait force nou­
velles; cela avait donne naissaoce au dicton : - Don de foire d, 
Champagne, - signifiant : - Don de savoir tout ce qui se passe. C;A 
et lao 
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» n'apaye aucun droit d'ancrage ; l'on ne prend ici ledlt 
II droit que sur les batimeits qui chargent ou dechargent 
II des marchandtsesdans ce port. 

II La barque d'Alger, comr.vandee par Amet-Raix qui a 
II touche a"Mars.eille, auqfiel 'I)US avez fourni quelques 
II agres qu'll avait de besoin, 1. a pas encore paru lei; a 
II son arrivee,'je lui en demanderai Ie paiement, en vertu 
II de son recu que vous m'avez envoye. 

II Tout va bien en cette ville, grace au Seigneur; je 
» suis, etc. » 

« Ci joint est le paquet de Is Cour, que vous aurez Is 
I) »bonte d'achemlner le plutot que vous pourrez. 

a AIg~r, le 5 fCvrier i696. 

I) MESSIEURS, 

» J'avals propose au Dey de faire venir des marchands 
» Francais pour s'etabllr b. Sarcel, qui est a dix lieues a 
» I'Ouest d'Alger,"Ia ou il sort ahondamment de tout ce 
I) que la divine Providence fait croitre; on y pourrait 
» charger du ble, d'orge et de reves vingt batiments 
II toutes les annees pour le moins. J'al employe tout le 
I) peu de credit que j'ai pour faire reusstr cette affaire, 
I) de laquelle je n'al pu venir a bout, le Dey (1) m'ayant 
I) repondu lors. de la propositibn que je lui en fis; qu'il 
II n'aoatt qu'une tete et qu'illa ooutau conserver, sans 
I) en venlr dans de plus grandes explications (2). Je 
II compris ce qu'il voulait me dire, et lui coupal chemin, 

(1) Le Dey etait Hadj' Ahmed, qui avait succede aChaban, assas­
sine le 15 aout 1695. II ctait fort mal dispose pour la France, ayant 
reQu de ses ennemis quarante mille piastres pour lui declarer la 
guerre. 

(2) Hadj' Ahmed, vieillard craintiC et soupeonneux, ne voulait pas 
laisser ouvrir de nouveaux comptoirs d'exportation de oereales, de 
peur d'etre accuse d'avoir laiss6 affamer Ie pays, ce qui serait certai­
nement arrive lors de la premiere mauvaise recolte, 

'lI!11~'Vlij l!if!. 

J) lui demandant la permission de faire charger les batt­
J) ments Francais qui viendraient iei avec leurs marchan-
J) dises. 

» 11 me promit qu'll les ferait charger II la cote de ce 
» qui s'y trouveralt, pourvu que cela ne met pas la disette 
» au pays. 

» Voila, Messieurs, de quoi je dots vous informer, ne 
» se passant ici que des negoces de paix et de guerre, 
J) lesquels je menage de la manlere que vous voyez. Il 
» m'en coute ula verite; rna consolation est, Messieurs, 
» que, quand je serait reduit a l'hopital, Sa Majeste aura 
II IIcompassion de moi (1). Je suis, etc. 

« Alger, le t5 juillet t696. 

» MESSIEURS, 

J) Les sieurs Michel et de Bernard, qui passent sur le 
I) present valsseau, auront l'honneur de VDUS informer 
J) de bouche de l'etat du commerce d'Alger.J'avais obtenu 
» de ces Puissances de faire charger des reves, d'orge, 
» et autres legumes, a Sarcel, qui est a 60mille au Ponant 
II d'Alger, et, sous Ie masque de l'orge et des feves, le 
» Dey avait consenti que 1'0n y chargerait aussl du hle ; 
» mais comme la recolte n'a pas ete belle cette annee 
J) dans cet endroit lil et par toute la cote, les sauterelles 
J) y ayant fait un degat considerable, il s'est retracte de 
» la permission qu'il m'avait donnee, ce qui fait, 
J) Messieurs, que j'ai I'honneur de vous en informer. Et 
» si encore Ie Dey revient a son premier sentiment, je 
» VOUS en donnerai avis, afln qu'on puisse retirer du 
» secours de cette cote, autant qu'll se pourra. J'ai appris 

• I 
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(I) Le malhcurcux Lemaire ne se croyait pas si bon prophete : 
iI mourut, en effet, a l'hopital, comme on Ie verra preuve par una 
lettre de son successeur ; triste sort d'un homme qui avait passe toute 
sa vie au service de son pays, et qui y avait depense une fortune 
considerable pour l'epoque. 
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» que le sieur Boyer avail fait arreter mes appointements 
» entre vos mains. Je n'en sais pas [usqu'a present la 
J) raison; je ne crois pas lui devoir rien. C'est pourquoi, 
» Messieurs,je vous prie de les voulolr consigner amon 
» frere pour qu'll me les envoie pour vivre, etje vous en 
» serai oblige. J'espere que vous me ferez cette grace 
» etant, etc; J) 

« Alger, le 24 juillet i696. 

" MESSIEURS, 

)) J'ai recu par voie du Bastion celle que vous m'avez 
» fait l'honneur de m'ecrire du 18 mal dernier. Ci-joint 
)) est le certificat que vous me demandez au sujet du 
» patron Bompard. 

» Je feral donner aux patrons des batiments qul char-
I) geront aAlger et qui termineront leur voyage en France 
I) la copie de leur manifestes authentlques, comme vous 
» me l'ordonnez. J'ai demande au nornme Amet-Raix le 
)) paiement des 90 1. 14 s. qu'il vous dolt pour ce que la 
D Chambre lui a fourni. 11 m'a repondu qu'll n'a pas le 
» sol, et que, quand il s'est perdu avec sa barque au 
» retour de Marseille, il a perdu tout ce qu'il avait au 
J) J)monde. Je suts, etc. 

« Alger, le 3 janvier i697. 

D MESSIEURS, 

» J'ai recu celle que vous m'avez fait I'honneur de 
J) m'ecrire le 31 aout, Iaquelle m'a ete rendue par le sieur 
» Clalrambault. 

» Je vois par icelle comme vous avez recu celles que 
» ['ai eu I'honneur de vous ecrire les 15 et.24juillet. Je ne 
» doute nullement, Messieurs, que vous ne soyez surpris 
D de voir arriver la presente par la barque du patron 
» Jauvin, laquelle a ete prise par un vaisseau d'Alger a 
» la hauteur de Mayorque, et envoyee ici avec une partie 

"i'iJI:~ 
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J) de son equipage, qui consiste en neuf Franeals et deux 
» Anglais prisonniers de guerre, et le reste dudit equl­
D page, qui consistatt en cinq Genois et un Maltais. La 
J) corsaire Ies a embarques sur son bord, pretendantqu'ils 
J) son t de bonne prise, contravention formelle aux traltes, 
» qui n'est [amais survenue depuis que j'ai l'honneur de 
J) remplir ce peste. Apres plusieurs discussions au 
II Divan, j'ai enfin obtenu que la barque serait relaxes 
II avec tout son chargeman] et que 1'0n me rendrait le 
II reste de SOIl equipage a l'arrlvee du Corsaire, lequel je 
J) poursuivrai avec toute la vigueur qu'll faudra pour 
D avail' raison de tout ce qui aura ete pille sur Iadite 
J) barque. Tout le chagrin qui me reste, Messieurs, c'est 
J) que, dans Ie regne present, if n'y a nulle justice a 
» esperer, vinssent les plus doctes et plus experimentes 
J) philosophes que le ciel couvre aujourd'hui. 

J) Si je n'eusse cru, Messieurs, que les patrons qui 
J) partent de cette EChelle pour Marseille ne vous eussent 
J) rendu un fldele compte de bouche de la manlera que 
J) toutes choses se passent ici, j'aurais eu I'honneur de 
J) vous informer de toutes les calamites et miseres que 
» suis oblige de souffrir. Patience, il n'y a que moi qui 
J) en ai souffert jusqu'aujourd'hui. J'en ai toujours rendu 
J) compte a la Cour, et n'al pas cru vous faire plaisir de 
J) vous informer de bien des choses qui n'auraient pu 
» que vous causer du chagrin.. Si vous souhaitez que Je 
J) rende compte par Ie detail de ce qui se passe en cette 
J) Echelle, qui est une place oil. 1'0nne parle que de plales 
J) ou de bosses, et non de negoce, je le feral, Messieurs, 
» avec plaisir. Je me remets au patron Jouvin a vous 
J) rendre compte de bouche de son affaire; tout ce qu'on 
J) lui a pu attribuer iei, c'est qu'on lui avait trouve un 
» pavillon Genols (1). Je l'ai renvoyo Ie plus promptement 
» qu'il m'a eM possible, lui ayant donne des matelots 

(f) L'emploi des pavillons etraQgers etait une des plus grandes 
causes de ces sortes d'avanies, 
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" Maures pour lui aldera mener son baUment, les choses 
" changeant ici d'une heure h l'autre. Tout le pays est 
" dans une grande consternation de voir qu'il y a plus 
" de quatre mots qu'il n'est venu aucun batiment fran­
» ~ais,' et [e trouve qu'il est fort inutile qu'll en vienne, 
" si ce n'est des vaisseaux du Roy, n'y ayant ici aucun 
" negoce, les Juifs faisant iei tout le peu qu'il y a afaire, 
" qui consiste en marchandises de prises. Ces Corsaires 
" ont pris trois vaisseaux depuis environ trois mois; 
" l'un hollandais, venant de Dantzik, charge d'acier et de 
" fer, de douves et autres bois, du port d'environ 
1) 10,000 quintanx; un autre portugais, charge de sucre, 
» d'environ 4,000 quintaux, et un autre Genois, charge 
" de barrilhe et d'auffe avec 60balles de laine fine. 

» Toutes ces marchandises se sont debitees sur le 
» pays, a la reserve de l'auffe et de la barrilhe, que les 
» Juifs ont achete. vons, Messieurs, ce qui s'offre avous 
»informer pour le present du courant du negoce 

" d'Alger.
" A regard de ce que vous me marquez, Messieurs, 

» des appointements du sieur Clairambalrtt, je vous dlrai 
" qu'il arrivu 0. Bone le 21 de septembre, et en Alger le 
» 14 noverobre. A l'egard de sa nourriture, cela ne devait, 
" Messie~rs, nullement YOUS ratrede peine; quand il 
» en serait venu encore une demi-douzaine avec lui, il 
" ne m'en aurait pas plus coute qu'il ne rn'en coute, y 
» ayant tous les [ours a rna table dix ou douze couverts, 
» qui y sont pour ceux qui y veulent venir manger, sans 
» que pour cela j'en mette plus grand pol-au-feu; je pre­
» sental le sieur Clairambault au Dey; je vous dirai fort 
" peu de chose de Ia reception qui lui fit; il se leva 
» comme un foudre contre moi disant que je fesais venir 
» des espions de Turquie (1); je lui laissai passer so 

(i) M. de Clairambault venait de Constantinople, oil il avait 6te eleve 
comme .nrant de langue; Hadj' Ahmed, toujourB BOllp~onneux, 10 
supposait investi d'une mission de la Porte. 

,.,0'7",.. '.,',' '"'''''''914''''
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» furie, et lui laissai vomir contre moi tout ce qu'il voulut 
» et essuyai ses menaces ordinaires, qui sont de me 
» sacrifler b. sa rage. 

» Si tout ce que je souffre vous etait raconte par un 
» autre que mol, je vous jure, Messieurs, que-vous en 
» auriez compassion. 

» Je suis, etc. » 

« Alger, Ie t2 fevrier t69i. 

» MESSIEURS, , 

» Depuis rna derniere que j'ai eu l'honneur de vous 
» ecrlre le 3 janvier, dont le duplicate est ei-joint, Ia 
» barque qui avail ete envovie iei par un Corsaire d'Alger 
» (comme je vous marque pal ala dite lettre) a ete prise 
» par un Corsaire Anglals deux jours apres son depart. 
» Comme l'Anglais l'envoyait il Alicante, elle fut rencon­
1) tree par une petite Fregate de St-Malo, qui la reprit 
» cinq jours apres que les Anglais l'eurent prise. Cornme 
» le vaisseau de St-Malo l'envoyait a Marseille pour la 
» vendre, les vents contraires l'ont oblige de relacher 
» iei, ce qui a renouvele un autre proces entre le Dey et 
» mol. Je lui ai demande le paiement de ladite barque, 
» alleguant que, si un de ses vaisseaux ne l'avalt pas 
» prise, elle serait allee en sauvement tx Marseille; que, 
D par consequent, c'etait aux armateurs D. 10: payer. 

D C'est la mer a boire que demander justice b. cet 
" homme. Je recus pour toute satisfaction ses brutalites 
" ordinaires (1). C'est cependant une affaire qui est fort 
» importante; ['en rends un compte exact uMonseigneur 
» de Pontchartrain, et je poursulvrai le Corsaire et ses 

(t) LeB Memoires de la Congregation de la Mission citcnt une autre 
lettl'e de R. Lemaire, oil nous trouvons la phrase suivan~e: «J'ai vu 
II regner Trick, Baba-Hassan, Mezzomorto, Chaban; mais aucun 
II d'cux n'a fait ce quo fait lc Dcy d'alljourd'hui; its avaient tous 
II quelques bonnes qualitcs, au lieu que celui-ci n'en possede 
II aucune, II 
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» armateurs vigoureusement pour voir d'avolr repare­
» tion de cette affaire. Le 13 de janvier, un vaisseau de 
» cette Republique prit un petit vaisseau de Brest sur les 
,. cotes d'Espagne; tout son equipage etait Irlendals. 
» Comme Us arborerent pavillon Anglais, le Corsaire lui 
» fut a bord; l'equipage ayant tout Cui aterre, le Corsaire 
» lui fit signal pour retourner; le Capitaine et quatre de 
» ses gens se rembarquerent dans leur chaloupe et 
» vinrent il bord, le reste de son equipage ne l'ayant 
» voulu suivre. 

» L'Algerien mit une vingtaine d'hommes dessus, et 
» fit faire route audit vaisseau pour Alger, afln d'etre 
" informe qui il pouvalt etre. Le Capitalne Irlandals, qui 
» parle bon Frant;ais, garda ses expeditions de Monsieur 
» l'Amiral, qu'il avait prises a Brest. Cette dernlere 
» affaire n'etait qu'une equivoque, il. quol on pouvait 
" remedier facilement, n'eut ete le malheur qui leur 
» arrlva. II vint utravers a un quart de lleue d'Alger, et 
» se brisa sur les roches. Ce vaisseau avait pour tous 
» chargernents neuf cents petites planches de sapin et 
» des douves pour faire des tonneaux. J'ai fait travaiIler 
» pour voir de retirer du naufrage quelque chose; on n'a 
» pas pu sauver de quoi payer les gardes que j'avals mls 
» le long des plages. Je fais repassee en France les cinq 
» Irlandais qui etalent sur ce valsseau ; leur affaire etait 
" un peu delicate; Us m'ont avoue qu'ils avaient tire 
»plusieurs coups de canon et de mousquet sur Ie 
» Corsaire avec pavillon Anglais ; Usn'ont jamais montre 
» celui de France. Par bonheur, c'etait un batiment de 
» 90 tonneaux, lequel n'avail qu'une misere dedans. 

» Les six vaisseaux qui elaient au service du Grand 
» Seigneur sont de retour depuis qUinzejours. Le Grand 
» Seigneur demande qU'on les envoie tous en Levant la 
» campagne prochaine; on commence use preparer pour 
» en envoyer une partie, mais non pas tous. 

» Mon frere me fait de sanglants reproches sur ce que 
» je n'ai pas l'honneur de vous ecrire et de vous infor­
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,. mer exactement de tout ce qui se passe en Alger. II 
» semble que ['avals prevu ces reproches, comme vous 
» verrez par le duplicata ci-joint, puisque je voyals que 
» cela vous a donne quelques chagrins, desquels je me 
» ressens beaucoup, parce que vous ne m'auriez pas 
» oublie de Is manlsre que .vous avez fait, esperant 
» toujours que la Cour aurait egard aux excessives 
» depenses que je suls oblige de faire, la justice regnant 
» In plus qu'en aucun lieu du monde. J'ai passe ici toute 
), rna jeunesse, en gemi.ssements et en danger de rna 
» vie comme vous savez; trois fois avolr ete expose nla 
,. bouche du canon et une fois mene pour etre clone, 
» deux fois la peste et vlngt mille piastres que nous 
'" avons perdu, mon frere ou moi, devalt etre suffisant a 
» tout autre homme que mol pour prier Sa Majesta de 
» me retirer d'ici ; je n'ai jamais envisage de vivre en ce 

." monde, rnais bien de sacritler rna vie pour Ie service 
» du Roy et celui de ses sujets ; tous les honnetss gens 
» qui navlguent dans ces quartiers en pourront rendre 
" un fldele compte; Je les cite tous a Iemoln. 

,. Pourriez-vous croire, Messieurs, comme vous verrez 
D par Ie certifieat cl-joint de M. Laurence Vicaire Aposto­
lP lique, qu'Il ya plus de trois ans queje pave qutnze pata­
'" ques toutes les l!llnes pour un chlrurglen franr;ais d'O­
D riol, lequel voulant abattre les catarattes (t) des yeux 
• d'un Turc, iI ne lui mourut pas entre les mains, mats 
" peu de temps apres ; ayant ete appels dans la matson du 
» Roy, oil etarent assembles Ie Divan-et les Docteurs de 
» la loi, ledit Chirurgien fut condamne a ~tre brule vif. 
" Je representai au Dey que je ne reconnaissais autre 
" justice que la sienne, et non celle de ses marabouts. 
'" II me repondit que, comme c'etait des affaires de la Loi, 
• il ne s'en melait point, et ne voulait point que je m'en 
• meliisse, et me fit sortir de force du Divan, oil toute la 
» justice etait assemblee. Je lfmr criai tout haut qu'ils 

(i) (Sic), pour catal'actes.
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• prissent bien garde a la sentence qu'lls allaient pro­
D noncer, et que c'etait un sujet de 1'Empereurde France; 
• on revoqua la premiere sentence de mort, et rut con­
D damne de payer mille cinq cents piastres aux heritiers 
• du detunt ou de rester Ieur esclave, ou de demeurer 
• dans rna matson en payant quinze pataques toutes les 
• lunes, [uqu'a concurrence des mille clnq cent piastres,
)) aquol il avait ete condamne (1). Je croirais, Messieurs, 
» abuser de votre patience de vous parler de mille autres 
» . cas, lesquels je suls oblige d'etouffer dans la conjonc­
.; ture presente. Je sais que vous etes trop raisonnables 
»pour ne pas avoir egard a toutes Ies excesslves 
» depenses que j'ai ete oblige de faire pour contreba­
)II lancer les profusions des ennemis qui ont repandu de 
» toutes mains pour porter les Algeriens a rompre avec 
II nous. 

»	 Le corsaire qui avatt pris la tartane arriva hier; il y 
• eut Divan general assemble au sujet de Ia contraven­
» tion qu'Il venalt de faire, oil il n'y eut rien de decide; 
• on me rendit seulement les cinq Genois et le Maltais 
• que ledlt Corsaire avait pris sur la dite barque, lesquels 
)II je fais repasser avec le meme batiment. J'informe la 
" Cour de toutes choses et attendral ses ordres pour 
• poursuivre ce corsaire de la malvere que l'on m'or­
• donnera.	 . 

• Je suls, etc.• 

II	 Alger, le 22 mars 1696. 

»	 MESSIEURS, 

• Depuis les deux dernleres que ['at eu l'honneur de 
• vous ecrire, les 3 janvieret 13revrier, j'ai [uge apropos 
» pour Ie bien du service de faire passer en France la 
» barque de patron Mirabel qui a charge iei pour Livourne 

(I) Voir, plus loin, pour la conclusion de cotte singuliere affaire, 
unc lettre de M. de Clairambault. . 

II!" jl~~}JMI 
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» pour le compte des Juifs, sur l'avls que donne uu 
• courrier d'Oran, venu depuls huit [ours, lequel donne 
• pour nouvelles que trois vaisseaux Anglais, deux 
» armes en guerra, et un marchand, charge de tous les 
» biens du monde pour Alger, devaient etre ici au premier 
» jour. Cette nouvelle conflrme la premiere quej'en avals 
• eue par une caravelle Portugaise, qui fut prise sortant 
» de Cadlx par un vaisseau de cette Republlqus. 
,. Apprehendant que Soliman Boulouk-Bachi (1) ne 
» vienne ici dans le temps qu'ils s'y trouveront, se voyant 
• les bien recus comme ils seront, apportant tout ce qui 
» est necessatre acette Repuhlique, sol t pour leur arme­
» ment que pour autre chose, ils ne manqueront pas 
J) d'etre soutenus et proteges. n ne faut pas, Messieurs, 
)II que le raisonnement de tant de gens de bon sens se 

J) fonde sur un traite de palx, quoique ce soit la pierre 
.• fondamentale de raison. Ceux qui apportent en Alger 
;. sont toujours les bienvenus, et particulierement lejour 
» d'aujourd'hui. J'al cru en devoir informer la Cour; 
» c'est ce qui m'a oblige de faire passer cette barque 
• en France. Dieu nous envoie bient6t ici I'Envoya 
II d'Alger (2), et qu'tl apports quelques esclaves, Le Dey 
• persiste toujours avouloir rendre les Francais, pourvu 
» qu'on lui renvoie Ies Turcs qu'il demande. Il m'en a 
". donne des marques, parce que, dans l'armement de 
• tous leurs vaisseaux qui vont sortir, oil il y avalt la 
• plus grande partie de nos Frangats embarques dessus, 
» je lui fus representor que, s'il les envoyait il la mer,ce 
• n'etau pas Ie moyen, au cas que l'Empereur de France 
» lui accorde des TUfCS qu'il demandait, de les debar­
Jt quer, si nos Francais etalent dehors, et que ce serait 
». toulours a recommencer. II donna ordre a tous les 
» Capitaines de l1'en embarquer aueun. Dieu "euille que 

ItI II revenait de Versailles, 011 iI avait obtcnu audience J~.1t !!It" 
'f696, et presentu au Roi dix etalons bllrbes. 

(2) Soliman Boulouk-Bachi, 10nt il a ere parle prEicedemment. 
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• cette affaire se flnisse, afln que tout Ie monde pulsse 
it etre en repose Je contlnuerai, Messieurs, a. vous deman­
• der la grace de vous souvenir de moi, et qu'il y a sept 
• ans que je contrebalance les profusions des ennemis 
• qui ont repandu de toutes mains. Ils ne m'ont pas mis 
• seul a l'hopital, mais bien mon frere, qui ne m'a jamais 
• abandcnne. Qu'il vous fasse voir les comptes et les 
• lettres de change que j'ai tlrees sur lut, et vous verrez 
• si, dans les memoires que je lui al envoyes pour vous 
• presenter, il y a quelque alteration; bien loin de lao 
• .J'esp~re, Messieurs, tout de votre justice, et que vous 
• ne me lalsserez pas dans le labyrinthe, d'ou je ne 
• pourrais sortir, si vous ne m'aidez. 

• Je suls, etc.• 

La correspondance de M.Rene Lemaire se termine par 
cette lettre. En proie amille debolres, menace d'etre mis 
it la bouche du canon, il se refugia a bord du vaisseau 
royall'Heureu:x: Retour (30avri11697), lalssant les sceaux 
it Bon chaucelier Jean de Clairambault dont nous donnons 
cl-apres une curieuse lettre (1), relative it I'affaire bizarre 
du chirurgien d'Oriol. Nous continuerons par la publi­
cation des lettres (2) du consul Philippe-Jacques Durand, 
successeur de M. Lemaire, lnstalle a Alger le 20 fevrier 
1698. On y trouvera de curieux details sur les embarras 
.auscttes par les Juifs, sur les fuites des esclaves a bord 
des vaisseaux royaux, et sur l'abus des changements de 
pavtllon et des ventes de passeports dellvres par les 

II Deys. M. Durand lutta avec beaucoup de zele et de saga­
III cite contre ceux qui voulurent profiter de ces infractions ,Iii 

.pour nuire it son pays. 
I'!III H.-D. DE GRAMMONT. 

(A suiore.)
"II 

(I) Archives de la Cl1ambre de commerce de Marseille, AA, 492. 
(2) ide ide AA, 47t. 
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ALGERIA ANTIQUA 
Numldle, llIauretanle Sitlflenne, Cesarienne 

et llIauretanle Tlngltane 

(Suite. - Voir les No' 175 et 179) 

c 
Ccesarea (Cesaree). - Nom donne a plusieurs villes 

de l'Empire romain, en l'honneur de Cesar et des 
membres de sa familIe, ainsi que de plusieurs empe­
reurs. La remarque d'Eutrope, in Augusto: - « Reges, 
populi Romani amicos, in honorem Auqusti condidissc 
civitates, quas Ccesareas nominarent, sicut in Maureta­
nia a rege Juba et in Palestina,» « Les rois amis du 
peuple romain, fonderent, en l'honneur d'Auguste, des 
villes auxquelles ils donnerent Ie nom de Cesarees, telles 
que celie qu'eleva en Mauritanie Ie roi Juba et la Cesaree 
de Palestine.• - est une de ces phrases banales, dont 
le plus grand defaut est d'etre lnexacte. Sur les douze 

"!~.j~--",::,,~ 



II 
l 

"i 

,:il 
.)"I
i'!1 

I": 
1 

"111 

",II, 

I 

I 

1 

:1 
!Il 
:11 

I 

".11
! 

,III 

,II 

:lli 

, II 

II 

~. 

; 214 

villes qui porterent ce nom de ccesaree, il n'y en a que 
sept qul le recurent apres leur Iondatlon et encore, pour 
trois d'entreelles, cela est-It douteux. Quant aux autres, 
hult seulement prirent cette nouvelle denomination en 
l'honneur de l'empereur Auguste; telle Cut 101,Ia capltale 
du roi Juba qui le lui imposa par affection pour ce 
prince, dont il etait le fllleul ; il servit de base a. l'adjectiC 
qualiflcatif au moyen duqnel on dlsttngua la partie de la 
Mauritanie a. laquelle il commandait plus partlcullere­
ment, la Mauritanie Oesarienne. Et, comme cette Ceesa­
rea s'appelle aujourd'hui ChercMl, il est tres probable, 
pour ne pas dire incontestable, que vulgairement on 
dlsalt bien plut6t ccesarea Julia que Julia Ocesarea, 
dans lequel on retrouve plus difftcilement les deux syl­
labes du nom moderne telles qu'elles se presentent : 
ctier-cba. Remarquons qu'a une epoque, et pendant 
assez longtemps, on a dlt et ecrit : Sarsel et Sersel, 

Camarata, pour Fons Camarata (la source chambree 
ou entermee). - Station maritime de Yltineraire d' An­

tonin, qui la met a. egale distance {12 milles ou 16 kilo­

metres) du port de Siga (Rachgoun) et de l'embouchure
 
du Fiumen Salsum (le Rio-Salado), ce qul l'a ratt corres­

pondre preclsement aux rulnes romaines de Sidi-Djel­

loul, a. l'embouchure de l'Oued Ghazer, synonlmle deja
 

. signalee sur la carte de la province d'Oran, au 400,000·,
 
du Depot de la guerre, en 1856, d'apres la remarque Caite
 
anterieurement par le capitaine du Genie Karth. 

Canaria (de canis, chien, en latin). - Une des Iles 
Fortunees dont le nom, en se geueralisant, a flni parse 
substituer au dernier, dansIa designation de ce groupe 
de terres lnsulaires, que nous appelons les lies Cana­
ries. Voici ce qu'en dlt Pllne, livre VI, 37: • La plus 
volslne de Nivaria (1), est Canaria, appelee alnsl des 

(t) Tenerife. 

IJ:'1JiJlilJI;.J. 
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chiens, d'une grandeur enorme, qui y abondent; on en 
amena deux au roi Juba; 16, se montrent aussl des ves­
tiges d'edifices,TQutes ces lles ont en abondance- des 
arbres Cruitiers e'f des olseaux de toute espece. De 
plus, Canaria est pleine de bois de dalliers (XIII,9) et de 
pomnies de pin. " ..L. Voiei ce qu'ecrlvent MM. Webb et 
Berthelot, qui noys .out donne une si complete descrip­
tion des Canaries: ~ 'Canerla a conserve, avec son nom 
romain, ses~hiens de grande taille. Cette race, dont 
Pline tail mention, n'a pas eu le sort des primitiCs habi­
tants des Canaries; mais eile est concentres surtout 
aujourd'hui dans l'lle de Lancerotte. A l'epoque de 
l'arrlvee de Bethencourt, en 1402, la Grande Canarie pos­
sedalt encore beaucoup de chiens; Bontier et Le Verrier 
les qualiflent de chiens sauoaqes qui semblent loups, 
mais qui sont plus petits. Viana, dans son poeme patrio­

, tique, adoptant l'etyrnologie du nom de Canarta, d'apres 
les renseignements de l'historien romain, s'est expnms 

"en ces termes : 

Unos afirman ser por muchos canes 
Que en la gran Canaria hasla hoy 

Be crian, 

II Ainsi, du temps du poete Canarlen, c'est-a-dlre vers 
la fin du XVle steele, les chiens exlstalent encore dans 
cette He. N'oublions pas de Caire remarquer, en outre, 
que Ia ville de Las Palmas, capitale deja Grande Canarie, 
a conserve dans son blason deus: chiens rampants au 
pied d'un .palrnier, et que deux chiens soutenant un 
ecusson, surmonts de la couronne d'Espagne, avec sept 
il6ii dans un champ d'?~ur, se volent aussi sur les armes 
communes a. tout l'archipel. " 

" Des monuments couvrlrent, paratt-Il, le sol de la 
grande Canarie; ces edifices, dont les envoyes de Juba 
apercurent encore quelques vestiges, ont entlerement 
disparu; mais l'on retrouve la preuve d'anciennes cons­
tructions dans l'histoire de la conquete de cette lle, 
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Bontier et'1.e Verrier cltent les vllles de Telde, d'Argonez 
at d'Arguyneguy. Abreu, Gallindo et Viera parlent de 
.petlts temples (oratorios) baus sur la elme des mon­
tagnes, de malsons tabrtquees avee art, d'enceintes 
fortitIees et le palals de Guanarteme de GardaI' n'a ete 
demoll que vel's la fin du dernler steele. • (Histoire 
naturelle des Iles canaries, tome ne, tre partie, p. t5-t6.) 
, J'ignore ce qui a pu engager le Dr Sickler (Manuel de 

GeQgraphie ancienne) 8 dire que PUne avalt donne a 
,Canarla Ie nom de Planaria. CeUe dernlere expression 
Jle se trouve que dans l'indigeste enonce de Sebosus, 

,'.nlli8rien n'indique qu'il pulsse s'appliquer aCanaria. 

Canaries, voyez Fortunees (lles). 

Cannarum Promontorium (le Promontoire des Cannes 
ou des Roseaux), sur la cote de la Mauritanie Tingitane. 
_ D'apres Pltlneralre maritime de I'Itineraire d'Antonin, 
11 etait a 00 milles ('" kilometres t/2) des Six Iles (les. 
DJo/arines) et a 50 (74 kilometres) du cap Rusaddir, le 
promontoire de I'AUas, ce qui le fait correspondre au 
cap appele par les marins Quilates. 

Canuccts (en grec Kanoukkts). - Vllle de la Mauri­
tanie cesartenne, que Scylax, qul la cite le premier, 500 
ans avant J.-C., place entre la ville de Thapsa ou de 
Collops, si ron veut, et celle de Sida, ou bien 101 (Cresaree 
ou cherchel). Elle dlsparalt dans Strabon, 8 l'ere chre­
tlenne, pour reparaitre dans Ptolernee, tOO ans apres, 
toujours sous le meme nom. Mais Pline (livre V, t), 
'1S ans avant et I'Itineraire d'Antontn, en 337, lui 
donnent celul de Gunugus. Voici qui montre que Canuc­
cis et Gunugus sont le meme endrolt, bien qu'a premiere 
vue les orthographes soient assez differentes : ptolemee 
met Canuccis a 50 minutes dans l'Ouest de Cresaree, 
soit, apres correction, a 25 minutes ou 37 kilometres de 
Cherchel et I'Itineraire, dans plusieurs de ses variantes, 

2t7 

otrre le chiffre 22 milles romains ou 37 kilometres, pour 
10. distance entre Ceesaree et Gunugus. PUna remarque, 
d'ailleurs, que Gunugus etalt une colonie romaine, ce 
qui indique son importance, oil l'empereur Auguste 
envoys une cohorte pretorlenne. Je disais a l'instant 
qu'a premiere vUe les deux mots Kanukkis et Gunugus 
etalent bien dlfferents, mais ils ne Ie sont pas autant, en 
effet, qu'il peut le paraitre. QU'on detache, de I'unet ds 
I'autre, Ia finale grecque et la finale latine et 1'0\\:11, 
Kanouk et Gounouq, qui n'offrent plus que des diSBem~;' 
blancessans valetir.~l.i;",-. ' -. ... ,'~;. 

~ .. 

Caphas Mons, en grec Kaphas Oros (le Mont Caphas), 
dans la Libye occidentale, d'apres Ptolemee, qui Ie place 

. par tOO 'de latitude et 27° de longitude, en ajoutant que Ie 
Daradus }" prend sa source. Quand on construit avec 
soin, comme je l'ai fait, la carte du geographe d'Alexan­
drie, au moyen des elements qu'il nous a donnes pour 
ce}q, on reconnait bien vite qu'il est difficile de deter­
miner la synonymie du mont Caphas. En eft'et, I'OuM 
Dra', qui n'est autre que Ie Daradus, prend sa source 
dans l'Atlas, tout a fait au Nord du Caphas, qui est au 
Sud, de sorte que pour admettre ce que dit Ptolemee, i1 
taut reconnaitre qu'un affluent du Daradus, donne 
comme etant Ie Daradus Iul-merne, venalt de ce point de 
l'horizon. Mais oil etalt ladite montagne, c'est\ ce que 
nous ne pouvons savolr, cette partie de la Libye n'ayant 
point ete etudlee par les modernes. Avis aux explora­
teurs I,Un ecrlvaln allemand a pense que Caphas venait 
du semitlque Caph (eleve) et que Caphas Mons slgnlflalt 
lahaute montagne. Le mont Caphas , bien que tres 
elolgne des cotes visitees parles Carthaginois, est sans 
aucun doute arrive a leur connaissance par celles de 
leurs:~aravanes qui allalent au Soudan; son apparence 
au milieu des vastes landes plates, qu'elle dominent de 
toutes parts, justifie amplement Ie nom qU'ils lui ava.ient 
donne. 

""!'W!~ 
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car, mot pu.~fque qui s'ecrlt plus regullerement Kar, 

ce qui signifle _Cap, et qui, combine avec quelques 
expressions complementalres, s'appllque a plusleurs 
points des cotes centrales de l'Algerte, partlcullerement 
autour de Tenes, dont l'anclen nom Kartentue en etalt, en 
partie, forme lul-meme. 

~ Le premier est carcome, en grec KarktJm~~ mot com­
pose du preflxe punique Kar et du mot grec KtJme, bourg, 
te bourg du Cap. - Ville maritime de la Mauritanie 
~esarienne, a laquelle Ptolemee donne cette position: 

Longitude 15"15'; latitude 33° 30'. 

Soit b. 20 minutes (to corrtges, ou 18 kilometres), 
dans le S.-E. ()U plutot dans 1'Est de Carepula, ce qui 
nous transporte vers l'embouchure de l'Oued Damous, 
du cote de l'Ouest, mats, comme il y a des rutnes 
romaines vis-a-vis, sur In rive drolte, c'est evldemment 
la qu'il taut placer le carcome de Ptolemee, 

Vient ensutte Carepula, en grec Karepoula. - Vllle de 
la Mauritanie Cesarienne que Ptolemee dit etre sltuee 
sur le rivage maritime, par 19° 50' de longitude et 33° 40' 
de Iatitude, a 16 minutes de latitude, 8 corrigees, ou 15 
kilometres' droit a 1'Est de Cartennre ou Tenes, ce qul Ia 
met sur un point de la petite baie appelee actuellement 
Baie des Hassanines. 

cartennce, en grec Kartennai (les Cartennes). - Ville 
maritime de la Mauritanie Cesarienne, qui devait son 
nom (le Cap des Tennes en punique) a ce grand cap qui 
la dominalt au' Nord-Est, qui Cut, par la suite, appele ,r 

Promontoire d'Apollon, et que 1'on connatt aulourd'nut 
sous Ia simple denomination de Cap Ten~s. 

Le mot cartennce, en latin et en grec, est au pluriel -, 
parce qu'Il y avalt deux Tennes, de meme qu'aujourd'nut 
encore il y a deux Ten~s~ sttues b. 3 kllometres Pun de 

II 1!)~I"~iA-" 
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l'autre: le premier sur la Mediterranee ;le second dans
 
l'Interieur, en arrlere. Les convenances locales, qui
 
avalent Irnperleusement exige cette division dans l'antl ...
 
quite, paraissent etre restees les memes de nos jours.
 

Cartennus Ituotus, en grec Kartennai Potamos (Ia
 
riviere de Cartennai), qui a recu aujourd'hui le nom
 
arabe d'OwJd Allela, Ptolemes en place I'embouchure a
 
la meme latitude que Cartennm, ce qui est exact, m8i~
 
lorsqu'il la rejette a 23,000 metres (12,000 corrlgesj de 1&,
 
dans l'Ouest, il cornmet une torte erreur, puisque la
 
riviera haigne les murs memes de la ville. .
 

Casas Caloenti (les maisons de Calventusj, - Localtte
 
de la Mauritanie Cesarienne, cttee par le seul Itineraire
 
d' Antonin, ligne maritime de la Malva a Carthage, qui
 
la place a 25 milles (22 kilometres) de Tipasa et a 32
 
(47 kilometres 1/2) d'Icosium (Alger), d'ou il est tacile de
 
reconnaitre que Ies Casre Calventi repondent prectsement
 
aFouka, la Station d'Bn-Haut, comme disent les Arabes.
 

Casmara~.orthographe donne par certains manuscrtts
 
au mot Casmari, auquelje renvote.
 

Casmari, en grec Kasmari. - Ville de la M'uritanie
 
Cesarlenne, d'apres Ptolemee qui la place par 18° to' de
 
longitude et 300 30' de latitude (edition Nobbe, p. 232), ,­

par 30° 45'(dans I'edltton de Villanova, donnee par Pircke,
 
en 1541), et Ie prerera cette derniere notation, parce que
 
Casmarl se trouve alnst sur une route plus courte et
 
plus naturelle pour se rendre de Tigava (El-Kherba) a
 
Cesaree (cnercnet) par Miliana. Quant a sa distance sur
 
Tigava, par exemple , un des points voisins les plus
 
importants, Ptolemee la fait de 56 minutes de [atltude
 
ou t03 kilometres, mais; comme en construtsant sa
·arte on reconnatt que la distance totale~ent~~:.r.Jll.\vaetPMiliana est trois fois trop rorte,nousn~atirOii&oonb PhIs. 

" . , 
"'
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ici .que 34 kilometres au lieu de iD3. 34 kilometres, 
comptes des ruines de Tigava a Et-Kherba, dans l'Est, 
conduisent en un lieu appele Tameslait, a22 kilometres 
o. N.-G. de Miliana. Ce serait la, ou en quelque ruine 
du voislnage, que se trouvait Casmari. Recherches a 
Caire I 

Casperia, en grec Kaspeiria . - Une des lIes For­
tunees, d'apres Ptolernee, qui la place par 12° 30' de lati­
tude, entre Plultalia (Ombrios) au Nord, et Canaria au 
Sud, de sorte qu'elle repondralt exactement aTeneriffe, 
synonymie qui semble indiscutable pulsqu'll ne parle 
aucunement de cette dernlere. C'est done avec raison 
qu'on 1'0 ldentiflee avec la Nioaria (la Neigeuse) de Pline, 
appelee aussi Conoallis, qui est evidemment Teneriffe. 

Castellum Tinqiti! (le Chateau de Tlngltius). - Station 
de l'Itineraire d'Antonin, sur la route de Calama il 
Rusuccurus (Dellis), a 18 milles (26 kilometres 1/2) de 
Vagal et a32 (47 kilometres 1/2)de Tiqaoa municipium. 
Ce n'est pas avec ces chiffres de detail que nous pouvons 

, en determiner la synonymie exacte, parce que les noms 
actuels de Tigava et de Vagal sont encore a trouver, 
mats, en nous appuyant sur des noms connus, il y a 
moyen d'y arrlver. Ainsi, de la MinaaCastellum Tingitii, 
Yluneratre compte 89 kilometres et c'est preclsement la 
distance de la Mina a Orleans ville, mais, du Castellum 
Tingitii if Malliana, il compte 105 kilometres, alors que 
d'Orleansvllle a Miliana il n'y en a que 86, difference 19 
kilometres qui peut provenir de quelque erreur au des 
slnuosites d'une route que nous ne sommes pas en etat 
d'apprecier sufflsamment et qui traverse un pays quel­
quefois assez difficile, comme les approches de Millana 
par exemple. Acceptons done, [usqu'a nouvel ordre, 
orteansoiue comme representant l'ancien Castellum 
Tinqitii. Remarquons ici qu'on a souvent ecrlt Cas­
tellum Tingitanum J mais Je crols qu'il taut repousser 
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cette maniere d'ecrlre, parce qu'elle tendrait Caire etabUi­
quelque rapport entre Ie lieu qui nous occupa et 18 TIn..;. 
gitane, ce qui est completement inadmissible. 

Castra NODa (le Nouveau Camp). - Station de l'Itin~­
raire d'Antonin, sur la route de Calama a Rusuccurus, 
a18 milles romains (26 kilometres 112) de Tasaccora et iJ. 
20 milles (29 kilometres 1/2) de Ballene Prresidium (El.. 
Kala'a), ou plutot a36 milles (53 kilometres) de Mina, ce 
qui le fait correspondre exactement a Maskara, qut 
signifie aussi le Camp et qui est eusst a 53 kilometres" 
de la Mina. 

Castra Germanorum (Ie Camp des Germains). _ Les 
Romains avalent adopte entre autres mesures politiques 
celIe d'interner leurs troupes indigenes dans des con­
trees ou elles ne pouvaient avolr aucuns influence. C'est 
ce qui explique pourquoi nous trouvons, des Germains 
Instaues sur Ie rivage maritime de la Mauritanie Cesa­
rienne, entre Ie Promontoire d'Apollon (Ie Cap Tenes) et 
Canuccis, l1 80 kilometres, 15 corrlgss, de l'un, et il 
'30 kilometres, 15 corriges, de l'autre, c'est-a-dire entre 
l'embouchure de l'OuM Goussine et les Kefs du m~me 
nom que couronne Ie marabout de Sidi Abd-el­
Kader. 

Castra Puerorum (Ie Camp de Velltes). - Je hasarde 
cette traduction d'apres Ie vague souvenir d'un travail 
oil I'auteur disait qu'on donnalt aux plus jeunes Velites 
le nom de Puert (enfants). La mention que font les ecrl­
vains anciens de ces Castra se ressent un peu de leur 
ceractere relativement passageI'. Ainsi, PtoIemee est le 
seul qui cite les Castra Germanorum et on ne trouve les 
Oastra Puerorum que dans l'Itineraire. Mais les chitfres 
par lesquels ll les rattache nux stations les plus voisines 
ne permettent guere d'en determiner la synonymie, car 
ils sont, en grande partie, inadmissibles. Tout ce que je 
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puls dire, c'est que les Castra Puerornm pouvaient ~tre 
- Celtiana. - Ville de la Numidie dont on voit -les du ce,te du cours InCerieur de roued Tlelat, solt que Pon 
rulnos dans ]e territoire des Beni-Ouelben, a 40 kilo­voie Gllvn dans les ruines des Andalouses ou dans celle 
metres droit au SUd-Ouest de Philippeville. Elles sontd'Arbal. 
sur 18 route de Constantine U Colla, a 38 kilometres 
de cette ville. Ces ruines ant ete explorees pour ]8 pre­Causini, en grec Kausinoi (les Causins), peuple de 18 
miere fois, en Jutn 1~81, par M. Charrier et I'annes sui­Mauritanie Tingitane qut, d'apres Ptolemee se trouvait 
vante par M. Masqueray. Entre autres resultats inte­entre les Salinses et les Bakouates, c'est-a-dtre sur les 
ressants, elles ant d'abord donne a M. Charrier unsdeux rives du cours tnterleur de l'OuM sebou, au Sud 
inscription de ..Iaquelle ond6duit facilement Ie nomde Ouezzane. 
ancien de la localite, lequel etait d'ailleurs tout n fait 
inconnu, et que voici : -. 

Celama, mot qu'll Caut prononcer Keloma, comme 
LOLLIO·L·dans le texte grec de Ptolemee, - Ville de la Mauritanie 

cesartenne, dont j'ai cherche, tct-meme (Reoue AJri­ FIL' QVlR·SE 
caine, tome Ie", 1856-57),0. determiner la synonymie avec NECIONI'F' 
une des localltes actuelles de I'Algerie. L'exposition est OB'MVNIFI 
assez longue. Apres l'avoir achevee, j'ajoutais: « De la CENTIAM' 

I' SENECIONIS.discussion nlaquelle nous nous sommes livres, au sujet 
de Kelama, il parait ressortir que cette position corres­ PATRIS·WVS· 
pond ti celle de Nedroma. Mais si on place Kelama n CELTIANENSES 
Nedroma, on se demande alors pourquol, ai-je dlt, l'Iti­ AERE' CONLATO 
neraire Cait de ce nom Ie synonyme de celul de K'ala, le DEDICAVERVNT 

Ce qui signifie: 
nom indigene de l'anclen Tlemsen, Je Cerai remarquer, 
ai-je aloute, que cette synonymie n'exlste que dans « Les Celtianensiens ont eleve, par souscription, un 
certains manuscrtts et que rien ne prouve qu'elle solt » temoignage de reconnaissance aLollius, fils de Lolllus, 
positive. Quant ti la Calama Mauritanir.e, la Calama de l) de la tribu Quirina, surnomme Senecio, a cause de la 
Mauritanie de I'ItiMraire maritime, j'ai d'abord pense J) »munificence du dit Lollius Senecio, son perc, 
qu'on ne saurait I'identifler avec la Kelama de Ptolemee, Ainsi, les rUines des Beni-Ouelben seraient celles de 
maisje reconnais lti avoir commts une erreur, parce que l'ancienne ville des Celtianiens all Celliana. Cette syno­
j'ai ajoute trap d'lmportance aux chitrres des notations nymie est confirmee par l'inscription due aM. Masqueray 
ptolemeennes qui, ainsi que je I'al Cait voir aplusieurs et dont volcl Ie debut: 
reprises, sont presque toujours tres contestables. Ainsi, 

GENIO CELTIANENSIVMdans le cas present, il est tres probable que Ie geographe AVG'SACR
d'Alexandrie a slmplement rejete, en dedans de la cote, MANILIVS' L' F· 
une Iocalite qui se trouvait sur le rivage meme de 18 

41 Au Genie (protecteur) des Celtillnensiens,mer, de sorte que sa Celama et la Calema de Mauritanie 
» Lieu consacI'e. 

ne sont qu'une seule et meme localite. 
II IIManilius, fils de Lucius... '. I 
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Maintenant, Iaut-il ecrire Celtiana ou CeUianre' c'est 

ce qu'Il est assez dlfflclle de decider. Cependant, comme 
la carte du Depot de la Guerre (Enoirons de Constan­
tantine 1853)J place lei deux groupesde ruines assez 

J 

rapprochees, il est probable que la ville etait cornposee 
de deux parties distinctes, et alors la forme plurielle est 

justiftee. 

•ceraarta, forme latine de la Kentouria Nesos (l'ile 
Centurie), denomination donnee par certains manus­
crits de ptolemee a Pile Fortaventure, que d'autres 
manuscrits nomment tnntuorto, avec plus de raison 
comme on va le voir. En effet, le mot centurte, applique 
a cette He, ne signlfie rien, tandis que l'expression Pin­
tuaria (la Peinturiere) est tres vraie puisqu'elle derive 
de la quantite de cochenille, la plus belle des maueree 
colorantes rouges employees dans la teinture, qu'elle a 
toujours don nee. L'expression Centurie est done arejeter 
absolument com me n'ayant aucune valeur dans le cas 

actuel. 

cerne, qu'll raut prononcer comme en grec seroe. 
_ Nom d'une petite He qui [oue un grand role dans 
l'histoire des decouvertes et des explorations des Car­
thaginois sur les cotes Nord-Ouest de l'Afrique. votci ce 
que raconte a ce sujet l'inscription que Ie senat de 
Carthage avait fait placer dans le Temple de runon : 

II Les Carthaginois ordonnerent que Hannon navigue~ 
rait au-dela des Colonnes d'Hercule et y fonderait des 
villes liby-pheniciennes. Et Hannon mit 0. la voile, con­
duisant une flotte de cinquante navlres, chargee de trente 
mille individus, tant hommes que femmes, de vlvres et 
d'autres objets necessaires. Apres avolr mis en mer et 
navigue pendant deux [ours au-dela des Colonnes, nous 
{ondames une ville qui fut nommee Thymiaterion; elle 
domine sur une vaste plaine. Continuant de naviguer a. 
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l'Ouest, nous arrtvames au promontolre de Libye, nomme 
Soloe et couvert de bois epals ; nous y elevames un autel 
a Neptune. Du cap Soloe, nous naviguames un demi­
jour en tirant Vel'S l'Est, [usqu'a ce que nous parvinmes 
a un etang voistn de la mer' et plein de grands roseaux ; 
une multitude d'elephants et d'autres betes sauvages 
paissaient sur ses bords. Ayant, dans une [ouruee de 
navigation, passe cet etang, nous fondames les villes 
suivantes: Caricus Murus, Gytte, Acra, Melitta et Aram­
bys, et, continuant notre route, nous sommes arrives 
au grand fleuve Lixus qui descend de la Libye. Des 
Lixites nomades faisaient pailre leurs troupeaux sur les 
bords de ce fleuve. Apres avoir pris des interpretes chez 
ce peuple, nous avons longe pendant deux jours une 
cote deserte qui s'etendait au Midi. Ensuite, tournant 
vel'S l'Est, pendant une [ournee de navigation, nous 
avons trouve, dans une espece de golfe, une petite He de 
cinq stades (un kilometre) de tour, que nous avons nom­
mee Cerne,et dans laquelle nous avons etabll une colo­
nie. A Cerne, nous avons compare la route que nous 
avions faite depuis notre depart, et en l'evaluant, en 
ligne droile, nous avons cru reconnailre que cette He 
etait a l'opposlte de Carthage, par rapport aux Colonnes ; 
car notre navigation, depuis Carthage [usqu'aux Co­
lonnes et depuls les Colonnes [usqu's Cerne, etalt egale, " 

Ce chiffre si simple et cependant sl utile, puisqu'il eut 
pu servir aretrouver Cerne si on l'eut voulu, paratt avoir 
ete completement neglige par les anciens, car PIine, qui 
ecrivalt vel'S I'an 58 de notre ere, ne salt plus si on doit 
chercher Cerne sur la cote occidentale ou sur la cote 
orientale de l'Afrique; en effet, voici ce qu'il dit, Livre 
VI, chap. 31: « Un grand nombre d'lles sont dans cette 
mer (l'Ocean Indien) En face du golfe de Perse est 
une He nommee Cerne, opposee U l'Ethiople ; on n'en 
connait ni la grandeur ni la distance du continent. On 
dit que la population en est exclusivement ethiopienne, " 

Revue a{ricaine, 31- annee. N° 183 (MAl 1887). 15 
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~phore rapporte que les navigateurs qui y cinglent de la 
mer Rouge ne peuvent s'avancer, a cause des chaleurs, 
au-dela de certaines colonnes, nom que l'on donne ade 
petites Iles. D'apres Polybe, Cerne est a huit stades 
(1,472 metres) du continent, en face du mont Atlas, a 
l'extremlte de la Mauritanie. D'apres Cornelius Nepos, 
elle est II peu pres a l'opposlte de Carthage, a 1,000 pas 
du continent et n'a pas plus de 2,000 pas de tour. 

11 est assez dlfflcile de mettre d'accord ces trois 
assertions opposees, mais ce n'est pas III l'important. 
Gosselin, dans ses Recherches sur la Geoqraphie des 
Anciens (Tome ler, p. 78-91), s'est beaucoup occupe de 
Cerne. Le dernier mot de ses conclusions est que l'ilot 
de FdaJa represente aujourd'hui Cerne. C'est In position 
que lui donne Ptolemee, et celie que ['etals dispose a lui 
donner avant d'avoir reflechi que In double condition de 
distance, dont je parlais a l'instant, ne pourrait etre rem­
plie ainsi et qu'll fallalt chercher Cerne plus loin, sur la 
cote saharienne de l'Ocean Atlantique, dans In petite He 
qu'enveloppe la large embouchure du Rio do Ouro, C'est 
la que l'amene, avec raison, la carte n- 52 de l'Atlas de 
Stieler. 

Chinalaph, - Nom punique de la riviera a laquelle les 
Arabes ont donne depuls Ie nom de Chelif, On l'a aussl, 
par erreur, ecrlt Chinaphal. 

Chituae (les Chitouens). - Tribu de la Mauritanie 
Cesarienne qui, avec les Moukones, s'etendalent a l'Est 
des Tulinsiens [usqu'a l'Ampsaga (l'Oued-el-Kebir), dans 
l'Ouest de la region maritime de ce qui forme actuelle­
ment le departement de Constantine. 

Chisala, en grec Khisata, avec les variantes Khosala 
et Khoisala. - Villede la Mauritanie Cesarlenne, d'apres 
Ptolernee, qui la met par 18° 40' de longitude et 32° 30' de 
latitude, a18 minutes au S.-E. 1/4 de Rusgonium (Ie Cap 
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Matifou);c'est-a-dlre II 33 kilometres; mais,comme 11 est 
difftcile d'appliquer a. cette distance les corrections 
qu'extgent ordinairement celles que donne Ptolemee, 
elle demeurera done un peu vague, et tout ce que je puis 
dire, d'apres cela, c'est que les ruines de Chizala sont en 
un point quelconque du petit massifdu Bou-Zegza,enve­
loppe par les deux bras superieurs de 1'0uM Bou­
Douaou. 

Choba, ecrlt aussi coba, alnsl qu'il doit se prononcer, 
- Ville maritime de la Mauritanie Sitiftenne, designee 
aussi sous les noms de Municipium .£lium Chobae. 
Elle s'elevait sur le golfe de Bougie, a28 milles romains 
(41 kilometres) de Muslubium (Ziama)~ et a la meme 
distance d'Ijiljilis (Jijellt), d'apres Yltineraire d' Antonin ; 
mais ces chiffres ne sont pas admissibles, parce qu'ils 
mettraient entre Bougie et Ijiljilis 122 kilometres, alors 
qu'Il n'y en a exactement que 70. Seulement, ce qu'ils 
disent, d'une manlere certaine, c'est que Choba etatt a 
egale distance de Muslubium et d'Ijiljilis, ce qui la fait 
repondre aux ruines des environs du Cap Cavallo. 

churttae, en grec Khouritai (les Khourltes), - Tribu 
. de la Libye occidentale, au S.-E. des Orphies, au S.-O. 
des Ethiopiens Odrangides, au N.-E. des Aphrikerones, 
ce qui les place au Midi de l'Oued-Dra, aux abords du 
Grand Sahara, dans le pays de Haha, aux environs de 
Tendour. 

Chusaris (le Kousar), - Riviere de la Getulle (Marok 
meridional) qui arrose une des vallees du massif occi­
dental de l'Atlas ; elle a sa source aux environs de Tazra­
ret et se jette dans l'Ocean Atlantique, entre le Cap Ightr 
et Agadtr ou Sainte-Croix. 

Cinnaba, mot qu'll faut prononcer Kinnaba, comma 
,::~..; I~' P..'''.~~ i:~ ~~t·-·:;~n1'~c~ Ot! il deslgne une montagne des 
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regions Sud de Is Mauritanie Cesarienne, sttuee par 
26°30' de latitude et 16°10' do longitude. Si on cherche a. 
en determiner la synonymle, en rapprochant ces chiffres 
de quelque position qui leur corresponde dans Ie Nord 
du Tell, on volt que Ie mont Cinnaba a du etre un des 

. sommets des parties Nord du Eljebel Amour. 

ctrta, est le nom qu'a porte, [usqu'a l'epoque romaine, 
la ville de Constantine qui, incendiee par l'insurge 
Alexander, fut relevee, en 3ft, par l'lmperatrice Helene, 

- mere de Constantin, laquelle lui donna Ie nom de son 
fils. II ne faut voir dans Cirta que la forme latine du 
punique Kertha, ville, par lequel les Carthaginols avaient 
simplement deslgne la cite princlpale de la Numidle. 

Cisse, qu'il faut prononcer comme le grec Kiw;e. ­
Ville maritime de In Mauritanie Cesarlenne , situee , 
d'apres Ptolemee, par 32°50' de latitude et 19°45' de Ion­
gltude, ce qui la met entre l'ernbouchure du Serbetes 
(l'Isser) et Addurne. L'ltineraire, qui ecrlt Cisi et en 
fait un Municipe, la place a. 12 miIles (18 kilometres) de 
Rusubiccari (Mers-el-Hadjadje) et a la meme distance 
de Rusuccurus (Dellq«), d'ou l'on volt qu'elle correspond 
exactement a. la localite appelee aujourd'hul Djinet. 

Ccedamusii ou Cadamusii (les Kcedamoueiens ou Ka­
damousiens), comme en grec. - Peuplade de la Mauri­
tanie Cesarlenne, au Sud des Moukones et Khitoues, a. 
l'Ouest de Cirta (Constantine). 

Collops, voir plus bas l'article Cullu, 

corcoma, erreur pour Carcome, mot auquelje renvole, 

Cucua Colonia, ce qu'Il faut prononcer, comme en 
grec, Koukoua, - Ville de la Numidie, que je trouve 
cltee ainsi dans l'excellent livre de M. Sickler, intitule : 
Manuel de Geographie ancienne, p. 640, rnais qu'il m'a 
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ete impossible de retrouver ailleurs. 01', comme il n'est 
guere admissible qu'une colonie romaine lalsse ausst 
peu de traces de son existence, je crois qu'il y a ici une 
erreur, et que cette Cucua Colonia represents la Cuissa 
Colonia de l'Afrique proprement dite. Cependant, j'avoue 
n'emettrs cette idee que sous toutes reserves, puree que 
l'anonyme de Ravennes cite une rivlere Cucuas, dont le 
nom differe a peine de celui-ci ; il est vrai que cette 
riviere etait en Medle, c'est-a-dire fort loin de I'Afrique 
septentrionale, seulernent, son nom sufflt pour montrer 
quo Ie mot Cucua est tres admissible. Mais, ou trouver 
la localtts qui Ie portalt, solt en Numidie, solt dans les 
con trees volslnes T Voila ce qu'll ne m'a pas encore 
ete permls d'lndlquer. 

cuuu, qu'Il faut prononcer, comme en grec, Koultou, 
un des deux noms que portaient les deux villes con­
nues, des Grecs et des Romains, sous celui de Grand 
et de Petit Kollops et qui est evldernment le terme 
employe pur les indigenes, car il s'est maintenu [usqu'au 
temps actuel sous In forme Kolla, ou, comme disent les 
Arabes, El-Koll, Kollo, ou comme on l'ecrlt bien sou­
vent Calla, est une petite ville maritime, sltuee a 40 
kilometres dans 1'0. N.-O. de Philippeville (dcparternent 
de Constantine. 

Cusa Flumen, le Kousa Potamos, de Ptolernee, qui en 
place l'embouchure sur la cote de la Mauritanie T'ingl­
lane, par 32° 45' de latitude, a 15 minutes au 28 kilo­
metres au Nord de In ville de Rusibis, la Rutt!b~:i~dc 
Pline, representee aujourd'hui par Asemmaur-, ainst que 
cela results de l'indication tres precise donnes par Ie 
naturaliste remain. Maintenant, comme il ne faut pas 
faire grand fonds SUI' les indications donnees par Pto­
lemee, S8 difference de position, entre l'embouc~tJt,;edu 
fleuve Cousa et Rutubis, exprlmees en minutes de latt.. 
tude ou en kilometres, ne slgnifle qu'une chos~;c'est 

'III ~II:I~W~~ 
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que les deux localltes etatent peu elolgnees. Or, en cher­
chant aux environs d'Azemmour, on Yreconnait bientOt 
l'embouchure d'une des plus importantes rlvleres du 
pays, l'Oum-er-Rbia' (Ia Mere des Herbes), qui arrive a 
la mer, a quelque distance de ses murs, au Nord, orien­
tation voulue; d'ou la synonymie de Ia rivlere Cousa et 
de l'Oum-er-Rebia' paralt indiscutable. 

O. MAC eARTHY. 

(A suiDre.) 

II,UII~JJT~ 

ESSAI
 

D'[T[JDE~ LlNGUI~TIQUE~ &ETHNOLOGIQUE~
 
SUR LES 

ORIGINES BERBERES 

(Suite. - Voir les nOI f 75, f 76, f 78, t79, t80, t81 et 182.) 

CHAPITRE VIII 

Peuplement .ud. - § ... 

Tribus amachek fiUes de leurs meres (§ 3), - Les Amazones Ot. 

Hal-Hazone (§ 2). - Kimri cheraga ou Kimmeriens. 

Nous avons dit deja que Ia conquete de PAste, de 
l'Ethiopie et de Ia Lybie, attribuee par la tradition, aux 
Amazones ou nal-Azoun, n'avalt ete ni Ie fait d'une 
seule tribu, ni Ie fait d'une seule expedition. Une mul­
titude de peuplades reunles un moment dans un but 
commun, etalent vraisemblablement groupees autour 
de ce Hal-Azoun sur le compte duquel la legends et 
la fable ont reunis les exploits de tous les autres. 
11 ne serait pas possible de faire aujourd'hui une 
enumeration quelconque, meme approximative, des 
tribus formant la ligne ou le soff du Hal-Azoun ; mais on 
pent retrouver, parmi les Hamaxeques du Meraou, un 
certain nombre de nations qul semblent avoir ete melees 
aux luttes et aux expeditions de ces temps recules, 
Iuttes qui ont laisse des traces historiques, ethnogra­
phiques ou simplement geographlques. 
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En tete de ces nations se placent les Kimri ou Kim­
meriens, que l'on peut considerer, sinon comme abso­
lument identiques aux Soumir ou Summeriens tourano­
chaldeens, du molns comme tres voisins et de meme 
race. Les uns et les autres ont, en effet, des noms qui 
les rangent dans ces peuples prlmordiaux se disant 
originaires du Meraoti « centre et pilier du monde D, fils 
du temps et de l'espace. 

KIMERI c'est : 
)c:I = ki = preflxe des derives de la 15e forme; 

D::J = mer = meraou = duree, espace, temps; 

et SOUMIR c'est : 
o = sou = preflxe des derl ves de la 1re forme;
 

D::J = mer = meraou = duree, espace, temps;
 

L'ldentlte de 0 = S et de )c:I = K~ comme preflxe 
formatif des ethniques, n'exlste pas seulement en ber­
here, le memo fait se retrouve dans les dialectes ecrits 
en caracteres cuneiformes (1). 

Les Summeriens comme les Kimmeri etalent des gens 
du Meraou, nous dirions en berbere moderne des Aft· 
Meraoti.• ce qui est le nom d'uue tribu Kabile du cercle 
de Fort·National. 

Les peuples du Meraou doivent etre classes parmi 
ceux fils de leurs meres, tant a cause de leur extreme 
anciennete, et de leurs caracteres touranien, qu'a cause 
de leur nom meme qui donne a l'analyse : 

::J = materia ou = mater = matris; 

o = oriqinis ou = genuit = ortus. 

. 'Ils sont, au point de vue ethnologique, proches parents 
des Amazones, contre lesquelles ils soutinrent cepen­

(1) Voir Ire partie, chap. Ier. Lettro 0. commentaircs 13,15,16. 
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dant de tongues luttes, dont le souvenir a traverse les 
steeles. 

En effet, toutes les traditions anciennes s'accordent a 
dire que les Amasones rurent vaincues par les Kimme­
riens qui les chasserent de l'Asie Mineure. La fable 
nomme Hercule comme vainqueurdesAmazones (ou Hal­
Azoun), et, d'un autre cote, Sallnste, en citant les llvres 
du roi Hiempsal, qui donnent pour ancetres aux Numides 
l'armee d'Hercule, composee de Perses, Medes, Arme­
niens et autres peuples, nous indique que ce mot hercule 
a le sens de • chef d'une migration de race tourano­
arlenne. II C'est ce que le sanserit confirme en expliquant 
Ie mot par c conducteur de peuples ., et c'est aussi ce 
que le berbere demontre en analysant ce vocable: 

o = Er = homme, ancien, creature, sommet, t~te; 

II .: = kel = du peuple; 

c'est-a-dlre «l'homme du peuple, Ie chef du peuple, Ie 
roi D. C'est Ie meme mot que Ie Tourgol « roi des 
peuples s de la version des Septante et des inscriptions 
cuneirormes touraniennes; seulement, ici, c'est la 6e 

forme derivee : tour, qui est employee, au lieu du primitif 
our, homme. C'est encore Ie meme sens que Ie Targitas 
c ancetre du Scylhe, fils de Jupiter et de la nymphe du 
Borysthene II; car, Targitas c'est Tour-Gait, « l'homme 
des Getes, Ie roi des Getes. II 

Aussi, n'est-Il pas etonnant que ce mot Herkol, ou 
Hpor:XAJj' Herakele~ soit reste un titre royal chez les Hera­
elides d'Asie Mineure. 

La defalte des Amazones par Hercule n'est done, en 
realite, que Ie refoulement du Hal-Azoun par des peuples' 
venus de l'Extreme-Orlent (1) sous la conduite de leurs 
rois, c'est-a-dlre par ces Kimmeriens, dont quelques­
uns, sans doute, portaient ce titre d'Hercule, conserve 

(1) Voir, sur Ie caractere arion et prehellenique des langues de 
I'Asie Mineure, Renan, Histoire des Langue, ,dmitiqulJI, p. 43 etsuiv. 
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fort tard chez les serberes, car Ibn Khaldoun cite encore, 
parmi les fractions des Nefzaoua, de la souche du Louata, 
du peuplement Sud ou de Madres, une tribu de Our-Koui, 
c'est-a-dlre un c clan de Rois ou de Royaux II ou, si ron 
veut, 'des Heraclides. 

Faut-il rattaoner 8 un autre clan de Our-Koulle nom 
d'Alger qui, pour les riverains de la Mediterranee, se 
presente surtout sous la forme Arqett 11 y uuralt 18 un 
curieux point de contact entre la donnee llnguistlque et 
la legende greco-romalne qui donne Icosium comme une 
fondatlon faite par vingt compagnons d'Hercules. 

A ce vocable our-Kout, on peut aussi rattacher le nom 
de Ouaregla qui, en zenatien du pays meme, se pro­
nonce et s'ecrit : Ouargelen, dent le radical primitif est 
bien Our-Kel, Ouargla, que la legende saharienne donne 
comme etant la plus anclenne ville du desert, a conserve 
dans ses usages locaux, tradltlonnels, ties danses et 
des mises en scene tout a fait inconnues des habitants 
des autres contrees sahariennes. 

L'une de ces danses reproduit, d'une racon etonnante, 
presque tous les details que nous a revele Callimaque 
sur les theories que les [eunes filles grecques sxecutalent 
a Delos, et ou « Ies danses imitaient le balancement de 
l'Ile encore flottante sur les ondes (1). II 

J 

I
(i) Ces danses, speolales aux « fetes de quartiers II, se composent 

de deux cheeurs : un chreur de jeunes garcons assis en cercle Oll en 
demi-cercle et dont les torses se balancent en cadence au son de la 
musique; un chceur d'une ou de plusieurs theories de jeunes tilles, 
se tenant enlaceea par les bras, les mains jointes ou croisees sur la 
,poitrine, marchant, surtout lateralement, mais airsai en une file 
ondulante comme un serpent. Ces theories sont precedces d'un 

.joueur de flute qui, isola et separe de l'orchestre, marque Ie rythme, 
~egle les figures et la cadence. Ces danses, extremement dlgnes et 

r; decentes, ne sont executees que par les tilles honnetes ; tout Ie 
r1 
, ~	 quartier y assiste et, Aun moment donne, tout Ie monde se mele A 

la danse: les hommes assis n'importe oil et 1\ da713ant du terse II ; les 
femmes de tout Age, les tilles et fillettes se groupaot en theories plus 
ou moins nombreuees. 

..,,~ 
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Or, aOuargla meme est un lieu dit : Ba-Mendu, oil se 
retrouve in fine ce nom de Delos, DiU en grec moderne. 

La seconde danse ou scene est beau coup plus sauvage 
et plus grossiere. Il y a des travestissements, et on voit 
intervenir un quadrupede fantastique avec trois tisons 
enflammes representant les yeux. Cependant, 18. encore, 
on songe involontairement, soit au Bellerophon, soit 
au dieu des Keltes, le brillant Heal, aux rayons de 
flammes (1). 

Mais, revenons a notre Meraou , point de depart de 
ces invasions herculeennes. 

Parmi ces peuples du Meraou, les Kimmeriens repre­
sen tent le rameau qul appuya le plus vers l'Est: c'etait 
ces blonds de grande taille qui, dans les temps prehls­
toriques, etalent venus des rives du Phase, peut-etre des 
environs d'Ideessa (Phixipolis) (2), prototype de l'Edesse 
de la Haute Syrie, et vocable ldentlque au grand eth­
nique berbere des Addica, dont le nom est ensuite reste 
aux Eddissa, Haidoussa, villages de l'Aores. 

Ces Kimmeriens avaient occupe la Fasiana arme­
nienne, dontIe nom se retrouve dans le Fe3 marocain 
et dans le Fessan africain et berbere, ou les plus anciens 
habitants etaient des Ber-Aouna. 

Plus tard, ces memes Kimmeriens s'etant repandus 
dans toute l'Asie Mineure, peut-etre concurremment 
avec les Amazones, ou Hal-Azoun, enleverent 8 ceux-cl 

(1) L'animal fantastique est obtenu par la reunion de deux hommes 
caches sous des peaux. et portant un crane de chameau, dans les 
orbites duquel sont places les tisons enflammes. Cctte bete semble 
d'abord presider it la fecondatiun de la terre, et A la production du 
ble et des plantes, puis elle se change en un monstre devastateur, 
jusqu'au moment ou elle est tuee Acoups de fusil par un homme de 
la troupe. - Cette seconde danse se retrouve dans d'autres oasis, 
entre Radames et Ouargla , avec des variantes; les femmes n'y 
prennent pas part, sauf les vieilles. Elle tend Atourner Ala masca­
rade et souvent degenere en une sarabande sauvage et grotesque. 

(2) Strabon, Liv. IX. 
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la suprematie, a Ia suite de luttes prolongees, dont 
l'echo se retrouve dans les reclts d'Homere (1) cites par 
Strabon. 

Sans meme parler de ces dernleres invasions, que 
l'on peut relativement regarder comme historiques et 
qui donnent a ~ grandes etendues le nom de Galatie, il 
semble que l'on doive rattacher aces Kimri, vainqueurs 
du Hal-Azoun, un certain nombre de denominations 
premieres de l'Asie Mineure, denomination quideja, aux 
temps d'Herodote et de Strabon, rentraient dans le 
domaine de la geographie archeologique. Les plus carac­
terlstlques ant pour radical au element composant Ie 
mot Kel, sous ces diverses formes: tcai, Gal} Gall, xeu, 
Gel} etc. 

Nous citerons : 
Les fleuves Kitius, Gallus (que l'on retrouve aussi 

dans I'Algerle romaine comme designation de l'Oued 
Djendjen, Flumen Gulus) ; 

Le lac Galee; 
La montagne de Killakus; 
Les cantons de Kilikie (Cilicia) ou mieux de Kilaki. 

C'est le pays des Leques au Leka (au Leieqes) : 

II .: . Eel = pays, peuple, 

><l II = Leka = des Leka, Leques. 

Ces Leka donnerent leur nom a la Lykie} a la Likao­
nie, etc. ; pays d'ou sortirent tant de migrations celebres, 

(1) Puisque nous citons Homere, profitons-en pour faire rcmarquer 
que son heros AXLAN' a un nom que Ie berbere expliquc : 

/I .: = Akel = populum I il conduit, il mene 

o = es = movet ~ le peuple, 
ce qui est bien un nom de roi. 

Et, si on ne tient pas compte du sens possible de la desinence S, 
on a un nom qui serait en latin populeus ct en berbere la q. forme 

de Akel = II.: 
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entre autres .celle des Pelasges, Les tumuli qu'on ren­
contre en Kilikie (Cilicie) et dont Ie plus remarquable 
etait celul de Killus, pres du temple d'Appollon killeen, 
rappellent nettement les constructions dites cyclope­
ennes, pelasglques ou celto-kimriques. (De plus, les 
Leka au Lequos nous rarnenent vel's les Leche« du 
Danube, dont parle Tacite, et que Pan considers comme 
les ancetres des Slaves polonals et serbes.j 

Non loin des Lyklens etaient les Cariens «barbara­
phones ., dont le nom en berbere est Ikari, plurlel 
Ikarien II les poilus ., et dont le radical se retrouve 
chez les Isekiren des environs de Dellys : 

[:] = is = preflxe des noms de Iceux (de la race) 
la 1~e forme; ) des poilus. 

ID><l kiren = les poilus. 

En Phrygle, les pretres de la « bonne deesse II etalent 
les Galles qui, dans les premiers temps, etalent Cart 
semblables aux druides gnllo-klmrlquas. Ces Phrygiens, 
d'origine hamaxreque au amachek, furent d'abord appe­
Ies Bryges} Berik, Beriq, du meme nom que I'ancetre 
legendalre des Goths, et de certaines tribus de l'Aures 
au du Abd-el-Nour. 

Isinda, de Plssinle, se retrouve dans le Kel-Isendaten 
des Touareg • 

Le pays de MlIlia} pays montagneux et boise, qui 
s'etendait de Termise a Apamee (1), est: 

:J = M = preflxe des noms de la 3"Corme ; 
II = ila = feullle, feulllee, roret, 

C'est Mila} El-Milia, pres Constantine, pays montueux 
et encore boise, surtout aEI-Milia. 

[t) Strabon, Liv, XIII, chap. 4, - XVII. 
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Les Trbres, si souvent cites par Strabon, ~ cOt~ des 
Kimmeriens, et 8 propos des invasions de l'Asie Mineure, 
ont leurs homonymes chez les-Traras berberes du Sud . 
de Tlemcen. Les Treres ou Trara ne sont autre chose 
que des c montagnards D : 

+=T '= preflxe des derives de!
 
la e- fortn:e-, ceux de montagnards.
 

00 = R. R. = arar, aourtr , la mon- .
 
tagne. ~ .
. 

Auaua, en Pamphylie, nous ramene vers les Ait-Tala,
 
AU-Tel, gens de la fontaine, gens du Tell, de la mon­
II 

tagne D (Ataiantes, Atlas.) 

Sarde, nous rappelle Sarida de l'Aures ; Sardo: (ou 
Saldce, Bougie); Sardoun, des environs de Nemours. 
Son roi Gyger, qui passe pour Mre l'eponyme de 
l'Ogygie grecque, attlque ou heotienne, est denomme 
Gougou ou Koukou sur un prisme assyrien conserve 
au musee Britanique et relatant ses rapports avec As­
sourbanipol, roi d'Assyrie. II nous ramene aux Koukou, 
Gogo, Gago du Sahara nigritien et au Koukou du Djur­
djura, siege d'un puissant etat berhere au moyen age. 

Du reste, nous etendrions demesurement ce chapitre 
si nous relevions en detail, dans I'Asie Mineure, toutes 
les denominations antiques qui sont passees dans la 
geographie ancienne ou moderne de Berberie. Mieux 
vaut en rester 18 et reprendre de plus pres nos migra­
tions des Kimri Cheraga. 

Ce rut 8 eux que le Taurus dut sa denomination car, 
si en phenlcien tour signifie rocher, en celtique et en 
kimrique, comme aussi en berbere, tor slgnlfle mon­
tagne. C'est la 6e forme derlvee du verbe 

0: = our, ouar, etre sur, etre dessus, 
equi, lui-meme, n'est qu'une modification (g forme) de la 
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racine 0 = ar, • se detacher en fendant, surgir, pro­
duire 1I, etc. 

Descendant des pentes de ce Taurus et du pays des 
Kel-Leka (Cilicie), les Kimmeriens s'engagerent vers le 
Sud par la vallee du Chalus (Kal-Ous, clan des No­
mades) et par les lieux dits Chalybon ou Beroea (Kal­
Lybon, clan des Lybiens, aujourd'hui Alep),o Chalcis du 
Nord (Kal-Kaisi ; puis, ensuite, par la vallee de l'Oronte 
et les contreforts orientaux du Bar-gylus et les points 
de Libium et Chalets du Sud, 'es Kimri atteignirent 
la Ccelo-Sqrie (Kel-ou-Sqr) puis le pays dit D'amasek 
(16e forme de Amachek ou Amasek ), en latin Damascus, 
d'ou Damas ; de la, sernant sur leur route ces tumuli ou 
Galqal (1) et ces pierres levees qui revelent encore 
aujourd'hui Ie passage d'une nation celto-kimerique, ils 
se concentrerent autour du lac de Kinnaret : 

l><a = Kin = Kan, etat, gouvernement 

+0 = ar = our = des fils, des gens 

+ = et = ait = des nations, 
lac dont les environs retinrent longtemps les trois noms 
de Gallilee, Goulon et Galaad. 

(A suivre.) L. RINN. 

(I) Galgala, oil sejouma l'arcbe sainte en Palestine, n'etait sans 
doute aussi qu'un ancien galgal ou tumulus celto-kimique. 



NOTE
 
II rcsulte d'une communication particuliere , qu'a bien voulu 

m'adresser notre collegue M. Poulbaries, administrateur de la com­
mune mixte du Guergour, que l'auteur des deux chansons kabyles, 
publiees dans la Revue de janvier. est aujourd'hui connu, 

C'est un nomme Si Said ben Djelouah, de la famille maraboutique 
des Ouled-Sidi-Yahia, habitant Ie village de Tamokra des Beni-Aid~l 
(Guergour). Cette famille a eu, pendant tres longtemps, une.in11~ence 
religieuse locale assez importante. Cette influence a, peu-a.peu, ete 
amoindrie et a fini par disparaitre vel'S1871, ala suite de Ill, pro~gande 
faite dans le pays par les KillouanRahmania de l'obadience de Chikh 

cl Haddad. 
J'ai signale ailleurs (1) combien etait frequente et vive cette ani­

mosite qui, presque partout en Algerie, separe les marabouts locaux
 
et les Kbouan congl'eganistes. L. RINK.
 

BULLETIN
 
Notre collaborateur, 1\1. Grenade-Delaporte, nous envoie d'Ain­

Bessem un tres beau plan des environs de cette localite, pres de 
Iaquelle il croit avoir decouvert les ruines d'un vicus (ou pagus), a 
trois kilometres environ au 8.-0. du fort hexagonal,que M.Berbrugger 
a designe sous le nom de Castellum Auziense. Les recherches que 
notre collegue a commencees sur ce point et a Am-bou-Dib sont 
continuees par lui et donneront le theme d'un tres Interessant travail. 
M. Grenade-Delaporte ne cesse de meriter la reconnaissance des 
erudits en arracbant a une destruction barbare les vestiges de l'anti­

quite. 

AVIs. _ La Table des vlngt-cinq premieres annees de la Revue 
A(ricaine vient de paraitre. Le prix est fixe a six francs pour les 
membres de la Societe; a 7 Ir. 50 pour les pcrsonnes etrangcres a IJI... 

Bochite. • 

(1) Marabouts et Khouan, chap. 3. 

Pour tons les articles non slgnes : 
Le President, 

H.-D. DE GIIAMMONT. 

Ailler. - T1P. A. JOURDAN. 

DOCUMENTS
 
POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DE BONE. . 
___ .t" 

Bien des circonstances imprevues ont empeche la 
continuation de la publication des notices sur la pro­
vince de Constantine qui avalent deja pris place dans les 
numeros de la Retrue. Nous allons reprendre ce travail. 

Le general d'Uzer, avons-nous dit, avalt qultte B6ne
 
dans Ie courant du mois de mars f8S6. La colonel Duver­

ger, chef d'etat-major g~n~ral, etatt venu le remplacer,
 

.et, peu de [ours apres, Ie nouveau Bey de Constantina, 
Yousouf, debarqualt aussl au bruit du canon tire de la 
Kasba, lui rendani les honneurs il son entree dans son 
BeyUk. 

On a vu qu'a cette epoque toutes las tribus sttuees au 
sud de B6ne avatent reconnu notre lot; mais, 'Ies agents 
d'Ahmed-Bey ne se tassant pas de sou mer la revolte, il 
convenalt de creer un etabltasement militaire en dehors 
~e la ville, en un point favorable ll. l'observation et ll. la 
-prompte derense des allies arabes qui pourraient etre 
menaces. La marechal Clauzel esperalt ausst que cette 
creation p.ennettait ll. Yousouf-Bey d'etendre son influence 
sur Ie pays, partlculierement dans la direction de Cous- ' 
tantlne. 
, Apr~s avoir fait la reconnaissance des environs,' Ie 
camp dit de Clauzel fut place aDrean, sur un monticule 
it. pentes deuces s'elevant comme un tlot au milieu de Ia' 

Revue africaine, 31- ann46. x- .8& (JUILLET iSS7). i6 
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plaine, a cinq. .es .de Bone et a peri pres a egale 
distance du lac Fetzara.et du marabout Sidi Deudenjsa 
forme etait un rectangle, entoure d'un rosse de deux 
metres de profondeur, dont les deblals etalent lnterieu­
rement releves en parapets. Aux quatre angles se trou­
valent de petits bastions, armes chacun d'une piece de 
canon. Deux blockaus lntermedialres , entre Ia place 
et la hauteur de Drean, protegealent les communica­
tions. 

En raison du role politlque et militaire que Ie Bey 
Yousouf etalt appele a jouer dans Ie pays, on l'autorisa 
a recruter un corps d'infanterie turque, [usqu'a concur­
rence d'un millier d'hommes, qui seraient commandes 
par de bons cadres d'officierset de sous-offlclers francais 
et indigenes. 

Dans l'enceinte du camp de Clauzel,dit le baron Baude 
qui le visitait peu apres sa creation, etalent reunis 
2,000 hommes, dont moltie de troupes musulmanes. 
Yousouf avait pris dans ses relations avec les indigenes 
toute la representation attaches a sa dlgnite : 

c II nous recut sous une vasto tente ouverte, en avant 
de laquelle ses drapeaux etalent plantes pres de quatrq 
obusiersde montagne en batterie. IIvint a notre rencontre 
entre deux rangs, l'un de Turcs, l'autre d'Arabes, qui se 

. tenaient dans une attitude respectueuse, a droite et a 
gauche. Les Turcs etalent de ceux que, de concert avec 
d'Armandy, il avail conquis par son adresse et son cou­
rage, en t832, dans la Kasba de Bone ; les Arabes etatent 
des [eunes gens appartenant aux prlnclpales Iamlllea 
des trlbus, et leur presence en ce lieu etalt un signe 
d'assentiment et de soumission. Quoique Ie, ~amp rot 
commande par un chef de bataillon rrancats, Y()USOuf y 
exercatt sur les siens une autorlte souveralne. » 

La nomination du Bey Yousouf et les proclamations 
'lancees par lui dans Ie pays avaient fait renaitre l'espe­

'4i"lo'< • 

ranee dans Ie ooeur de tous les chefs qui avaient a se 

plaindre du regime fyrannique d'El-Had] Ahmed-Bey. La 
chelkh El-Arab Ferhat ben Saiq, Ben Abd-er-SelamEI­
Mokrani, cheikh de la Medjana, le chelkh des Rir'a de 
Setifecrivirent au BeyYousouf, lui oft'rantleurs services. 
EI-Hassenaoui, personnage des Hanencha, se rendait de 
son c6te au camp -de Clauzel a la tete de 200 cavaliers et 
faisait sa soumission. Belkacem ben Younes du Dir, 
apres avoir vtstte lul-meme Yousouf, lui adressait, en 
envoyant Son flls, jeune et beau cavalier, une lettre 
contenant Ie passage suivant: a: Je t'envoiemon fils; 
» c'est ce quej'ai de plus cher au monds, Garde-Ielusqu'a 
» ce que tu marches sur Constantine, et, sl, au premier 
• bruit de tes pas je ne te rejoins point avec 8,000 cava­
D liers pour me ranger sous tes bannierss, Iais tomber 
» la tete de mon enfant cherl I • 

Tous ces chefs cherchaient a connattrs nos intentions; 
, et donnalent leur parole que, si nous nous decldlons a 
marcher sur Constantine, Us appuieraient notre mouve­
ment en faisant diversion au dela de cette ville. lIs ne 
pouvaient pas, disaienl-Us, se ranger pres de nous Imms­
diatement, attendu que, si nous ne persfsuons pas a aller 
renverser Ie Bey Ahmed, Us perdraient a tout [amais 
leur pouvoir at leur influence. Comme Uetait a craindre 
-que d'aussl bonnes dispositions ne se gAtassent par Ie 
trop de lenteur et de temporisation, Yousouf-Bey fut 
autorlss a faire quelques demonstrations dans la con. 
tree. 

L'etablissement d'un camp otrensif a plus de clnq 
lieues de Bone, et les bruits de preparatifs d'une expedi­
tion contre Constantine avaient deja eveille l'attentlon 
d'Ahmed-Bey, qui se hata de placer un poste d'observa­
tion de ~ cavaliers aux environs de Guelma. Le colonel 
Duverger et Yousouf-Bey resolursnt de pousser une' 
reconnaissance sur ce point dans Ie but de dissiper ce 
rassemblement et de detrulre l'influence qu'Il pouvalt 
exercer sur les tribus environnantes. Le 23 juin, vers 
to heures du soir, la petite colonne reunle au Camp de 
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Clauzel se mettait en mouvcment (I). Apres avolr 
parcouru environ sept Iteues du pays, l'lnranterle et 
l'artillerie etalent lalssees en position sur la hauteur de 
MoueIra, tandis que toute la cavalerie continuait a. 
marcher vers Guelma. En descendant la vallee de Ham­
mam-Berda, les tribus qui l'occupaient montrerent de 
I'mquletude et deja faisaient filer leurs troupeaux vers 
la montagne. Mais apres quelques pourpalers avec nos 
spahls, ces populations, qui pour Ia premiere fois 
voyaient de troupes rraneatses dans leur pays, rentrerent 
sous leurs tentes. . 

A 8 heures du matin, le 24, apres avoir traverse le gue 
de la Seybouse, la colonne debouchalt au milieu des 
ruines romaines de l'anttque Calama-Guelma. Pendant 
l'exploration de cette position tmportante, au dehouche 
de plusieurs vallees, on n'apercut pas l'ennemi, dont le 
'camp etalt place a. quatre lieues plus loin, parce i be, des 
la veille, prevenu par ses esplons, il s'etalt re#- preci­
pttamment. La but de la reconnaissance etant rempll, on 
retrograde vers Bou-SebA. Yousouf-Bey, profitant avan­
tageusement decette excursion, parvint ~ ralller a son' 
autorlte plusieurs tribus hostiles enW'e elles et aux 
Fran~ais. Les cheikhs reunls discuteroot,vivement leurs 
Interets devant Yousouf, qui sut Ies"amener a. se falre 
des concessions reciproques et a former entre eux une. 
llgue pour interdire l'entree de leur pays montueux aux 
troupes d'Ahmed-Bey et assurer la plus grande tran­
quilllte depuls le camp de Clauzel jusqu'a Guelma. Le 

(t) Cette colonne, SOUS lee ordres du colonel Duverger, sc compo­

sait de : 
350 chevaux du 3- chasseurs d'Afrique; 
200 hommes du 59- de ligne;
 
25 du genie; .
 

4. pieces d'artillerie;'
 
;300 spahis regulicrs;
 

300 Turcs a pied j
 
"tOO,spahis auxiliaires.
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'trait'· d'alllance conclu et termlne par Iadlstrfbutton de 
· burnous et les prleres d'usage,: nos troupes rentralent 
.aucamp de Clauzel. 

Peu de [ours apres une nouvelle reconnaissance etait 
dirigee du cote de La Calle, et les populations de cette 

· .eontree s'etant montrees tres bien dlsposees en notre 
· faveur,	 l'occupation de l'anclen etsbllssement de Ia 
Compagniefran~aise fut lmmediatement decidee. 

M. Berthier, capltalne aux spahls, accompagne de 
. 40 Turcs, partit du camp de Clauzel le 14juillet, et, apres 

.. avoir reeu partout sur sa route l'accueille plus amical, 
il tit, le lendernaln, son entree a La Calle, au moment ou 
,y abordait le chebek de l'Etat le Mufoli at un sandal 
portent les outils, les materlaux et les vlvres, On s'occupa 
aussitot iJ debarquer le materiel, et a. executer des 
travaux de defense. Ceux du moulin, qui se trouvait a. 
une petite portee de Cusil du mur d'enceinte et qul etalt 
le point le plus important de la position, furent commen­
ces les premiers. On mit ensuite a. l'abrl de I'escalade 
les breches nombreuses exlstant a. ce mur, en y mena­
geant quelques creneaux, On construisit ensuite un loge­
ment 'pour la garnison dans l'ancienne matson du 
gouverneur du Bastion, alors fort delabree, mals qui 
devait servir de reduit en cas d'attaque. Entin, on nettoya 
les puits et les fontaines des environs, dont les eaux 
croupissantes etelent devenues infectes. 

La mer etant devenue forte, unesolxantalne de bateaux 
corallleurs, voyant flotter le drspeau tricolore sur 
l'ancien Bastion, vinrent mouiller et montrerent une 
grande joie de voir La Calle reoccupee. Pendant les 
deux jo~s qu'lls y sejournerent, Us fournirent volon­
tairement leurs eqUipages pour aider les travailleurs. 
Cette occupation etait vivement Msiree par les pecheurs 
de corail, qui, se trouvant, depuis la destruction de 
l'ancien etablissement, reduits 8 faire leurs depot!:) ~ 
Tabarque, puis a Bone, et 8 s'y refugier dans les,8roS 



248 
temps, eouralent quelquefois des dangers et perdaient 
toujours un temps pt:'~cleux it leurs operations. . 

Les indigenes, qui regrettaient naturellement les rela­
tions commerciales qu'Ils avaient autrefois sur ce point 
avec les Europeens, se montralent aussi tres satisfalts, 
et s'empressaient de conduire des booufs et d'apporter 
diverses denrees sur un marche tnstalle spontanement-

On parvlnt, it cette epoque, it se debarrasser it B6ne r 

d'un brigand du nom de Bel-Arbi qui, depuis plusleurs 
annees, terrorisait les habitants de la ville et des envi­
rons. Bel-Arbi etait.- un ancien porteur d'eau, qui avait 
quitte Bone au moment de notre arrlvee et s'etait retire 
dans la montagne de l'Edough. Les localltes lui elaient 
parfaitement connues, et, it beaucoup de courage et de 
resolution, il joignait un grand tanatisme religieux. Bru­
lant de manitester, par des actes, sa haine implacable 
contre les chretiens, il etalt alle d'abord trouver Ben 
Yakoub qui nous combattait; puls, tmpanente de la 
tiedeur de ce cheikh, qui ne nous faisait plus une guerre 
it outrance, il s'erigealui-m~meen chef de bande, et, it 
la t~te de quelques melandrtns de son espece, 11 mit it 
execution un systeme de vol, de meurtre et de devasta­
tion que le Bey de Constantine recompensalt genereuse­

", ment, asperant toujours rendre impossible l'etablisse­
t ment des Europeens, en les tenant sans cesse en cralnte. 

Bel-Arbi r6dait souvent la nult auteur de nos blockaus 
ou il avait tue et meme enleve plusieurs de nos faction­
naires; des embuscades avaient ete tendues pour le 
~rendre; 11 les avait toujours evitees ou avait ete assez 
heureux pour les tulr. Pendant qu'on le guettait inutile­
ment sur un point, il allait ailleurs commettre des 
atrocites sur les jardiniers europeens habi(ant des 

.baraques aux portes de la ville. Le Bey Yousouf acquit 
la certitude que la tribu des Sanhadja accueillait Bel­

.Arbi dans son douar, ou il avait meme montre la tete 
d'un malheureux factionnaire qu'il avait egorge. Un 
chA:~iment exemplaire etait de toute oecessite; il rut io­
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tlige aux Sanhadja, qui perdirent dims une razzia noc­
turne plusieurs hommes et beaucoup de bestiaux. 

Bel-Arb! n'en contlnuait pas molns ses brigandages de 
jour en jour pIus audacieux, lorsque, le 10 aout dans 

.. l'apres-mldi, le cheikh Kermiche fit prevenir a. Bone que 
Bel-Arb! et un de ses complices etalent dans la montagne 
.a. trois quarts de lieue de la ville ou illes avait fait cerner, 
parce que ces scelerats lui avaient deja. blesse deux 
nommes. On tit partir immedlatement un escadron de 
chasseurs et quelques hommes d'infanterie. A peine 
Bel-Arbi eut-Il apercu les Francais qu'il voulut fuir, mals 
une decharge le renversa ; il etait atteint de trois belles, 
Les gens de Kermiche lui couperent immedtatement la 
tete; son compagnon fut pris en vie et mls entre les 
mains du conseil de guerre.: 

Un hazard assez singulier avait fait decouvrlr que ces 
scelerats rodalent dans la montagne supres de la ville. 
Des femmes kabyles trouverent, le 9 au matln, sur le 
bord d'un ruisseau ou elles allaient laver du linge, un 
sac en culr contenant de la farine humectee d'huile, 
aliment ordinaire des Arahes en campagne, des limes et 
autres inslruments propres a ouvrir et fracturer des 
serrures. Ces derniers objets furent une revelation pour 
le cheikh des Kermiche a qui le sac avait ete apporte. 
Remarquant avec sagacite que la farine n'avait pas ete 
mangee par les chacals, il en conclut que te sac etait 
perdu depuis le matin seulement et ses soupcons se 
porterent lmmediatement sur Bel-Arbi ; aussltot, il avait 
rassemble ses gens et commence le traque de la monta­
gne qul amenait la decouverte du brigand. 

Cependant, le Bey Ahmed etalt inrorme, jour par jour, 
de tout de qui se passait aBone et au camp de Dreau. Le 
kald de l'Oued-Zenati, Mokhtar ben Chaoula, avalt place 
de nombreux espions parmi nous et adressait, chaque 
soil', un rapport au Bey, lequel apprenait ainsi les nom­
breuses detections qui se produisaient depuis quelque 
temps parmi les nouveaux allies indigenes du Bey You­
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souf, En efJ'et, El-Hassenaoui et autres personnages qui 
s'etalent declares pour nous l'avaient abandonne, You­
sout assuralt que ces-defections provenaient des retards 
.apportes a notre marche sur Constantine, tandls que les 
,Arabes justifiaient l'abandon de notre cause en se plai­
gnant de Yousouf lequel les traltalt, dlsaient-lls, a Ia 
turque, beaucoup plus durement que Ie Bey Ahmed lui­
meme (1). Ce dernler n'etalt pas sans inquietude pour 
l'avenlr. Notre camp de Drean etalt une premiere etape 
vers sa, capitale ; des lors, il voulut tenter d'abattre, par 
une action decisive, Ie prestige de son rival Yousouf, 
Ahmed-Bey vint camper Iui-meme au mots d'aout sur 
les hauteurs de Ras-el-Akba, avec toutes les forces dont 
il dlsposait. 11 ne lui en fallut pas davantage pour raffer­
mir le zele de ses partisans inactifs et de lancer des 
bandes qui, descendant vers Bone par les pentes bolsees 
de l'Edough, jettaient l'epouvante [usqu'aux portes de Ia 
ville en massacrant des Europeens et lncendiant leurs 
habitations de Ia banlieue. Cette attaque du 9 octobre 
n'avalt d'autre but que de ratre une diversion. Ahmed­
Bey lul-meme montralt dans la matinee du meme jour 
ses coureurs au sud-ouest du camp de Drean. L'ennemi 
se renrorcalt de moment en moment; Yousouf sortait 
a 1i heures avec ses Turcs et ses spahis au nombre de 
,500 hommes et la lutte s'engageait Fort heureusement 
un escadron de chasseurs d'Afrique, sous les ordres du 
capltaine Marion, dlrige de Bone sur le camp pour renfor­
cer le poste,accourut au bruit de Ia fusillade. Les chas­
seurs chargent les Arabes avec leur resolution habituelle; 
les spahis et Ies Turcs se joignent. Tandis que les 
premiers assaillants sont enronces, deux colonnes de 
cavalerie ennemie se detachent sur leur drone et se 
repandent dans Ia plaine de la Seybouse ; elles vont 

.[usqu'a ml-chemln de Bone, enlevant le betail d'un douar 

(t) Voir les Annalu algtrienne& de Pelissier, qui donnentdes details 
lur les causesde eea defections. •". . 

~;~r14"! ,r 
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eta.bli sous Ia protection d'un blockaus, coupent la ~te a 
un voiturier rrancats et a quatre enfants arabes. 

8Quatre compagnies du 17 leger I~ur barrent le chemin
 
au retour; les chasseurs et les spahis appuyent ce mou­

vement en decrlvant au sud du camp un grand arc de
 
cercle et reprennent tout Ie betatl enleve, L'ennemi
 
s'elolgna dans toutes les directions, et, Ie soir, il-avait
 
comptetement disparu (1). 

Les rapports officiels de cette epoqus relatent, qu'en­

hardi par les autorisations verbales qu'iI avait recues du
 
ministre, le marechal Clauzel poussatt vivement dans le
 
sens d'une expedition contre Constantine. II assuralt
 
dans toutes ses Iettres que tout se soutenalt au gre de
 
ses desirs dans cette province; que les tribus etalent
 
disposees a concourir en tres grand nombre a la prise
 
de la ville et au renversement du despote Ahmed-Bey;
 
qU'elles nous reprochaient Ie retard que nous mettions
 
a faire cette conquete; qu'elles s'en inquietaient d'autant
 
plus qu'elles s'etatent compromises pour nous,
 

A cet egard, iI ne se bornatt pas a ses propres affirma­

tions; il envoyait les correspondances qu'Il recevait de
 
Bone et qui prouvaient 'les nombreuses intelligences
 
du Bey Yousouf qui avait donne, disalt-on, donne son
 
dernier ecu, son dernier habit, SOil dernier sabre, pour,
 
faire des partisans it lui eta 110US, et qui; dans ce but, avait '
 
redouble de devouement, d'activite, de capaclte. II avalt
 
si bien pris parmi les Arabes, auxquels il savalt a la fois
 
plalre et commander, qu'il ne s'aglssalt que de marcher
 
pour arriver par Journess d'etapss a Constantine. Une
 
fois notre Bey instaue, nous n'aurions besoin pour Ie
 
malntentr que de laisser dans Ia place hult ou neufcents
 

c, hommes, qui, peu de temps apres l'organisalion du pays, 
pourraient etre mls a la charge du beylik, ce qui souls­
gerait d'autant Ie tresor. Ainsi avec peu d'hommes et 
point d'argent, on dominerait bientot la totaJite du pays. 

(11 Baude, 
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Quand"de telles entreprises sont cotnmencees, il y a 
necessite a leur donner suite. Etait-ir possible que Ie 
gouvernement abandonnat ou ajournat l'expedltion, 
quand on lui affirmait que Ie moindre retard allait com­
promettre des resultats acquis, qu'll allatt nous desho­
norer a la fois aux yeux de nos ennemis et de nos allies' 

« Ici, ecrivatt le marecnal, il ne faut pas reculer lorqu'on 
s'est avance; cela equtvaut aune defalte dans l'esprit des 
Arabes (1). D 

L'expeditlon de Constantine etait done autorisee et 
allait avoir lieu. Avant d'aborder le recit de cette cam­
pagne, il est utile de revenir un instant sur le passe et 
de faire connaltre les relations qui avaient eu lieu a. cette 
epoque entre les chefs de notre armee d'Afrique et le Dey 
de Constantine. 

Au mots de septembre 1830, le general Clauzel avalt 
succede au marechal de Bourmont dans Ie commande­
ment de Parmee. L'occupetton restreinte de I'Algerie 
etant alors a l'ordre du jour et l'etrectiC du corps expedt­
tionnaire considerablement redutt, le general Clauzelne 
pouvait Caire face partout aux dlfflcultes incessantes qui 
se presentalent. II resolut done de concentrer toutes ses 
forces dans la province d'Alger et de ceder, sous notre 

.suzeralnete, celles d'Oran et de -Constantlne a des 
princes de la famille regnante de Tunis. 

Les pourparlers engages entre Ies contractants ayant 
arnene un resultat sattstaisant, Ie general Clauzelprenait 
t?ut d'abord un arrMl! concu en ces termes : 

II La general en chef, considerant que Ie Bey de Cons­
tantine s'est refuse a Caire acte de soumisslon, qu'il a 
constamment resiste aux injonctions reiterees qui lui 
ant ete faites ace sujet, qu'Il n'a paye aucun Impot, n'e 
satisCait 8 aucune subvention, qu'enfln, dans les vllles, et 
partlculierement dans celie de Bone, iI affecte de perse­

(I) Rapport 1\ la Chambre des deput\Ss, 
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cutertes habitants qui sa sont montres partisans de la
domination fran~aise. 

.. Arr~te ce qui suit: 

DArt. 1er. - EI-Hadj Ahmed, Bey de Constantine est 
dechu, et les peuples de sa dependance sont delies de 
toute obeissance ason egaI'd. 

• Art. 2. - ·Il sera pourvu incessamment ason rempla­
cement. 

D Alger, is decembre t830. 

» General CLAUZEL. » 

Quant eu tratte avec Tunis pour la cession de Cons-. 
tantlns, en voter la teneur : 

. II Le general commandant en chef l'armee fran~aise en 
Afrique, en vertu des pouvoirs qU'il tient de S. M. Ie roi 
des Francaia; en sa qualite de general en chef, et Sidi 
Mustapha, munt des pieins po~voirs de S. A. Ie Bey de 
Tunis et de Sidi Mustapha., son frere, sont convenus de
ce qui suit ; 

.) 

» Art. 1
er 

• - Le general en chef, en vertu des pouvoirs 
sus-dits, ayant nomme Bey de Constantine Sidi Mus­
tapha, deslgne par S. A. Ie Bey de TuniS, son Crere; et sa 
dlte aItesse, atnst que Sidi Mustapha, Bey designe, ayan] 
ete autodse par les pleins pouvoirs deja cites, Sidi 
Mustapha, garde des sceaux et ministre a garantir au 
nom de S. A. et du Bey designa, Ies conditions deja 
convenues entre les parties contractantes, alnst que leur 
execution; il a ete couvenu de rediger ces conditions au 
moyen du present acte, lequel, eccrit dans les deux 
langues, sera signs par Ies deux parties, en leurs qualites 
respectives exprimees dans Ie preambuIe. " 

Ces conditions sont les suivantes : 

« 1
11 

S. A. Ie Bey de Tunis garantit et s'oblige person­
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nellemerit au paiement aTunis,a titre de contribution qui, sous l'approbation prealable du general en chel, 
pour la province de Constantine, de la somme de huit reQoit la commission du Bey de Constantine. 
cent mille,francs pour l'an 1831: Le premier paiement, 
par quart, aura lieu dans le courant de juiIlet prochain Art. 2. - Le present acte, redige dans les deux langues, 
et les autres ades epoques successives, de mantere que a ete signe par Ie general en chef et par Sidi Mustapha.l 
tout soit solde a la ftn de decembre 1831 ; et pour la regu­ chacun en leurs qualites precedernment exprlmees, en 
lartte des ecritures, il sera consenti au nom du Bey de double expedition dont 1'une est restee aux mains du 
Tunis, par Sidi Mustapha, garde des sceaux, rune des general en chef et l'autre a ete retenue par Sidi Mustapha. 
parties contractantes, quatre obligations de deux cent » Alger, Ie 18 dccembre 1830. 
mille francs chacune au profit du tresor rrancats; 

» 20 Le paiement des annees sulvantes, egalement par » Signe: Comte CLAUZEL, 
quart ou trimestre, sera Ja somme de un million de 

D SIDI MUSTAPHA. »
 
francs dlvisee en quatre paiements, sauf les arrange­

ments qul pourratent etre pris posterteurement apres
 Ce tralte n'ayant pas ete approuve par le gouvernement 
que Ia province de Constantine sera paciflee; trancats, le general Clauzel demanda son rappel.
 

» 30 L'asile sera accorde, sans aucun frais par Ie gou­

vernement de Tunis, dans l'ile de Tabarca, aux bl1timents
 

L.-Charles FERAUD.
rraneals, pecheurs de corail ou autres; 
(A slIivre.)• 40 Dans les ports de Bone, stora, Bougie et autres de 

la province de Constantine, les Francais ne paieront que
 
Il}oitie des drolts d'entree de douane imposes aux autres
 
nations;
 

D 50 Tous les revenus de la province de Constantine,
 
de quelque nature qu'Ils soient, seront percus par Ie Bey;
 

D 60 Toute protection sera acccordee aux Fran<;aiset
 
Europeans qui viendront s'etabllr comme negoclants ou
 
agrlculteurs dans la province de Constantine;
 

» 70 11 ne sera placee aucune garnison fran<;aise dans
 
les ports' ou villes du beylik avant que la province de
 
Constantine ne soit tout afait soumise; et, dans tous les '
 
cas, il sera prls, d'un commun accord, des mesures
 
d'ordre dans l'interet reclproque ;
 

" 80 Si S. A. le Bey de Tunis venait a rappeler pres
 
d'elle le Bey de Constantine, son frere, il serait deslgne


, \ 

un autre prince qui reunlt les qualttes necessa1res,'et 
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D 
Darat. _ Nom donne par Pllne (livre V, 1,4) ala riviera 

que ptolemee (livre IV, 6, 6) appelle Darados, dont on a 
fait ausst Daradus, et qui est connue aujourd'hui sons 
la denomination d'Oued Dara'a, nommee ordinairement 
Oued Dra. C'est un des, cours d'eau les plus etendus 
de l' Afrique du Nord; il vient de l'Atlas central, court a~~ 
Sud, pendant environ 500 kilometres, a travers UDe­
vallee sinueuse [nsqu'a sa sortie a Mimsina (la Mim­
stna de CailHe) ou il tourne arouest pour aller se jeter 
dans l'Ocean Atlantique, apres avoir parcouru h nouveau 
un peu plus de 1.,000 kilometres. Son embouchure est Ia 
premiere que I'on rencontre, apres celle de l'Ou~d'Noun, 
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en venant du Nord. L'Oued Dra' devait sans doute son 
nom a une des contrees qu'il traversait et que cite 
l'Edrisi a plusieurs reprises (tome ler, p. 202, 207, 228). 

Deorum Portus (le Port des Dieux) en grec Thean­
Limen. - Nom d'un port des rivages de la Mauritanie 
Cesarienne, que l'Itineraire d'Antonin appelle Portus 
Dioinus et qu'tl place a23milles (34 kilometres) du Castra 
Puerorumet a36milles (53 kilometres) du PortusMagnus 
(Arzeu). Cette derniere synonymie, determinee par les. 
inscriptions, nous offre un point d'appul solide pour 
retrouver le DeorumPortus qui, d'apres la distance, 
devait repondre exactement a. Mers-el-Kebir, 

Diur, en grec Diour, - La Diour, riviere de la Mauri­
tanie Tingitane, dont Ptolemee place l'embouchure par 
31° 40' de latitude et 7°20' de longitude. Mais cequi peut 
nous servir beaucoup mieux pour en determiner la 
synonymie, est de reconnaitre la place de cette embou­
chure parmi celles de la cote, Or, elle est la premiere qui 
se presente au Nord de celIe du Phtout ou Oued Tensift 
ce qui la fait correspondre a l'Oum er Rebia' (la Mere 
des Herbes), 

Dorath, en grec Dorath, - Ville de la Mauritanie 
Tingitane, que Ptolemee place par 31° 15' de latitude' et 
9°0' de longitude, ce qui la met, toutes reductions faites 
dans les distances, a 54 kilometres droits a l'Est d'Asfi, 
aux dernieres limites orientales de la province' d'Abda, 
sur une petite rivlere dont les eaux se rendenl dans Ie 
Tensift . Si elle a laisse quelques ruines, il faudrait les 
chercher de ce cote. 

Druitae (les Dryites). - Tribu des parties ,occidentales 
de la Mauritanie Cesarlenne qui, au Sud des Massaisy­
li~ns. vlvait dans les gran des forets de chenesdont 
est couvert le massif Tlemsenien, depuis la tronuere 
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actuelle du Marok'jusqu'8 satda, ·Ce qui le prouve c'esr 
d'abord leur nom Dryitae, tout 8 fait identique li celul 
des Druides, en grec Dryidai, en dormant 8 ce mot, non 
pas la signification proprement celtique DrJa9id (les 
Sages), mats celle qu'avaient adopte les ecrivalns grecs 

~'et romains : Druides (les Hommes des Chenes), n peut 
paraltre etrange de voir une tribu massalsyllenne porter 
un tel nom, mats il est probable que les Romains d'abord 
et Ptolemee ensuite n'ont fait que tradulre leur nom 
indigene, ainsi que cela s'est fait pour quelques autres 
peuples de l'Afrique. Ou bien y avait-ll eu quelque jour 
une immigration des Celtes de l'Espagne en Mauritanie 
et un groupe plus ou moins considerable d'entre eux 
etait-il venu representor en Afrique ce grand peuple qui 
couvralt toute l'Europe occidentale. C'est ce que l'avenir 
nous devoilera peut-etre. Un nom enregistre par Ptole­
mee dans sa Listedes tribus de ta Mauritanie Tingitane 
semble venir 8 l'appui de la reflexlon que Je fais iei, ce 
nom est celul des NektiMres, qu'il place preclsement 8 
la meme hauteur que les Dryites. Est-Il necessaire de 
~aire remarquer que nous retrouvons 18 une fraction de 
cette race Iberienne qui, la premiere, peupla l'antique 
Hisp8;nie.et la fit appeler Iberia. Le voislnage des Dryites 
er des ~tiberes rappelle tnvolontairement les Celti­
beres. Signl\,l0ns, de plus, en passant, afln d'aider 8 
d'autrea recherches, les rapports qu'il y a entre certains

'\
tombeaux de la"{iaule et ces tumulus nombreux repan­
dus dans toute Is vallee de Sebdou, dans toutes les 
contrees voisines et auxquels les Arabes donnent le 
nom de tombes des Djohels (des Idolatres). - Ce qui du. 
reste acheve de montrer que le~ Dryites occupalent bi~.~~.i 
le massif 'I'lemsenien, c'est qu'apres les avoir menti0l', 
nes, Ptolemee ajoute : - Au dela du mont Durdus, on' Cl 

trouve les Elouliens, les Tolotes et les Nakmousiens qui 
s'etendent [usqu'aux monts Garaphes (L'Ouanc~erich) .• 
La situation des Drrites est une de celle!'! sur lesq~ll¥ 
il ne peut s'elever Ie molndre doute. QUl:1l1d on e~aJjljna. 

synonymie des differentes trlbus de la Mauritanie Cesa­
rienne, on volt que celle-ct occupait le pays des Bent 
Bou Sald et ceux des Bent Snous, des Bent Hediel, des 
Ouled Ouriech , des Ouled Nahr A'baIdia, des Beni 
Ournid, des Ahl ol OuM, des Beni Ismaiel et des Ouled 
Balagr, 

Ducae, en grec Doukai (les Doukes). - Tribu de la 
Numidie, au Midi des Credamusii et aux sources de 
l' A mpsaga (Ouud el Kebir), c'est-a-dire aux environs de 
Mila, a35 kilometres au SUdde Constantine. 

Dudum, en grec Doudoum ou Douthoum. - Ville de 
la Mauritanie Tingitan'e, que Ptolemse place au 150 de 
latitude et 31° de longitude, ce qui, toute reduction faite 
sur les distances, lesquelles ici sont it peu pres doublees, 
la met 8 124 kilometres dans l'E.-N.-E. de Marok, pro­
vince de Ntifa, chez les Ail Madjeden, sur l'Oued Lakh­
dar, un des effluents superieurs de l'Oum-er-Rbia'. 
J'ignore si elle correspond it quelque localite actuelle ou 
s'il n'en existe que des ruines. 

Durdus mons (le mont Durdus). - Nom donne par les 
Romains, d'apres les indigenes, it un groupe de menta­
gnes que Ptolemes place au Midi de Pomaria (Tlemsen] 
et des positions voisines, ce qui le fait correspondre it 
ce que nous appelons aujourd'hui Massif Tlems~nienJ' 

seulement, ainst que je l'ai fait voir, 11 l'a, ainsi que 
toutes les Iocalttes qui s'y trouvent, rejete beaucoup
trop au Sud. 

Dqos au Douos. - Riviere de la Mauritanie Tingitane, 
une de celles qui, au Sud de l'entree du detroit de Gibral­
tar, arrivent it l'Ocean Atlantique. Et comme c'etait la 
premiere apres l'Oued Bou Regregue ou Riviere de Sla, 
on voit qU'elle repond au courant dont l'embouchure est 
pres -de Fdala. 

[1--"" ,.J" ·.n;~" <>4. "",~4,,_ ]Wo .. && I.HUT.T.ET 1.8871. •.. 
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Elulii (les Elouliens). - Tribu de la Mauritanie Cesa­
rienne, au sujet desquels on trouve ce qui suit dans 
Ptolemee. - « Au dela du mont Durdus (Ie Massif Tlem­
senien.), on trouve les Elouliens, les Tolotes et. les Nak­
mousiens qui s'eten'dent jusqu'aux monts Garaphes 
(l'Owincherich). )) - Les Elouliens et les Tolotes erraient 
dans ces vastes plaines qu'on a nornmees, avec tant de 
raison, les Hauts-Plateaux. Et comme la limite de la 
Mauritanie Cesarienne etait la Mlouia et non la ligne 
conventionnelle qu'on lui a substituee ; que les Elouliens 
commencent I'enumeratlon, qui marche, ainsi que je 
l'ai fait remarquer, de l'Ouest b. l'Est, ils devaient s'eten­
dre sur toute cette partie des grandes steppes comprises 
entre la Mlouia et notre limite, les Tolotes occupant ce 
qui s'etend de cette meme limite [usqu'a la route de 
Saida a Geryville, tout le pays des Hameian occidentaux 
et orlentaux. 

Erythia, en grec Erytheia. - Ile de l'Ocean Atlanti­
que, au large des rivages de la Mauritanie Tingitane, 
par 29° de latitude et 6° de longitude, suivant Ptolemee. 
D'apres cela elle correspondrait aux Iles Salvages, mais 
comme les anciens n'ont fait aucune attention aces 
rochers, il est plus certain qu'Ils ont voulu designer 
l'Ile de Madere, qui est un peu plus au Nord. 

F 

Fortunatae Insulae (les Iles Fortunees). - Nom donne 
par les anciens a ce groupe d'lles des cotes Nord-Ouest 
de l'Afrique qui sont connues parmi nous, depuis Ie 15e 

siecle, sous la denomination d'Iles Canaries. - Les 
anciens les avaient appelees Iles Fortunees paroe ,qu'ils 
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pensaient que HI etaient les Champs Elysees, ou venaient 
se reunir les umes des honnetes gens degagees de 
leurs enveloppes mortelles, pour y [ouir d'un bonheur 
eternel. 

Galapha, en grec, ou Galafa, en latin. - Ville de la 
Mauritanie Tingitane, que Ptolemce place par 32° 40' de 
latitude et 11° de longitude, ce qui la met sur la rive 
gauche de la Malva (['()/UJd Mlouia), tl 110 kilometres, 
en droite ligne, de son embouchure. La localite s'appelle 
aujourd'hui Tabrida, ell berbcre (Le Passage), parce qu'Il 
y a un gue. 

Galaplii Mons, en grec Galapha ou Garaplia.i-« Groupe 
moutugncux de In Muuritaulo Ccsurieune, que Ptolcmce 
place pur !G" de longitude et 28° 40' de latitude, c'est-a­
dire it 20 kilometres au Sud-Est de Miliuna. Muis comme 
avec cette distance all torube dans le grand Coudo du 
Chelif, 011 il II'Y a pas de montagne, it ne fuut voir ici 
qu'une de ces errcurs si Ircquentes dans Ptolemee et ne 
chercher son Galuphi Mons que dans le Djebel Zakkar, 
qui s'elcve en arricre de Miliana. C'est ce qu'avait dejil 
vu le Dr Sickler, dans son Manuel de geographie an­
cienne, tome 11", p, 442. 

Garas. - Montagne de la Mauritanie Cesarienue, dans 
le groupe du Phrurnlsus, d'apres Ptoldmee (lui la place 
par 28" de latitude et 23'" de longitude, co qui la fait 
correspondrc tl pcu pres au Djebel Kallal (Iu Montague 
Noire); muis ulors ello -crait loin de la Muurituu!c et 
appartlcndruit au pays des 'I'ouuregs Iloggur. I'our reu­
trer dUllS la donn.'c du gt'ogl'upllC grcc ct rcmcttrc lc 
mou t GlII'll~ duns III Mauri tuuic Cesarleuuc, laissnut sa 
longitude cc qucllc est, il faut que sa Jatltudc suhlssc 
uno torte corrcctiou et Iairc de 28", B2°, OU plutot :J3°, 
ce qui le rcportcrnlt au Nord-Ouest de Ghurduia, position 
tres acceptu) lie. 
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Garrha. - Ville de la Mauritanie cesarlenne, que 
Ptolemee place par 16° 30' de longitude et 32° 50' de 
latitude, c'est-a-dire qu'elle etait, d'apres cette position, 
rapportee a celle de Miliana, a 35 kilometres aI'Ouest 
de cette ville, mais comme la projection ptolemeenne a. 
cette hauteur, double les distances, celle-ci n'est plus 
que 17 kilometres, ce qui mettrait Garrha ou a. Littre ou 
un peu plus loin, dans I'Ouest, entre Littre et le Chelif. 

Gasmara. - Ville de la Mauritanie Cesarienne, d'apres 
Ptolemee, qui lui assigne cette position: longitude, 18°; 
latitude, 32°40', c'est-a-dire 20 minutes ou 37 kilometres 
droit au Sud d'Alger, ce qui la ferait correspondre a. 
Blida ou a. quelque locallte des environs, car je ne sache 
pas que Blida ait jamais porte ce nom de Gasmara. 

Gausaphna. - Ville de la Numidie, que Ptolemee 
place par 29° 15' de longitude et 31° de latitude, ce qui la 
met a 37 kilometres au Nord de Simittu., position sur 
la rive gauche de la Medjerda, qui nous est bien connue 
sous son nom moderne de cnemtou. Mais comme la 
distance, 37 kilometres, tombe au milieu d'un pays 
inexplore, cela m'empeche de donner la synonymie de 
Gausaphna. 

Ga~acupada, en grec Gasakoupada. - Ville de la 
Numidie, sltuee d'apres Ptolemee, par 29°15' de latitude 
et 31° 10' de longitude, a45 minutes ou 83 kilometres au 
Sud-Est de Theveste (Tebessa), ce qui peut faire croire 
qu'elle etait du cote de Feriana. 

Gedne, mot qu'il faut prononcer Guedne, comme en 
grec. - Ville de la Numidie (territoire de la 3e Legion 

JAuguste), que Ptolemee place par 23 45' de latitude Nord 
et 31° 40' de longitude, c'est-a-dire qu'elle se trouvait en 
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ligne droite, a 34 minutes de latitude ou 63 kilometres 
au Nord-Ouest de Simittu (Chemtou), ce qui la placerait 
en Algerie (province de Constantine) dans le bassin de 
I'OuM el Keblr, du cote de Bone, mais j'ignore le lieu 
precis au se trouve son emplacement; il faudrait pour 
le determiner des cartes tres detaillees et tres precises. 

Germiana. - Ville de la Mauritanie Setiflenne, a la­
quelle Ptolemee donne, com me position: 28° 30' de 
latitude et 26°degre de longitude, c'est-a-dire que d'apres 
lui elle etait il 50 minutes, 82 kilometres, sous le mcme 
merldien ou droit au Sud de Setif, cc qui le fait corres­
pondre exactement ades ruincs romaines que ron voit 
it 12 kilometres de I'OuM Barika. 

Getuli (les Getules), en grec Gaitouloi, d'ou il faudrait 
ecru-e et prononcer en frnncais les Gaitoules, ce qui du 
reste serait conforme i1 l'etymologie, puisque Ie mot 
vient de Gedola (la grande nation), ainsi que I'avaient 
designee les Phenlciens et les Carthaginois. Et, en eftet, 
les Getules occupaieut une region assez vaste pour 
mentor un tel nom, puisqu'ils s'etendaient du versant 
moyen de l'Atlas [usqu'au Senegal, sur une longueur 
d'environ 1,800 kilometres et une largeur de 1,000. Telle 
etait l'etendue de la Getulie ou pays des Getules, 

Giqioue ou Giqloui. - Ville de In Mauritanie Cesa­
rienne, d'apres Ptolerneo qui lui donne Ia position que 
voici : latitude 32° 30', longitude 14° 30'. Gigloue est tres 
probablement une mauvalse transcription du mot Gilva, 
que Ptolernee ne cite pas, Lien qu'elle fut deja il son 
epoque, line localite importaute, puisqu'elle avait le titre 
de Colonie. 

Gilda. - Ville de In Mauritanie Tingitane, que Pom­
ron ius Mela met au nombre des moins importantes, 
mats des plus riches (opulentissimae). L'Itineraire la 
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place sur la route de Tocolosida a Tingis (Tanger), a 
32 milles (57 kilometres) de la premiere des deux 
villes, aH6 milles (161 kilometres) de Tanger, de sorte 
qu'elle etatt sur l'Oued Ouergha et probablement sur la 
route actuelle de Fes, dans le gouvernement du Gharb. 

Gilva Colonia (les Andalouses). - Ville de la Mauri­
tanie Cesarienne, que YItineraire d'Antonia, dans sa 
ligue maritime de la Malva (La Mlouia) aCartage, place 
a 5 milles (7 kilometres) de la station Ad Crispas, qui 
etait elle-merne a 25 milles (37 kilometres) du Salsum 
Flumen (le Rio Salado), a 23 milles (34 kilometres) des 
Castra Puerorum et a 41 milles (60 kil. 751 metr.) du 
Portus Divinus (Oran). La synonymie de Gilva Colonia 
est une des plus embarrassantes que j'ai eues a deter­
miner, parce qu'une partie des elements sur lesquels 
elle repose est tres discutable. En s'appuyant sur la 
distance du Salsum Flumen a Gilva, laquelle est de 41 
kilometres, on voit que Gilva repond aux Ruines des 
Anaaiousee, qui sont en etret a 41 kilometres du Rio 
Salado. 

Gir, prononcer Guir, ce qui explique pourquoi on l'a 
souvent ecrlt ainsi. - Riviere de cette partie de la 
Gelulie qui repond aux regions Sud-Est du Marok. Elle 
descend de l'Atlas oriental.ceule toujours au Sud-Sud-Est, 
recolt l'Oued en Namous, grossfde-l'Oued Saoura, et va 
se perdre dans les bas fonds du Toua(au Nord-Ouest, 
justiflant d'ailleurs tout ce qu'indique son nom, qui vient 
de l'hebreu Gara (se diviser, s'amoindrtr, disparaitre). 
L'OuM Gulr est une des plus longues rivieres du Nord 
de l'Afrique; le doveloppement de son cours est d'en vi­
ron 550 kilometres. . 

Gira (prononcer Guira) Metropolis. - Une des villes 
principales de la Getulie, pres d'un affluent du Gir 
venant du Nord-Ouest et qui etatt, d'apres Ptolemee, 
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par 18° de latitude et 36° de longitude. Si Gira Metropolis 
etait sur le Guir ou un de ses affluents, iI y a ici une 
erreur considerable, car cette notation rejette Gira bien 
oin du Guir, dans le Sahara central, pays des Tebou. Je 
irois qu'il fuut lire: latitude 30n , longitude 15°. 

Gitiui, voyez Giqloue, 

Goniiana. - Ville de la Muuritanic Tingilane, situce, 
d'apres Ptolemce, par 33" 30' de latitude et 7° 40' de lon­
gitude, ce qui la met it 24 minutes ou 44 kilometres droit 
dans l'Ouest de Tocoloslda, DU confluent de l'Oued 
Ouergha et du Sebou (rive droitc), ou du cote du Mara­
bout Sidi Kassern Moule el Djiouche. 

GlllIIS, en grcc Coules (lc (ilJul). - Rivicro de In Mnu­
ritanie Ccsuricnnc qui avuit son cmbourhure dans III 
Medlterrancc, entre cellc de vAmpsaqo; l'Oucd el Kcbir 
de Constantine ot la ville cl'Ijiljills (Jijclli). La plus imp»r­
tante des divcrscs petite- ri\'ii'l'c~ qui urrlvcut it la Iller 
dans cet inter-valle, est rOw](l Djituljen, representant 
probable de la Gulus. 

Gupsaria Portus (le Port de la PIMr'ii~re), - Station 
maritime des c.itc- de III Mauntuuie Ccsartcnnc, entre 
l'embouchure de In. !\1111\"u ct cello de la Tufna, au port de 
Sign (Bachgou n). (; YP~i1 ria cs t la -culo Incallt(~ que eon­
naissc Ptolcrncc entre ('l':" <!('u,\ points. C'cst asscz dire 
que c'etait LI sculc qui cut quclqu'Importuuce do -on 
temps, aux prcrnicrs [ours rlu IJe sicclc de l'cro chre­
tlennc et ccci semble vcnir U l'uppui de In rornurquc que 
j'ui fultc, rcluuverncnt au petit nombrc de vestiges 
romulus si:-;lwles sur cottc etcudue de cotes. Nous 
/'ctrOU\OII~ UYPsUl'ia uu V" sicrlc uvcc un CYI\cll<!; muis 
comment ~c Iuit-il que vItiueraire, qui a (:'t(~ )'(!digl'~ entre 
ces deux (;poques, ne la cite pas, au du moius la dcsigne 
SOilS un autre num, suus eelui d'Al'tisiga, Cal' Artisiga 



264 265 
parait bien etre le meme 'lieu. Les distances qui la 
relient a Siga et aux Freres sont inexactes, mais ce 
qu'elles expriment d'une maniere tres nette c'est qu'Ar­
tisiga se trouvait a peu pres a mottle chemin entre les 
deux autres stations. En effet, d'apres YItineraire, il y 
a : d'Ad Fratres a Artisiga, 25 milles; d'Artisiga a Siga, 
37 milles; et nous trouvons: de Nemours a 'Mersa 
Hanaye, 26,000 metres; de Mersa Hanaye a Takebrit 
(Siga), 22,000 metres; au en traduisant ces metres en 
milles romains : d'Ad Fratres a Artisiga, 28 milles (30 
kilometres) au 30 milles, en serrant la cote de tres pres; 
d'Artisiga a Siga, 15 milles. Ce sont la les vrais chiffres. 
Artisiga, soit dit en passant, paratt etre une combinai­
son du mot Siga et d'un preflxe berbere qu'il s'agiralt 
de determiner. 

H 

Herpiditanes (Les). - Tribu de la Mauritanie Cesa­
rienne qui occupait tout l'angle forme par la Mlouia et 
un de ses affiuents venu de l'Est, le rivage de la mer 
depuis son embouchure [usqu'a celle de la Tafna; le 
cours inferieur de l'Oued Isly et celui de la Mouilah, 
c'est-a-dire qu'elle possedait tout le pays des Bent 
Snassen et des Trara. Comme les Herpiditanes etaient 
au pied des monts Khalcorykhiens, que le pays des 
Benl Snassen ne renferme qu'un seul massif monta­
gneux auquel cette grande tribu berbere donne son 
nom, la conclusion est toute simple et rigoureuse : les 
monts Khalcorykhiens sont representee par le massif 
quedomine le Djebel Foughral. Ptolernee ne dit pas au 
pied duquel des deux versants habitaient les Herpidi­
tanes, mais on peut le deduire sur ce qu'il ajoute sur les 
Sores et les Teladousiens. Chez lui l'expression Ipsous 
(au-dessus de ceux-ci) veut dire au Sud, au Midi " or, 
ces dp11'1( derniers peuples etant au-dessus des monts 

" ""I'I'WlI!IIIII 

Khalcorykhiens ou au Sud; les Herpiditanes devalent ~tre 

au Nord. Mais de plus on volt que les montagnes aux 
minerais de cuivre s'etendalent au-dela du pays des 
BeniSnassen, c'est-a-direjusque dans Ie pays des Trara, 
Iusqu'a Ia Tafna, Completons la synonymie actuelle des 
HerpiqJt8f1~s: au pays des Bent Snassen et des Trara, 
qU'ils~'U'Paient, il faut ajouter ceux des Msirda, des 
Souh'a~a et des Djebala. 

Herpis ou Erpis. - Ville de la Mauritanie Tingitane,, 
que Ptolemee met par 33° 45' de latitude et 100 20' de 
longitude. Elle etalt assez lsolee, car Rusaddir, I'endroit 
important qui en fut le plus pres, en etalt encore a 33 
minutes ou 117 kilometres droit au Nord-Nord-Ouest, 
sur la mer. 

Hesperi Cornu (la Corne du Couchant). - Nom donne 
par les anciens a ce promontoire avance qu'ils appe­
laient aussi Hesperium Promontorium (le Promontoire 
Occidental) et que nous connaissons depuls le XV· steele 
sous la denomination de Cap Verd, qui lui fut donne a 
cause de son aspect. 

O. MAC CARTHY. 

(A suiore.) 
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D'ETUDE~ L1NGUI~TIQUE~ &ETHNOLOGIQUE~
 
SUR LES 

ORIGINES BERBERES 
(Suite. - Voir les no' 175, 176, 178, t79, 180, 181, 182 et 183.) 

La cauuee, situee a l'Ouest, est Ie pays (au le clan) 
d'IleeJ Kal-Ile, c'est-a-dire le pays des forats : 

II .: Kal = clan, peuple, pays, groupe; 

II ile = Eta = feuille, teulllee, foret. 

Cette denomination avait ete apportee des environs de 
la presqu'ile kimrique (Crlmee) ou se trouvait « le pays 
d'HyleeJ theatre des aventures legendalres d'Hercule et 
de la reine du pays Echinda, mere des trois ancetres 
eponymes : AgathyrseJ Gelon et Scythe. HyleeJ en grec 
,jAlI, signifie/orei, comme en Berhere. 

La Gaulonide ou Golan, al'Est, reproduit assez nette­
ment le nom du second fils d'Eehinda; ce peut etre le 
pluriel ou la 20e forme de Kel II·: peuple; ce peut 
aussi etre un peuple de Enn, anterieur aux Kirnri: 
Kel-An. 

La troisleme region, celle du Sud ou de Galaad, est la 
plus remarquable au point de vue de l'etendue comme 
aussi pour le sujet qui nous occupe, car Galaad 

II .: = Kal = clan, peuple, pays, groupe 

" = ad ::= (de ceux) allant ensemble 

".'I'!~ 
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c'est Ie pays d'AadJ ce sont les peuples d'Aad 
J 

les Adites, 
les plus anciens habitants de la peninsula au debut des 
temps lnstoriques. Nous y rcviendrons plus loin. 

Galaad, d'apres In Bihlo (1), tirnit son nom des 
pierres levees, temoins du serment de Jacob et de Laban; 
cette explication n'est point exdush'e do 111 precedents, 
et le berbere I'admet avec uno simple ruodtrlcatron du 
son voyello analogue a cclle que l'ou constate dans les 
Bibles protestantes ou le lieu du serment, sur la mon­
tagne de Galaad, est dit Gal/led: 

II .: = Kat, gal = groupo ; 

" = aoud = puhllar, porter a la connaissance. 

soil « groupe de temoins, groupe de pierrcs-temoins. » 

II existait on Judco bien d'autrcs noms ayant leur 
explication dans le berhere ; los clter 1I0US ecarterait de 
notre snjet ; disons soulcmont qu'uu Sud du pays do 
Galaad etait Silo, dont Ie 110m so retrouvo plus tard l:IU 

Sud de Constantine, dans In colonic romaine de Sila 
(ire forme do " = eta, fcuiilcc), et que le Golgoia de Jeru­
salem pouval t bien avot rote d'abord Ie • mont des 
cigognes » : " 

+ >cI " >cI = flolgat = cchassier, spatule, palette (T.). 

Les Kirnri ou Gaol clieragu, dont nous venons d'in­
diquer los traces, Iormercnt, avec les peuples d'Ann 
deju instalids, cos rricos de tuillo gigantcsque centro 
lesquelles, des leu r arriv.io on Palestine, los Chananeens 
du golfo Perxiquc, c: .nuuo pIllS tnrrl los Israelites, turent 
on luttes coutluucllos. Les trilius los plus OIl evidence 
furent los Rephai'm, Repluut au Manes que rappcllent 
los monts Riphce d'Europc, les Riff et los Refana ber­
heres d(Uil cites duns 10 peuplement Nord, et ennn les 

" 0) Genese, chap. XXXI, v. 4f;, 4i, 48, 
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Men, esprit, reflet ou manifestations lunaires des 
deesses de l'Asie Mineure. A cote venalent les Horrites~ 
horriens, c'est-a-dire'les peuples, gentesJ (0 our = les 
hommes), et les Amorrhiens (3e forme de « horreen D), 
qui paraissent etre leurs proches parents. 

Ces races geantes, kelto-klmrique, contrlbuerent a la 
formation et au peuplement des etats deja constltues 
par les peuples de Enn, tels que les Guergesien et. les 
Pelichthin (Philistins). Et, en eifet, chez ces derniers, a 
cotedu titre de Seran, porte par chacun des pentarques 
places a Ia tete du pays et dont nous avons deja parle, se 
trouvaient des chefs guerriers ou rois dits Goliat, 
Kaloui, Jaloui, Djaloui, selon les dialectes : 

II .: = xoi = populi; 
+ = at = dominus, homo, pater, 

c 1'homme du peuple, le pere du-peuple ", mot qui est 
identique comme sens et elements constitutifs avec le 
mot Agellid A II .: explique plus haut. 

D'apres une des deux versions d'Ibn Coteiba, cite par 
Ibn Khaldoun (1), les Goliats ou Djalout formaient une 
tribu et descendaient de « Fers, personnage bien connu D ; 

le nom propre de celui qui vainquit David etait, d'apres 
le meme auteur, Ouennour : 

• - Oua = is \ celui de la ville d'Our; 
_.- celui de la lune; I = En de
 

~ luna ~ .
o = our =t h ~'b celui d' entre les hommes, 
omuu us 

Or, Ouennoura est un vaste canton algerien, situe 
entre Aumale et Bordj-bou-Arreridj, et dans lequel 
abondent les ruines berberes .et les tombeaux megali­
thlques. 

(t) Ibn Khaldoun (traduction de De Blane), T. lor, p. i75 et T.IV, 

p.572. 

"]ry;lQiUi 

'''''l\'IlIl' 

269 

Parmi les ancetres de ce Goliat, nomme Ouennoura, 
sont: Herqal, Dial, Kahtan et Fers, tous noms qui 
s'expliquent par le berbere, ou nous rameueut b. des 
origines ariennes : 

0 = er homme 
Heryal = ~ = i = b.j

'. II = at = la dlvinlte, au peuple, etc. ; 

Dial = nom de la Itl-forme de II al;celuidupellple; 

T.T I t { >et = ag = fils, homme de n.a tan = ,
/ 1+ = ten = celIe d'Enue (Athene) ; 

~ ][ = Fa = splendeur j
 
Fers . 0 = er = des fils \ La Perse.
 

~ I::] = es = du solei! )
 

Une autre version d'Ibn Coteiba donne pour ancetre 
des Philistins (d'ou il fait sortir ensuite les Berheres) 
Sej'k. 

8 = S = preflxe de 1:1' derivee fuctitif; 
>et][ = Fek = rendre sauf, sauver (et applaudir.) 

Co Sefk a ete identifle par M. Olivier' avec Sopluue, 
fils de -Didor et petit-fils d'Hercule, d'apres l'historien 
Josephe. « C'est, ajoute-t-il, de Sophax que les Sophokes, 
Berberes du Sud du Maroc, tircnt leur' nom qui, d'autre 
part, est presque identique avec celui du roi Sipluuc, » 

Nous dirons plus loin comment, du Sud de la Pales­
tine, les Kimri cheraga, confeder'cs-Kal-aadJ passcreut 
en Arabie et en Berberle ; nous allons continuer l'etude 
des divers peuples qu'il convient de rattacher aux tribus 
filles de leur mere et de reunir au groupe ethnologique 
des Amazones ou Ahl-Azoun. 



270 

CHAPITRE IX 

Peuplement Bud. - § IS 

Tribus amachek (§ 4). - Amazones (§ 3), - Melhanchlwnes, 
Touareg et Bummeriens chaldeo-touraniens. 

Aux Amazones venues des plaines de I'Europe orien­
tale au de la haute Asie, il semble que Fan puisse rat­
tacher les Melanchlcenes, ces Hamaxeques au Scythes 
« aux vetements noirs », cites par Herodote, II est, en 
effet, possible que ce soit 18. les ancetres de quelques­
unes de nos peuplades de Touareg au Amachek, 
lesquelles, on le sait, descendent des Lemta, Lemtouna 
au des Molathemin, c'est-a-dlre des ooiles, et parmi 
lesquels les tribus les plus nobles et celles des races les 
plus blanches ant exclusivement adopte le voile nair (1). 

Le mot arabe molathemin (votles) n'est, en realite, 
autre chose que la traduction fldele du mot lemta , 
lequel est 1858 forme du radical: 

:::J II = LM = elem = peau (avec au sans ses polls), 
paille, tetu, 

et en general c toute chose mince, de peu d'epaisseur en 
LAME, en couche, en fll et susceptible de former ftocon, 
paquet ou enveloppe. » 

A ce radical berbere se rattachent une foule de mots 
grecs, latins et Irancais (2), et on le retrouve en kimrique 

(t) V. Duveyrier, p. 359 et 392, Apropos des Oui-Sottcfinin c les 
noirs II, denommes ainsi a cause de la couleur de leurs voiles. 

(2) On peut, en efl'et, rattacher directemcnt au berbere :::J II 
lem (L M) les radicaux suivants : ' 

:::J II aloum = paille (fetu creux et form~ d'une pellicule); ­

:::J II dem, aglomerer, meUre en flocon (arabe: ? ~nvelopper, 

asst'mbler; - :::J II ~ iglcm, ('coree, enveloppc, AG-I.OM-eral'ion 

(t9 8 fOt'me); - :::J II )<I + teglim, pellicule; - :::J II eUm, filet', 

··'If.... 
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au Lem signifie pelure, veternent, c'est-a-dire resume 
d'uno racon compll~te les diverses idees attachees a ce 
radical dans les differents idiomes bcrberes ou issus du 
herhere. II est Inutile de r'uppelCl' ici que Ies premier-s 
vetcments des Kirnr-i, corumc des nuu-es pcuplcs, etaient 
des peuux de JJetes qui. plus t.ud, Iurcnt COUSllS et enfln 
rernplact.~s PUl' d(',,; \',"tC'II)('llh tbst.;"; ell luiuo (Ill poils, 

Lenita ou Leuit = +:J Ii ,;Iallt uu mot it In ;)., forme 
a pow' sens « ln tl'illlSiliull il J'dilt de co qu'cxpl'illJe lc 
I'adknl », c'('~h't-dil'e, ell 1:11l;,,;';tgC illtelligiJlic, Pellitlls 
(couvert de pcnu), du I'udical Pelll,..; pcnu ; ell vieux 
fr'illli:ois et patois tourullgeuu Pouil!u, se pouillor, vctir, 
so ,'t'>til', 

Ajll~i, les Lenita duicllt done des BCI']J('I'eS,lIommes 
les (( Pelliti, ou los em"ufu/ljll;"'; ", L;l memo dl"lllll1lillutioll 

pouvait cxistor ('Ill:! Je:-; Khuti d'Eul'upe, pllbquc duns 
la lunguc do ccux·ci, II: I'ilt/kill lcm il lo mcmc scns ct 
que los suflixes at, ueth sout CII killll'irlliC tl'l'S fhSquents 
conuuo de~iIIClI(,C de,.; 1I0lliS masculius. 

Le ])c!'JJerO U UlljllUI'd'!llli CllCUI'C, pour oxprimo» l'idco 
do so voilci-, Ull mot hicn l'ell1ill'ljlU,!JJle; c'ost, CIl kabylo,

lr- soc», sbour, sui t 0 III tJ, c'es t Iii 1'·" rormo deriYee 
d'un I'udieul BER 0 III, quo xr. ILwoteull declare inn­
site, ct qui est cclui dout lu redllplicutiull a donne Ie mot 

. bcrbcrc, c'est-il-dil'e lc prlmitit' bar, emigrcr, 10 memo 
qui, i\ lu 23" Ioriuo, 11 Iourui liel'ilt', noir. 

coudro. - En g'rec: ,\i??" pclurc; - ,\r;."ol chassio ; _ ,\ll,"'~I."'%O; 
= !Jantle!etl\'''' (i.i:J,·"·1'7/.:',J); - \'?~" 1I1I1I'ai,;, (:tanp: (millc,' VOl\('!JC 

d'cauj , - AI.?>;', pod, !'t'fugl', enu (douiaino de Enn] (envcloPI)Lle, ou 
Lim, surface, men, sanctuairt' rl'fLl1-\'(') ; - ,b,ull souillure (plaque de 
bouo), etc. - Ell latin: Limus, Iill1OU, la mince coudw de !JOUl' 

dcpos(;e pal' l'e:lIl et s'ceaillant '·11 laillelll.''; pal' la s(>che,'essc'; _ 
Lill/a, lime (r" fl ni Sl'l't ;'[ alllillci,', il n;dnil'(' ('II lnnw) ; _ lillien , Ie 
seui! (la piel're plale d Illill"l' un s,'uil) ; - LOIII.bri"lIs = ,Loill-fier-ig, 
I'agent, la !J1~te, "oJ ngcallt dans Ie II>lltJll; UIIW:l' = Lilil-ali ('!~c [oI'lIle) , 
agent, ('tn' tin limoll ; - LeIIIIII'I'S, [untlllll"S, sPt.'etl'l'S (en \'v!oppe ,!l-s 
('l'l;atul'es LeI\) 1'1 Om), - En [l';ln<;ais : ks mots frlllle, lallil'/II', lallier, 
e( I"s deril'l's ou congeni'l'e till latin, lilliI', lilllon, falliOllclll', lililacc, 
lumbl'ic, lillllbUilU (Le "11, pelul'C ct lJ = m, dcchil'ul'ej, 
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SBER [] J:D G, c'est se faire emigre, se faire Bar, se 

evoller comme eux, et se voiler de nair, puisque la 23
forme Berik 110US a mantra plus haut que la couleur 
noire etait celle inherente aux Berberes, aux emigres. 

Ces rapprochements ne sont pas Ies seuls qu'on puisse 
faire; si on prend la peine de comparer Ies vieilles 
legendes classiques sur les Amazones avec celles 
recueillies dans Ie Sahara aux premiers steeles de I'M­
gire, on sera frappe de coincidences trap nombreuses 
pour etre l'etfet d'un simple hasard. 

En eftet, d'apres la version antique la plus generate­
ment admise, Ies Amazones etaient «des femmes des 
D pays scythes touchant a. la mer Hircanienne, qui, ayant 
l) suivi leurs maris a. la guerre et les voyant tailles en 
l) piece vel'S Ie fteuve thermodon en Cappadoce, se mirent 
l) a. faire la guerre elles-memes. D 

La tradition du Sahara reedite par Cardonne (1) est 
plus explicite: « Les Lemtouna se trouvant au moment 
D d'une bataille inferieur-s en nombre a leurs ennemis 
D durent la victolre au courage de leurs femmes qui se 
D [etterent resolument dans la melee, Ie visage voile sui­
» vant la coutume de l'Orient ; alors les hommes se 
» voilerent eux-memes pour qu'il fut impossible de les 
» dlstinguer ; ce seralt en mernoire de ce fait que l'usage 
» du lltam aurait ete introduit chez eux. » 

Ce fait traite de fable est cependant tres acceptable si 
on se rappelle les combats que livrerent, meme au temps 
de Cesar, les femmes hamaxeques ou celtes defendant 
leurs chariots et aidant dans la melee leurs maris et 
leurs rreres : ceci est de l'histoire. 

Quant au fait du visage voile, et voile de nair, nous 
ferons remarquer que cet usage n'est pas du tout particu­
lier a1'0rient semite, et qu'il existait dans une tres haute 
antlqulte chez les Celtiberlens comme aussl chez les 
Grecs, au les femmes ne sortaient [arnais suns se draper 

('1) Curette, toco citalo, p, 240. 

et s'enveloppsr dans un large vetement de dessus, qui 
etalt ramene sur le front en meme temps que remante 
vel'S la bouche, comme cela se pratique encore en 
Berberie au Ie voile reste it proprement parter un oete­
ment de dessus. Les hommes meme dans l'antiquite 
classlque portaient Ie voile en des circonstances graves: 
les pretres se voilaient pour les sacrifices, <Edipe se 
voila pour prier les Eumenides, Enee pour sacrifier a 
Athenee, etc. 

Or, Ie vetement de dessus etait par excellence chez Ies 
Grecs la chlamys, manteau leger et court venu de 
Thessalie au de Macedolne , c'est-a-dlre des anciens 
thraces au peuples hamaxeques. Ce fut d'abord un vete­
ment de femme uslte dans l'Asie Mineure, pays des 
Amazones et des Kimmeriens, veternent que portait 
Didon la phenicienne (1), et qui fut plus tard Ie costume 
de cheval, adopte par les jeunes gens d'Athene. 

Cette chlamys, se retrouve tres netternent dans le mot 
Agelmous CD] liT, nom moderne du voile nair des 
Imouchar. De plus, si nous consultons le dictionnaire 
d'Estienne, nous voyons que Chlamys est peut etre 
Ie meme mot que chlcena xhlll(',(, (l vetement qu'on 
» ajoutait par dessus taus les autres » et que portatent 
notamment les femmes de Cyme. Ce manteau avait dll 
etre primitivement nair, car Ie meme radical, sinon Ie 
meme mot s'emploie pour designer la laine et plus par­
tlculierernent la laine teinte en nair (xAcm.), puis enfln le 
voile nair porte dans les funeraitles non-seulernent par 
les femmes mais aussi par les hommes. 

Le mot chlcene se retrouve encore dans Ie mot kabyle 
du Djurjul'a J:LI achellel et J~I ajellel (2) qui est un 
« vetement de dessus en lalne », et dans J~ khetat 
« veternent de laine pour femme Les changements D. 

du t j en V ch et en t kh comme celui de J (L) en 

(1) Virgilc, Eneide IV, - 137. 

(2) J~ en arabe signifie voile au couverture de cheval. 

Revue africaine, st- annlfe. N° I8-& (JUILLET 1887). 18 
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o (N) sont de ceux cites dans toutes les grammaires 
berberes comme frequents quand on prend les memes 
mots dans des dialectes differents. 

11 n'est pas sans interet, a propos de ces Lemta­
Amachek, ou guerriers masques, de dire quelques mots 
sur l'etyrnologie de ce vocable; la linguistique nous 
revelant ace propos quelques details qui se rattachent 
au moins indirectement a notre sujet et corroborent 
quelque peu nos affirmations. 

L'origine premiere du mot masque reste assez incer­
taine meme dans les meilleurs dictionnaires, mais Ie 
berbere permet peut etre d'eclairer la question. Les 
lettres constitutives de ce mot sont M (a) S K, les memes 
que celles du mot amasek ou hamaxeque. Ne serait-ce 
pas encore ici l'ethnique employe pour designer une 
chose particullere ou speciale a. un peuple f Cela n'a rien 
d'impossible; les femmes thebaines si voisines des 
femmes des hamaxeques de Thrace, dont peut-etre elles 
etalent les filles, avaient un voile particulier applique 
exactement sur la figure et perce de deux trous comme 
un masque. Le mot masca (Maska), d'apres Littre, a 
d'abord signifle chez les Aquitains et dans le bas latin 
ex sorciere », magicienne, c'est-a-dire une femme, ­
(comme dans le Djurdjura aq-Asana, fille d'Azoun, fille 
du hal Azoun, amazone) (1). - Or, les premieres magi­
ciennes ou sorcieres furent sans doute les femmes . 
Tourano-chaldeennes, pretresses du dieu Enn ou de la 
deesse Ennya; c'est-a-dire des femmes du peuple Amasek. 

Puis, en regard de ce mot du bas latin et de l'aquitain 
Masca sont donnes les vocables Maschare, Mascliarar, 
qui en provencal et espagnol signifient barbouiller, 
noircir. Ceci nous rappelle, non-seulement l'usage des 
femmes kabyles qui, en signe de deuil se barbouillent 
le visage avec la suie attaches aux marmites, mais 

(1) Voir chapitre VII. 

1I1.~~,u,~ 

275 

encore l'habitude des Touaregs, qui ne se bornant pas 8 
avoir un voile noir sur la figure se teignent encore la 
peau de Ia face et des membres, les hommes en bleu et 
les femmes en bleu ou en jaune : ils emploient pour cela 
les poudres d'indigo ou d'ocre destinees dans leur esprit 
a empecher l'action de l'air sur la peau (1). Le meme 
usage existait aussl chez les Gaels; Cesar nous dit (2): 
ex Tous les Bretons se teignent Ie corps avec du pastel, 
D ce qui leur donne une couleur azuree et rend leur 
D aspect horrible dans les combats. D 

Ajoutons encore a ces details que c'est dans les lois 
des Lombards que 1'0n trouve pour la premiere fois Ie 
mot masca, sorclere ; et que ces Lombards etaient des 
descendants des Avares, provenant eux-meme des 
Aorsi ou Scythes-Hamaxeques, - (Amasek ou Mazik); 
tout concorde donc pour rendre plausible l'etymologie 
que nous proposons. 

On voit aussi que ce n'est pas sans quelques raisons 
que nous avons avance cette hypothese qui nous fait 
retrouver, dans les Metancntcene d'Herodots, les ancetres 
des Lemta et des Touareg, voiles de noir; les Chlamys 
et les Chleina antiques ne sont que les prototypes des 
Agelmous et Acneuei, ou voiles modernes des berberes. 

On a lnvoque pour expliquer I'usage du voile chez les 
Touaregs la necesslte de preserver le visage des influen­
ces atmospherlqua, necessits qui s'impose dans les 
pays tres chauds comme dans les pays tres froids. Cela 
est possible, et meme probable; mais comme cet usage 
n'est pas Ie moins du monde pratique par les races ori­
ginaires du Sahara, c'est-a-dire par les negres du Soudan, 
if faut en conclure que ceux-ci, qul sont restes dans le 

(1) Duveyrier, p. 431. 

(2) Cesar, Liv. V, chap. XIV. - La coutume berbere d'empour­
prer les cheveux des femmes et des enfanls existait aussi chez les 
Gaulois qui se faisaient rougir les cheveux avec de l'eau de chaux et 
d'autres preparations; recherchant ainsi cette teinte rousse qui est 
restee une beaute en Orient. 
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mllleuconvenant a leur race ont le derme moins sensi­
ble que les Touaregs, gens de race caucasslque qui 
venus des contrees du Nord de l'Europe, ont conserve 
les habitudes propres au pays des frimas. 

Ce qui tendrait a le prouver, c'est que chez ces memes 
Touaregs la supreme distinction consiste a avolr- un 
pardessus en peau (1); c'est un vetement ajuste et ele­
gant, un vetement de chef ou de riche, et nullement Ia 
peau de bete dont s'affuble le sauvage, Ce genre d'habil­
lement si peu en rapport avec le climat, ne serait-il pas 
un vieux reste des traditions que les Leinta pellati 
avaient importe dans le Sahara apres avoir recu eux­
memes de leurs ancetres hamaneques, parmi lesquels a 
cote du Melhanchlcenes, Herodote place les Budins 
grands porleurs de fourrures. 

Qui nous dit aussi que ce n'est pas depuls que les 
femmes touaregs ont abdlque leur role de femmes guer­
rleres, quelles ont cesse, contrairement aux prescrip­
tions Islamlques, de porter ce voile de leinta, reste ainsi 
le vetement national du combattant touareg, 

(A suiore.) L. RINN. 

(t) Duveyrier, p. "'06. 

f,: 

·ifl'\~'~ 

LE METAGONIUM &L'ACRA MEGALE 

(Suite. - Voir le no t80.) . 

V. 11 n'a existe en reaUte qU'UD seul Metagonium 

En presence de toutes ces discordances, la critique a 
le droit de se demander si tous ces Metagonlon si divers 
de noms, de nature et d'emplacements, sont bien une 
seule et meme localite. Le geographe Mannert veut bien 
Ie reconnattre pour presque tous, mais il fait une reserve 
pour le MrrCl'Yw~!O~ voisin du Molochath (1): Pour lui, 
Strabon y a reconnu un cap, le meme que Ptolemee 
nomma plus tard Me't'Cl'Yw~!Tl'l' Or.XpCl (2). - M. Marcus, tra­
ducteur et annotateur de Mannert, regarde, de son cote, 
comme etranger a cette identification, le promoniorium 
Metaqonion de Mela, dont Mannert n'avalt pas parle, et 
il fait de ce promontoire un cap, place, dit-il, a l'embou­
chure de l'Ampsaga, sur sa rive droite, cap sur lequel il 

,pose la ville de Tucca (3). 
Nous ne sommes pas de cet avis. Pour nous, tous ces 

(t] Mannert (Ill, 3, p, 487) : a La chaine du Djebel-er-Rif finit a 
l'Est, au pied du Metagonium promontorium (cap de las Tres For­
cas). » 

(2) Mannert (III, 6, p. 535): a Dans Ptolernee, qui place par er­
reur la ville de Rusadir a l'ouest du cap de co nom, co cap porte 
l'ancien nom grec Metagonitis promontorium. A l'endroit indique, 
Strabon place Mt!tagonium, qui est, selon lui, un endroit sterile et 
depourvu d'eau, co qui convicnt parCaitement au cap de Tres For­
cas. » 

(3) Manncrt (Notes de Marcus sur II, to, p. 678) : ( Il serait done 
possible que la Tucca de Pline s'lllevAt sur les hauteurs du cap Mllta­
gOnium, dont Meia seul a fait mention. » 
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Metagonion, aussi bien celul de Mela que ceux de Stra­
bon et de Ptolemee, soot des variantes, les does justes, 
les autres erronees, d'un Metagonion unique. celui de 
Tlmosthenes, 

Il est visible, en efTet, que cette terre Metagonite) que 
Pline assimilait, d'apres les geographes grecs, a"~a 

Numidie, est le meme pays que le Metagdnioll) peuple . 
de Numidie, d'Eratosthenes ; c'est evidemrnent aussi le 
meme territoire que ces MrrOti'''''IItOt 't"'l, Adiull' d'Hannlhal , 
OU se trouvaient des vllles appelees Metagonites. D'autre 
part, la traduction du faux Hecatee : M.1"Oti'''''IItO'll, ville de 
Libye, montre qu'il avait en vue une des villes Meta­
gonites d'Hannibal ou I'un de ses 'l"I;( M.'I"Oti'''''IIt?:. 

Quant au Metagonlon de Tlmosthenes, on salt trop 
bien qu'Eratosthenes comptait le portulan de ce marin 
parmi ses documents les plus precleux, pour qu'on 
puisse douter que le Metaqonion de l'un ne soit le Meta­
gonion de l'autre (1). 

Quant aStrabon, sa remarque que Tlmosthenes 1:I cer­
tainement fait erreur en placant en face de Marseille Ie 
Metagonion, qui, disait-il, eta it en realtte en face de Car­
thagene, montre bien que I'auteur dont il tient cette 
remarque avail en vue le meme Metagonlon que Timo­
sthenes, et, par consequent, celui aussi d'Eru"t\lsthenes, 
d'Hannibal, de Polybe et de Pline. Ce que ce meme: 
Strabon disait de cette locallte : qu'elle etatt sans eau ei' 
sterile, n'est d'ailleurs que la reproduction de la de,s­

(1) Straban (II, 1, 40) : « Sur ces questions (il s'agit, dans ce pas­
sage, de la Geographic des I'egions (-Ioignees de In Gl'CCC). on trouve 
chez El'atosthimes tout autant d'errcurs it relevcr, et ron pent dire 
la rneme chose de 'I'imosthenes.Tauteur de l'ouvragc SUI' les Ports. 
Eratosthenes, je ne l'ignorc pas, a dit de cot ouvragc quil etait 
supericUl' a to us Irs autrrs; mais ceci n'a pas rllJ)1(\che El'atosth(~fil'S 
lui-meme de I'e!evel' chez lui drs eneurs, dans III plll)1l1l't drs ens, 
CEaTt ar: TOaOUTO\l Tr.l.l"J p.u.P':'('("Jo.lI.eW,l"J ev cxUtOt; Ui.'O ,,:,ou 'F.pI)::oaO:;'Jou; TO 

?r).'l(10, Xrll ,j?r0 'l"OU Tt/loa(1,'IIou; '1"0'.) '1"0'.); ).t?,'11"; aU'/l,o"-;''''II'I"o; ~v err",nt ,lI.ev 

£l/£I'1100 flOtAecrrllC 'l"WV ").).W'II' Ot?:l'0'll~no, D..YX,e'l"t<t "',00; t<~'I"0'll ...),.ta'l"?:.) II 

""".~ 
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cription du pays des Nomades, par Herodote (1), appli­
quee ensuite par Timee a l'ensemble de la Libye: «Les 
anciennes traditions, disait Timee, nous apprennent que 
la Libye est un pays sablonneux, desseche, sterile (2). D 

On reconnalt encore, a cette ressemblance, que le M~'I"Ot"" 

'l",VtO'll de Strabon n'est autre que la Numidie d'Herodote 
poussee [usqu'aux Colonnes, ou, autrement dit, la Numi­
die ou Metagonion d'Eratosthenes. 

Passons maintenant a Ptolemee. Je pourrais, tout 
d'abord, le mettre hors de cause, en Invoquant le 
manque absolu d'autorite de ce geographe ; mals on 
peut fort bien expliquer sa mention d'un MrrOt161'llt't"'l0 «xpO'll, 

par une mauvalse lecture de Strabon et par une applica­
tion erronee au Metagonlon de l'expression 'Ax,oa. M£;'OtAll, 

(f) Herodote (IV, 191): « La partie orientale de la Libye, celIe 
qu'habitent les Nornades, est basse, sablonneuse, jusqu'au fleuve 
Triton. Au dela du fleuve, du cote du couchant, c'est un pays de 
laboureurs, montagneux, couvert de forets , haute de betes fauves. 
CH p..'11 (Ot,o 011 rrpor 'I"'l'll ';w 'l"ll' Atriull' 't"'l'll 01 Nop.Oto., v.p.oual ian 'l"0t1m'll1l 

n ""t ~?:P./,-",Oll' /,-EX.,ot. tou ',' Tpt1""'voo ?r01"~ou' ~Ot ,mo 1"OU1"OU 1"0 ?rpo, 
Et:rTrEPll' ~ '1""''11 a.PO't"'l,oW'IIOpEN'II '1'., xa.p'l"Ot xOte oOtacOt XOtI (111,0 e",oll,. ) D 

On voit que, pour iIe~6;dote, Ie pays sterile et desseche s'arretait 
au fleuve Triton; mais, comme ses successeurs ne surent jamais 
bien oil se trouvait ce Triton, et cela par I'excellente raison qu'il n'a 
[amais existe de lac ni de fleuvc de ce nom en Afrique, rien ne les 
empechait, puisqu'ils ne parlaient pas du pays de vis!.'. de croire que 
Ie pays des Nomades, aride et desseche, s'etendait jusqu'aux Co­
Ionnes, C'est, du reste, ce qui leur est arrive. 

(2) Polybe (XII, 3) : « La fertilite de I'Afrique est admirable. On 
peut done accuser 'I'imee non seulement d'ignorance, mais encore 
d'Irreflexion et de puerilitd, pour avoir avance, sur la foi d'anciennes 
traditions (que, pour man compte, j'ai laissees de cote], que l'Afrique 
est un pays sablonneux, desseche, sterile dans toute son etendue, 
(To'll 0. Tt/,-Otto'll .lrrol n, "'II ou P.O'llOV C.'IItcrro,oll'l"o'll i'£;,O'llI'llOtI?rlpt '1""''11 XOt'l"rl 't"'l'll 

Alriull'II «).).?: XOtI ?rO'.IOOt,oI",Oll XOtt 'l't).."" «au).).01Icrro'll XOtt 'l"a.t. a.pXOttOtto 
'l'll/,-Ott, ?:X/,-llV £VO~E/,-I'IIO'll t., ?rOt,oEt).lll'Ot/I.£'II 6>, «p.p.",00tJ, ?rOtall, XOtt ;ll,oOt, Xrlt 

O:xO'.,o?rov ,j?rOt,o/(,ovall, 't"'l. Alriull'.) D 

Timee a fleud une generation avant Timosthenes. N6 vers 352, il 
mourut vel'S 256. • 
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qui se trouve aupres de ce nom dans ce passage' du 
geographe d'Amasee ; nous avons vu, en effet, que la 
phrase de Strabon pouvait, au besoin, se comprendre 
de la fa~on qul suit: Cl On donne aussi le nom de 
• Grand Cap pres du fleuve, et de Metagonion, 11 une 

.• localite aride et sterlle », ce qui venait 11 dire que le 
Grand Cap pres du fleuve et le Metagonlon etaient une 
meme locallte, et que, par consequent, le Metagonion, 
ou Metagonltes, comme ce nom etalt ecrlt ailleurs, etalt 
un cap : Mn«'Yw~I'I"Il' "Xpo~. 

Reste Mela, A u premier abord, son affirmation qu'il 
existe dans l'Est un cap nomme Metaqonion ~ parait 
echapper a toute critique; mais, en y regardant de plus 
pres, on s'apereoit vite que l'eplthete promontorium, 
appliquee 11 son Metagonium, trouble singulierement sa 
propre description geographlque, et que tout embarras, 
au contraire, disparait, si l'on detruit cettequellflcation. 
On volt, en effet, que, dans son chapltre sur 10. Numidie, 
il donne 11 ce pays comme limite orientale lefleuve Amp­
saga (t), II devrait en resulter que, dans le chapitre sur 
l'Atrique Propre, qui confinait 11 10. .Numidle, il devralt 
faire commencer ce pays 11 Pouest; a ce meme fleuve 
Ampsaqa. Et cependant, il n'en est rlen : i1 la fait 
commencer 11 ce cap Metaqonium (2), ce qui amene a 
co resultat, absurde en logique , que deux pays limi­
trophes n'avaient pas la meme limite commune. M. 
Marcus, il est vrai, a essaye d'esquiver cette difflculte 
en supposant qu'il existait, a droite de l'embouchure de 
l'Atnpsaga et y touchant, un cap, sur lequel cet auteur a 
aussi place la ville de Tucca (3); malheureusement pour 
sa these, ce cap n'existe pas en reallte sur le terrain. 

(I) Mela (I, 6) : Cl Numidia ad ripas exposita fluminis Ampsagre. D 

(2) Mela (I, 7) : Cl Regio quee sequitur a promontorio Metagonio 
ad Aras Phikenorum prope nomen Afrielll usurpat, D 

(3) Mannert (Notes de Marcus sur II, tol, p. !>7B : ( Mela cite, 
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Jl est bien plus simple, des lors, de rendre au mot Me­
tagonlum la signification normale qui lui est donnee peu 
apres par Pline, c'est-a-dire le sens de Numidie. La phrase 
de Mela, purgee de ce malencontreux motpromontorium, 
cesse, des lorsvd'etre embarrassante. Dans le premier 
cas, on lira: Cl La Numidie ou Metagonlum s'etend jus­
» qu'aux rives du fleuve Ampsaga ; » et dans le second: 
Cl La region qui vient ensuite et s'etend de 10. Numidie ou 
• Metagonlum [usqu'aux Autels des Philenes, est nom­
» mee, dans l'usage, Afrique Propre ». Ajoutons que, s'il 
avait existe reellement un cap Metagonlum pres de 
l'Ampsaga, il y aurait eu, dans I'antiqulte, cette ren­
centre singullere que, la-meme ou les Grecs faisaient 
finir une region nommee arbitrairement par eu», et 
pour des raisons qui ne pouvaient exister que pour etuc, 
M;:'l"Il'lW~IO~, il se serait justement trouvs un cap nomrne 
par les indigenes aussi Metagonium, dans leur propre 
langue. Cette rencontre est tellement invraisemblable, 
qu'on a droit d'en conclure qu'elle n'a pas eu lieu. 

Ainsi done, et pour conclure, no us voici devant un 
nom sur lequel les plus anciens geographes sont d'ac­
cord pour y voir une region de la cote de Libye faisant 
face a 10. Gaule, a I'Espagne et au detroit des Colonnes, 
et peuplee de villes soumises a Carthage. D'autre part, 
des auteurs, les plus recents en date, Yont cru voir un 
cap, mais cela dans des conditions telles, qu'elles per­
mettent de reconnaitre facilement qu'tls ont commis une 

. confusion. La solution du problerne pose a 10. science 
. nous paratt done devoir etre celle-ci : Ce nom a eu, 
dans l'origine, une signification de region sur laquelle 
on ne se trompait pas; puis il y a eu une eclipse, pen­

pres de l'embouchure de l'Ampsaga, le Promontorium Metagonium 
cornmo faisant la limite entre I'Afrique Propre et la Numidie. » 

II serait done possible que la Tucca de Pline s'elevat sur les hall­
teurs du Cap. dont Mela seul a fait mentio-i. 

i I ,I, 
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dant laquelle ce scnss'est perdu, si bien que, lorsquele 
nom est revenu en lumlere, il a recu, par suite d'une 
erreur due a des causes fort explicables, une signifi­
cation nouvelle et arronee : celle de cap. La science, 
par consequent, n'a aucun "compte a tenir de cette 
attribution nouvelle, et doit, par suite, supprimer des 
cartes antiques de la Libye toute indication d'un cap 
Metagonion et d'un cap Metagonitis ; - et cela, en depit 
des affirmations douteuses de Strabon, et meme des 
affirmations positives de Mela et de Ptolemee. 

VI. Le nom du Metagonion est d'origine grecque.
 
Sa vraie signification.
 

L'on a eherche l'etymologie du nom METrx'lW~tO~ dans les 
langues phenicienne et libyenne (1). Sans doute, ceux 
qui ontcru pouvoir la retrouver dans le phenlclen ont 
fait le raisonnement suivant : « Le Carthaginois Han-
I) nibal a fait entrer ce nom dans une inscription a la 
I) gloire de ses armes; done, ce nom .appartient a la 
I) langue qu'il parlait, et, par consequent, au phenicien. I) 

Mais ce raisonnement ne ressort qu'en apparence du 
texte de Polybe- L'inscription de Lacinium, comme je 
l'ai dit, etalt bilingue: Hannibal avait dans son arrnee 
une grande quantite de mercenaires grecs, .tires de l'Ita­
lie meridionale, de la Sicile et de la Grece propre ; lui­
meme savait le grec, et ila meme compose un peu plus 
tard, dans cette langue, une histoire de ses campagnes (2), 
qu'il adressa aux Rhodiens pour les exciter contre les 
Romains au profit d'xnttocnus. n a donc voulu, dans la 

(1) Je me rappelle positivement, mais il m'a ett'i impossible de 
retrouver ou, avoir lu, dans un ouoraqe stirieux, que ce mot venait 
des mots indigenes Metag-Iouneh, dont Ie sons etait, si je me rap­
pclle bien, que les Numides ne bridaient pas leurs chevaux. 

(2) Carl Muller (les Fragments des Historiens greos, edition Firmin 
Dio '1, au nom Hanpih!>l 
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partie grecque de son epigraphe, etre compris des Grecs, 
et il a dl1 employer pour eela les noms geographlques 
dont ceux-ci se servaient d'habitude. Le ruse Cartha­
ginois y devait meme trouver l~n avantage que sa pru­
dence ne devait pas dedaigner, celui de ne rien apprendre 
de nouveau au commun des Grecs sur les pays libyens. 
C'etait, en effet, un des principes de la politique pheni­
cienne, de soustraire ce pays a la connaissance des 
marchands etrangers a leur race; et cela au point 
qu'autrefois ils coulaient bas, sans pitle, tout navire 
non phenicien surpris par leurs croiseurs rangeant la 
cote de Sicile dans la direction de la Sardaigne, ou 
descendant la cote d'Espagne dans la direction des 
Colonnes d'Hercule (1). 

La verite est que ce nom M"'«'lw~tO~ est purement grec, 
comme nous l'apprend Pline (2). Mannert, qui a fait 
avant nous cette remarque, a meme ajoute que ce nom 
signifiait succursales (3); mais cette explication n'est 
pas confirmee par l'etyrnologle. On trouve bien, en grec, 
le mot METrx'/E~'Il;, qui signifie ne plus tard, et qu'on peut 
comprendre d'une creation plus recente de ces comp­
toil's; mais la formation reguliere de M!'l'~"''Il', en eth­
nique, donnerait MET~ono~ par un 0, et non M!'l'rx'lw~tO~ par 
un w. D'autre part, le verbe M!'l'~w, qui a Ie sens de trans­

(1) Strabon (XVII, 1, 19) : « Au dire d'Eratosthenes, les Cartha­
ginois, si quelque navire etranger suivait la cote dans la direction 
de la Sardaigne ou dans celle des Colonnes d'Afrique, le coulaient a 
fond; et c'est pour cela, ajoute-t-il, qu'on n'ajoute pas foi it Ia plus 
grande partie des recits qu'on a faits sur les pays d'Occident. 
( cf>'IlO"t a' ·EprxTOO"ee~'Il' •• ' KrxpX'llao~tov; ae "rxTctrrO~To,j~, Ei n, TW~ ;E~W~ Ei. 

~rxpaw rrrxpctrrAE1JO"Eu~ Ii 1m :l:T'lh; • at';( oe TrxvT' c<mO"TEtO"erxt Trx rro).).« TW~ 

iO"rrEptw~.) II 

(2) PIine (V, 3) : a Ab Ampsaga Numidia est Metagonitis terra 
Grtecis appellata. » 

(3) Mannert (II, 3, p. 253) : « On pourrait penser que les villcs 
tyriennes eparpillees sur la cote occidentale jusqu'aux Colonnes, 
faisaient partie des villes libo-pheniciennes, ainsi que les etablisse­



ll"
 

Ii
 
~!," I
t :
 

1'1 

III 

ii, 1',,1'1) II 
, ,Ii' 

284 

porter, Indiqueralt fort naturellement une colonie ; mais 
il donne comme derive;MS'l'''I''''I'''' par un 1', et non MirCltI''''~'''
 

par un ~.
 

.• Ces deux etymologies ecartees, le grec ne nous en
 
fournit plus qu'une, qui fait venir ce nom des deux
 
radicaux Met'1% (apres) et r",~(Clt (angle, coin, pointe). MerClt­

I''''~'/% signifierait done: qui jait suite a l'angleJ a la
 
pointe.
 

Lorsqu'on jette, en effet, les yeux sur une carte de la 
terre, dresses sur les donnees admises du temps 
d'Alexandre le Grand, on reconnait que la partie occi­
dentale de la Libye y forme une grande pointe ('Axpl% 
ME/'CltAI1), un grand promontoire (ME"//% 'Axpo't"tlp<OlI). Des lors, 
les Grecs ont bien pu, ne connaissant pas de nom indi­
gene pour cette region, lui donner l'un ou I'autre de ces 
noms. Par suite, ils ont pu aussi attribuer a la cote, 
s'etendantde la Grande Pointe a Carthage, le nom de 
Mir"I1''''~t«',' qui fait suite al'angle (dessine par l'AxpClt ME/'CltAI1). 
De In les noms derives: MS'l'Clt/'wlI,oll, au singulier neutre; 
TClt MwxI'WlI't;t, au pluriel neutre, et la mention des 1%1 IToA.., 
MrrClt/'w~,rCltt XCltAov."e~Clt'. De la, plus tard aussi , ce rapport 
ofiserve par Strabon entre l' A"pClt ME/'iXAI1 et Ie MrrClt/'r,,~,o~, 
rapport mal compris par lui et par d'autres, et qui a valu 
a la science antique les mentions erronees des caps 
cites par Mela et Ptolemee. 

ments des Carthaginois dans ces parages; toutefois, il parait que Ies 
habitants etaient dans une position plus subordonnee vis-A-vis de 
Carthage. Ce qui nous autorise it Ie croire, c'est d'abord le nom de 
ltletagonia que portaient ces villes, et qui nous a ete transmis par les 
auteurs grecs : villes Metagonites, c'est comme qui dirait succur­
sales (MET"I''''~'I%, 1<'OAe" 't'W~ l\IE't'''l'o~lro)~). Une preuve plus decisive, 
c'est qu'Hannibal envoya 4,000 hommes de leurs troupes a Carthage, 
pour y servir, en meme temps, de garnison et d'otages : d'ou il faut 
conclure que leur fidelite etait suspecte. u 

On remarquera que Mannert en prend ici it son aise avec Ie texte. 
Il parle de villes des Metagonites, quand Polybe a meutionne des 
villes appelees Metagonitcs. De plus, iI ecrit M.eT"I'0~'Tr,,~ par un °, 
quand Ie texte I'ecrit par un w. Il y a la une petite fraude gr-rma­
nique, peu digne du savant geographe. 
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VII. De l'Acl'& MegaJe. 

La seule mention bien positive que l'antiquite nous ait 
laissee de l'AXPiX ME/' ClAI1, est dans cette phrase deja citee; 
dont le sens definitif se trouve etro fixe par les cha­
pitres precedents: « On mentionne aussi, pres du fteuve, 
II une Acra Megale et un Metagonion. Celui-ci est une 
II IIIocaltts aride et sterile. 

Mais, en dehors de cette mention, j'en ai retrouve une 
autre, perdue et cacMe dans la partie du perlpla dit de 
Skylax qui a ete aioutes et cousue a I'ouvrsga primitif 
par le 2~ Skylax de Cariande. Cetle SUite, qui etait 
COl1lJUe par l'antiquite comme un opuscule a part, sous 
le nom de rreptnAOVll EXTO; T(,)~ 'HPCltXA£01J; !rI1AW~, a ete rattachee 
au perlpla original de la rscon sutvanto, que l'etude de 
ce document m'a permis de decouvrir. Apres.'BV'oir tout 
d'abord ajoute, du premier jet, a la suite du manuscrtt, 
une centaine de lignes qui l'ont mene au bout de son 
sujet, le 2" Skylax s'est relu ; et, s'apercevant de quelques 
omissions faites par lui, HIes a reparees par des notes 
margiq.ales ou interlineaires, placess aux dernieras 
lignes de l'anclen texte au dans Ie cours du sien. Un 
copiste, qui, bien sur, ne s'est pas occupe de savolr si 
son operation ne nulsatt pas au sens des phrases, a, 
depuis, Interpols maladroitement ces notes dans Ie texte 
qU'H copiait, ce qui l'a rendu fort souvent inintelligible. 
Dans un travail encore inedit, j'ai fait, pour degager ces 
notes, et pour leur rendre leur position primitive en 
marge ou entre les lignes du texte, de grands efforts 
qui, je J'espers, ne sont pas restes infructueux; et c'est 
pendant ce travail, que j'ai retrouve dissimuIee dans Ie 
texte, une deuxlems mention de l'Axp" MI(CltAI1. 

Vers la fin, en effet, du § III le manuscrit qui nous 
est parvenu porte la serie de mots suivante: ~l1rro, «xpClt 
,,"OAI; fJ."j«J.'1) Alf»l~ «xpo; Ii nOAI; XCltt Ii lCoAno. ill ~TJ'I' Ce groupe ne 
forme pas une phrase reguliere; car, si 1'0n y comprend 

I I I ,I~!' ~~"!li 
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.blen le passage qui le termine: « La ville et le golfe se 

, trouvent dans celle-ci D, on se demande en vain aquoi 
, se rapportent les mots iv IXU'l'!l' Ce ne peut etre effet aux 
~~x mots qui precedent Yi 71"0),1, (c'est-a-dire a ),1f':IlV b.xpo,), 

" tl'abord parce qu'un port ne peut renflilrmer un golfe, et 
ensuite parce que IV IXUTll' etant au feminin, ne s'accorde 
pas avec )'1[J-'IlY b.xpo" qui est au masculin. On ne peut non 
plus songer a 71"0),1, [J-ryIX),'tl, et quant au mot V'tll70" il est trop 

loin. 

pour arrtver aun sens raisonnable, i1faut done recon­
nattre que, dans cette phrase, se cache une de ces 
interpolations si frequentes dans cette partie du texte; 
nous avons done recherche qu'elle etalt cette interpola­
tion, et , apres plusieurs combinaisons, nous avons 
reconnu que Ia seule 'qui put nous fournir un sens 
admissible, consistait : to aplacer en interligne les mots 
AxpIX et MryIX).'tl; 20 et a rejeter en marge de cet interligne Ie 
membre de phrase Yi 71"0),1, lelXl 0 110),71"0, iv IXU'l'!l'
 

Cette correction nO\1S donne:
 

...V'tll70' 71"0),1, ),1[J-'IlY «xpo, \
AxPIX Mry«),'tl ~ 71"0),1, 11«1 0 XO),1I"0, Iv «V't!! 

Ce texte ainsi retabli, nous avons pu reconnattre ce qui 
etait arrive al'origine: le continuateur, apres avoir inscrit 
son texte a la suite de l'ouvrage, s'est relu, et s'est 
aper<,(u qu'il n'avait pas mis de titre acette suite, pour 
faire pendant aux titres de chapitres existant plus haut 
dans le peripie primitif. Il insera done en interligne, a 
l'endroit oil i1allait etre question des Co1onnesd'Hercule, 
Ie titre 'AxpIX MryIX),'tl, pour indiquer que c'etait dans cette 
region que se trouvaient les 10calites mentionnees a la 
suite de ce titre; puis, pour bien en fixer Ie sens, i1 
ajouta en marge que c'etait dans cette AxpIX MryIX),'tl que se 
trouvaient la ville et le golfe don t n QllHit. Ah'e Question 
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un peu plus bas (1). Or, ce golfe est facile areconnattre 
sur la carte: il consiste dans la depression du rlvage 
ou se trouvait Ia ville de Tigghi (Tanger), et il avait 
d'ailIeurs ete signale deja par Eratosthenes sous Ie nO,m 
de KOAr.O; 'E,u.r.oplxo; (Ie golfe des Marchands ou des Comp­
toil'S), ainsi que par Polybe sous le nom phenicien de 
golfe Saquri, qui a le meme sens qu' 'E,U.7I"0PIXO,. 

Du reste, ce n'etaient pas seulement cette ville et ce 
golfequi exlstaient dans I'AxpIX ME'l'I'LA'tl du 2" Skylax, c'etaient 
un bon nombre de ports, de caps, d'estuaires, de fleuves, 
dont j'aurai plus tard a parter en detail. Il suffit a mon 
sujet de montrer que 1a definition que l'etude du mot 
ME'!"«'/"mov amene logiquement a donner du nom 'Axpa. 

ME'/rJ.),'I), se trouve conflrmee par l'etude du texte du Periple 
de Skylax. 

Ce qui resulte aussi de I'ensemble de ces recherches, 
c'est que ces deux noms Axp« ME'l'rJ.A'tl et ME't"rJ.'l'WVIOV, crees 
dans un meme but, et qu'on trouve plusieurs fois ratta­
ches l'un a l'autre, ont ete evidemment forges en meme 
temps par le meme auteur grec, pour 1es faire figurer 
sur une meme carte de Libye. Ceci nous perrnet de faire 
remonter au temps de Timosthenes et du faux Hecatee, 
la premiere mention de l'bp« Mry«A'I). 

Mais, est-ce Timosthenes qui a Invente ces noms YJe 
ne le crois pas. Cet auteur ne s'occupait que d'un portu­
Ian et n'avait pas d'interet, pour le but de son travail, a 
donner cette division a la cote de Libye. Cette division 
sent le geographe .de profession. Or, en examinant tour 
a tour la physionomie des ceuvres qui ont paru avant le 

(1) Periple de 8kylax (§ III): « Aprils les Colonnes d'Hercule, Ie 
'marin qui s'avance vel'S la mer Exterieure, en tenant la Libye a sa 
gauche, rencontre un Grand GOlfe s'etendant jusqu'au cap Hermaia. 
Au milieu de ce golfe, se trouvent un canton et une ville de Marins .. , 
On les nomme lc golfe Kates. (MET«OE 'HP«XAEIOU, In),IX, ai, TO Ei;w rrAEOVTl 

ixoVTl nv Alf.u'IlY iv icplfTrEpCf- xoArro, Ernl [J-ryIX, [J-EXpl 'EP[J-IXIIX; b.xPIXI'••• 

KIX't"IX OE [J-E(J'OV '!"ou xo),rrou XIITIXI 1I'0Y'rIWV Torro, XIXI rro),I, ... T~ OE XOAII'~ 

Kr..ml' (OVO[J-IX). D 
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I,I' portulan de Tlmcsthenes, on est oblige de rejeter tous 

leurs auteurs, sauf un seul : Ephore de Cumes. II seralt1:: , 

III trop long der.eproduire les details de cet examen, dont 
'11: Ie resultat, d'ailleurs, n'est pas d'une certitude sufflsante 
/)11 pour qu'on puisse Ie presenter autrement qua comma 

II
111 probable., III 

"II"lil'I 
11'11 11

11 

1 VIII. Hlstolre des mots 1lI6tagonlum et Acra Megale
I'illlill
l,lli I 

Ces points eclaircis, il est maintenant tres facile de 
1I1I111I1 

, ,'1':,1111 retabllr, au moyen de quelques liaisons qui se pre­
1,I,I,lr,'lrir sentent d'elles-memes a l'esprit , 'l'histoire des deux 

/1'1 11 
,111111 noms qui nous ont occupes. C'est ce que nous allons 
Ililll)11 faire maintenant : 

. IIIIIII!II
 
Iii/iii/III
 De fort bonne heure, a notre avis, un geographe grec,
'II/II/I 
'III/I I qui est fort probablement Ephore, voulant dresser une 

1 

'1 carte de la Libye, vit que sur cette carte la cote s'etendant,,111'111 
Illill' 

1

1 

de Carthage a l'Ocean se trouvait tout naturellement 
"'1 dlvisee en deux parties apeu pres egales par les Colonnes11
"',111
'111' 1 

d'Hercule (1); il voulut donner achacune d'elles un nom:"1'111 

,1'11
1
11 distinct. Mais, comme il ne leur connaissalt pas de nom 

,III/III indigene, attendu que les Carthaginois ne laissaient 
,1 11

11 
1 penetrer personne de ce cote, notre auteur crut devoir 

I'!I!I leur creer deux noms artiflciels dans sa propre langue: 
,.'11,111 iJ emprunta le premier de ces noms a. la forme angu­
, 111 1 

laire que l'un des pays dessinatt sur sa carte (2), et le 
"I/II second nom au volsinage oil l'autre pays se trouvait du 

111,!1 

Illi! 
1 (1) Je dis: Ii peu pres egales, parce qu'Ephore croyait les Colonnes 

/1'11 

1 d'Hercule beaucoup plus rapprocheea de Carthage qu'elles ne Ie sont 
./111 1 reellement. II placait notamment pres des Colonnes, l'ile de Kalatha 
, /1 1:1 

(la Galite), qui depend de la Tunisie actuelle. Du reste, son opinion 
/,1, 1 a dure pendant une bonne partie de l'antiquite. lila tenait lui-meme 
I I d'Herodote ,'III 

11 
:'1 (2) Romero rcprcsentait la Terre comme un disque circulaire1
1II I ernergeant d'une mer cxterieure , Quand on sut que c'etait un globeil! 

auspendu dans l'espace, on cons-rva la forme circulaire a la Terre'III
 
[III
' ',1j I
11: 1 I 1 
., I' II
 

;1 II
 

III 

"'!'''''i\''',,",-,
"""'~'I'I'." 
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premier. II nomma done l'un AxprJ. lIJl1«).ll (Ia Granu
 
Pointe), et l'autre Mtrrry(,j~tO~ (qui oient apr~8la Pointe).
 I, 

Faute de noms plus exacts, ceux-cl rurent adoptes ·par.
 
I'ecole grecque, qui, d'apres son habitude, leur crea-des
 
derives et des analogues. Au lieu d'AxprJ. M8"fu.An, Ies uns
 
ecrivirent MEj'rJ. 'Axpw'rfIpIO~ (Ie Grand Promontoire), qui a le
 
meme sens, Au lieu de MuGt7w~10~ au singulier neutre,
 
d'autres ecrivirent MUrJ.'I'W~IrJ. au singulier Ieminin ou au
 
pluriel neutre. On employa aussl les mots METrJ.'I'W1t'rfl' yn ,
 

Ma'l''''y w1t'rfl' X!"P"', Les villes de cette cote devinrent les
 
7r0},11, Mi'l'rryw~l'l'I;t1 xrJ.},01Jfti~"'I. II se pourrait meme bien qu'un
 
de ces ecrivains se soit figure que ce mot MI'l'GtyW1101, au
 
pluriel Ma'l'",')'w~t"" ait eM un mot libyen signifiant »iue, en
 
grec 7I'0},1" On peut tout croire, en fait d'erreur sclenti­

f1que, de la part des demi-savants de la Grece, les pires
 
qui alent jamais existe.
 

Quoi qu'Il en sott, l'Ecole accepta ces donnees, sans
 
trop s'appesantir sur I'origine des deux noms. du mains
 
sur l'origine du second, dont le sens ne sautait pas aux
 

.yeux comme pour Ie premier. Timosthenes, Eratos­
thenes, Ie faux Heeatee, employerent le second pour 
designer la cote qui s'etendalt des Colonnes a I'Afrique 
Propre, 11 en fut de meme des aventuriers grecs qui 
servlrent, de lieutenants a Hannibal, dans sa guerre 
d'Italie. Nous en dirons meme autant d'Hannlbal, qui 
parlait et ecrivalt le grec. Aussi, dans la partie de son 
inscription de Lacinium destinee a etre lue et comprise 
par les Grecs, les expressions 'l'''' MnrryolVlrJ. et ",l 7I'o},at, 

Ma'l'rryw~I'l''''t ll"'},01JJLI~"'I, furent-elles celles qu'Il employa pour 
indiquer cette cote et les villes maritimes de cette region. 

habitee, puis on allongea ce cercle en ellipse, d'Orient en Occident,
 
de deux fois son diametre, Les contours exterieurs des continents
 
continuerent done it avoir SUi' les cartes la forme de !ignes courbes,
 
et I'Afrique, bqrnee au Nord par une longue ligne droite (Mediter­

ranee), A l'Est par une courte ligne droite, se trouva etre figuree
 
comme un triangle rectangle allonge A hypothese legerement con­

vexe ; la pointe occidentale y eut la forme d'un grand cap.
 

Revue africaine, 31· annee. N0 I84 (JUILLET i887). i9 
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Et le fait montre bien que, malgre leur desaccord 
apparent, TimosthEmes, son contradicteur inconnu, et 

,Eratosthenes, avaient raison tous Ies trois quand ils 
dlsalent, Pun que Ie Metagonium etait en face de Mar­
seille, l'autre qu'Il etait en face de Carthagena, le troi­
sieme qu'il se trouvait a la hauteur des Colonnes d'Her­
cule: il remplissait en effet ces trois conditions. 

Ainsi, nul doute ne s'eleve sur Ie sens de ces noms 
[usqu'a Polybe, qui salt Cort bien, lui aussl, ce que 
c'etaient que les Metagonia et villes Metagonltes d'Han­
nlbal. 

Mais, a partir de ce moment, la signification de ces 
deux mots se trouble. Et cela, tout naturellement. 
C'est que Carthage vient d'etre prise par Scipion ; - que 
I'acces des pays d'Occident est ouvert aux voyageurs de 
la Grece ; - et que Ie premier soin de ces visiteurs a ete 
de reviser les travaux de leurs predecesseurs , 

Polybe, Ie premier, a deja, au debut de la 3e guerre 
Punique, parcouru Ia cote, de Carthage au fleuve Sala. 
Bien qu'il connut Ia division artificielle de ses predeces­
seurs, et qu'll n'en lgnorat pas le sens, il n'a pas hesite 
ala laisser de cote, pour lui substituer une division plus 
naturelle: Au lieu de deux parties, il en a admis trois, 
habitees chacune par un peuple different: les Maures, 
les Massesyliens , Ies Massyles. Neanrnoins , ce n'est 
pas son ouvrage qui troublera tout d'abord les idees 
geographiques des Grecs sur la Libye; car il l'a laisse 
dans la blbliotheque des Scipion, oil il n'y aura guere 
que des Latins qui en prendront cormaissance ; aussi, 
le 2e Skylax, une generation apres Polybe , parlera-t-Il 
encore de I'Acra Me(Jale comme d'une region renter­
mant un golfeet une ville et signalera-t-il encore avec ce 
golfe et cette ville, au fond de ce golfe, des fleuves et des 
villes qu'il enumerers plus loin dans son ceuvre. 

C'est done seulement Artemidore qui donnera le pre­
,,' 
, I	 mier coup a Ia tradition antique. Charge par sa patrie 

Ephese, d'une mission politique pour Rome, il poussera
, : 

" I 
;I 
1'1II 

I 

I 
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Iusqu'a Gad~s~ Lb, il interrogera Ies Phenlclens, les 
Iberes, Ies Maures sur ce Metagonium, peuple de Numl­
die, qu'Eratosthenes a place aux Colonnes d'HerqUl,e. 
Ces indigenes, peu verses naturellement dans I'etude-de 
Ia geographie d'Ephore, repondront, tout naturellement, 
qu'il n'existe .dans In region indiquee aucun peuple 
nomme Metagonium. Sur quoi, Artemldore , sans pous­
ser plus loin ses recherches, publiera qu'Eratosthenes 
a trompe les savants en mentionnant des pays qui 
n'exlstent pas. C'est a cet acte de legerete d'Artemidore 
que se devra le trouble qui se produlra sur Ia signifi­
cation de ces deux noms. 

En bonne critique, cette declara ti on d'Artemidore aurai t 
du decider les savants de la Grece asupprimer tout sim­
plement de leurs cartes et de leurs livres le Metagonion 
et l'Acra Megale; mals il n'etait pas dans les habitudes 
de l'ecole grecque d'executer ce genre de suppressions. 
Pour cette ecole, toute enonctatton, qui avalt une fois 
figure dans un livre, flit-ce la plus etrange rantatsie 
qu'eut pu creer l'imagination d'un aede ignorant, devenait 
comme sacree, et restart acquise a la science. Tout au 
plus, sl l'observation forcalt absolument Ies savants a 
reconnaij.re tausse une donnee quelconque, Us s'en 
tlralent en la denaturant, en la depaysant, at en lui cher­
chant, a l'aide de ces comblnalsons ou ae quelque autre, 
un moyen detourne de se maintenir parmi Ies faits 
acquts. 

Ce fut ce qui arriva pour le Metagonion : Artemidore 
avait declare qu'Il n'exlstalt pas de pays ni de peuple de 
ce nom. Les	 uns tlnrent cette negation comme non 
avenue; d'autres crurent qu'elle n'etalt valable que pour 
Ies environs des Colonnes, et en Curent quittes pour 
rejeter le Metagoni(:m plus a l'est, 

Posldontus;: par exemple, semble avolr su ce que 
c'etalt que l'Axp« Mty«)'Yj et Ie Mn'Cl')'6JYlOY d'Ephore, de Timo­
sthenes et d'EratostMnes; mais , devant la remarque 
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d'Artemidore, devant l'inanlte de ses propres recherches 
(car lui aussi vint a Gades), ce savant n'ose plus trop rien 
avancer, et Ie Metagonion cesse pour lui d'etre une region 
pour n'etre plus qu'une localite. 11 lui conserve, d'ail­
leurs, l'aspect que lui avait donne l'ecole (d'apres la 
description que 'I'imee avait faite de la Libye) : ille laisse 
aride et sterile. Quant a. l'ernplacement de cetto localite, 
puisqu'elle ne peut plus etre aux Colonnes, limite donnee 
par Ephore, Posid nius Juse a propos de la reculer 
[usqu'au Molo ath, limite donnee par son maitre Polybe 
aux Maur et aux Massesyliens. 

T~Live, en sa qualite de Latin, semble avoir ignore 
de quoi il s'agissait, et il s'en est tire en supprimant la 
mention des Metagonia et des villes Metagonites, quand 
il l'eut rencontree sous la plume de Polybe. 

Strabon connait, par a peu pres, les affirmations di­
verses de Ttmosthenes, d'Eratosthenes, d'Artemidore et 
de Posidonius, et les reproduit; tout cela le trouble. En 
attendant qu'll etudle a. fond la question, il penche evi­
demment a. croire que l'ancienne ecole a mal compris 
la signification des noms 'Axpu Mi,U),)l et Mi'rU'IW~!~~; que ce 
ne sont pas deux pays differents, mais deux enoncla­
tions qu'il faut rapprocher; et qu'enfln le nom M!'rIX,w~!O~ 

est celut d'un grand cap ("XPU p.i'lu),)l)voisin du Molochath ; 
pourtant, il ne se prononce pas encore, et se reserve 
sans doute de se former une opinion definitive, quand il 
etabllra la redaction derniere de la fin de son 17e livre, 
dont il n'a ecrit que lo premier jet. Mais cette redaction 
derniere, il ne la composera pas: il est vieux, malade, 
fatigue, et mourra en laissant son ceuvre incomplete en 
ce point. En mourant, il en reste encore b. l'hesitation. 

Mais cette hesitation, Pomponius Mela ne l'a plus. 11 
est de la Betlque et sait fort bien qu'il n'y a, en face de 
ce pays, aucune region nommee Metagonion s'etendant, 
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comme le voulaient les anciens Grecs, des Colonnes 
d'Hercule [usqu'a l'endroit OU commence l 'Afrique 
Propre. « Et cependant, pense-t-il, il faut que ces deux 
» noms alent signifle quelque chose, pour qu'on en ait 
» tant parle. La seule combinaison possible a admettre, 
» pense-t-il, c'est que le -Metagonion etait un grand cap 
» ("XPIX P.i'lIXA)l). Mais ce cap ne peu t exister ni aux Colonnes, 
» ni au Molochath, pays que je connais; it est done 
» probable qu'll existe a. l'endroit ou 1'0n dit que finissait 
» le Metagonion, c'est-a-dire la ou finissait l'Afrique 
» Propre. » 

Pline, mieux servi par ses lectures, nous dit que les 
mots Terre Metagonite sont, pour les Grecs, identiques 
au nom de Numidie. Cette fois, il dit a. peu pres Iuste. 
Neanmoins, il n'est pas lui-memo tout a fait exact: le 
Metagonlon, en effet, n'etait pas identique a la Numidie, 
il en formait seulement partie; et, en outre, la Numidie, 
telle que la concevait Pline, etait bien differente de la 
Numidie des Grecs, qui s'etendait Jusqu'aux environs 
de Kyrene. 

Vient ensuite Ptolemee, geographe de cabinet, qul, 
faute de moyens de critique, prend le part; d'accepter 
ses renseignements de toutes mains, et de les distri ­
buer, du mieux qu'il peut, sur sa carte. D'un cote, il 
connait, a l'exemple d'Eratosthenes, une terre Metago­
nite et un peuple de Metagonites sur Ie detroit d'Her­
cule; mais, d'autre cote, il fait comme Strabon du 
Metagonion , qu'il nomme Mi'rIX'lwn'r)l; "XPIX, un cap voisin 
du Molochath, et il en fait autant du Grand Promontoire 
("XPIX Mi'l1X 'Axpw'r)lp!O~). 

Quant a Etienne, c'est un grammairien : la question 
geographlque lui est indifferente ; il cite les textes sans 
trop les regarder, et fait, par erreur, du Mi'r"'lwno~ une 
ville, amoins que cette erreur n'ait ete commise par son 
abrevtatour Hermolaiis. 
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En somrne, void ce qui resulte de cette etude: c'est 
que les geographes actuels qui voudront tracer une carte 
d'Afrique d'apres Ephore, Eratosthenes, le faux Hecatee, 
le 2" Skylax, devront y faire figurer l'Acra Megale et le 
Metagonion a titre de regions embrassant toute la cote 
de rocean a Carthage; mais que ceux qui voudront 
tracer une carte positive du merne pays, devront abso­
lument en exclure ces deux noms et tous leurs derives. 

Henri TAUXIER, 

Capitaine en retraile. 

"".,'. 

~ORRESPONDAN~E DE~ ~ON"~utS "fi~ALGER
 
(Suite. - Voir Ie ne fS3.) 

Notice sur Ie Consulat de M. Ph1l1ppe Jacques Durand 

Avant de partir d'Alger, M. Dusault y avait lnstalle 
comme consul M. Durand, qui vecut en assez bons ter­
mes avec Hadj' Ahmed. Le caractere ombrageux de ce 
Dey n'eut pas le temps de se manifester ason egard ; 
car il tomba malade peu de temps apres I'arrivee du 
consul et mourut quelques mots plus tard. Son succes­
seur flit Hassan Chaouch, qui se montra bien dispose 
pour la France, mais qui se fatigua en moins d'un un 
des gens qu'il avait a gouverner, et donna sa demission; 
Ali lui succeda, et ne gouverna Iui-merne que quelques 
mois. La famine et la peste.sevtssalent a Alger; le Bey 

" de Tunis Mourad avait en~\ii Ia province de Constantine, 
et assiegealt cette ville elle-merne, dont Ie Bey avait ete 
tue dans un combat. Hadj Mustapha rut elu Dey. A peine 
arrive au pouvoir, il marcha sur Mourad, I'atteignit pres 
de Setlf, Ie 3 octobre, le battlt completement, lui prit son 
canon et ses 'bagages, et Ie poursulvlt I'epee dans Ies 
reins [usqu'a la frontiere. Le 28 avril de l'annee suivante, 
il marcha contre l'armee marocaine, qui se disposait a: 
s'emparer de Tlemcen, I'atteignit sur l'Oued Djidiouia, a 
Hassian Tipazin, et la mit en complete deroute (1). 

(f) « Une Iettre d'AIger du 2 mai, nous annonce que IeDey Mustapha 
» 6. la t~le de son armee apprit Ie 28 avril que Ie Roi du Maroc s'ap­
l) prochait avec 50,000 hommes et qu'il devait camper en un lieu 
l) appele Acchi Boqasi, II lanca aussit6t sa cavalerie en avant, et ren­
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A Poccaslon de ces victoires, M. Durand fit, pour 
la premiere fois, des presents offlciels d'investiture au 
Dey; ce fut un facheux precedent; car il fallut depuis les 
renouveler a chaque instant, et on prit meme peu a peu 
l'habitude d'en faire chaque annee, Les autres nations, 
qui cherchaient toujours a prendre la preponderance 
sur la France, faisaient des cadeaux plus riches encore 
que ceux du consulat francals, en sorte Que cettenou­
velle manlere de faire ne servit qu'a oberer les differents 
consuls qui se succederent, sans leur permettre de lutter 
avantageusement contre les autres puissances de l'Eu­
rope. Cependant, Ie consulat de M. Durand continua u 
etre calme; il fut protege par Mustapha dans les cir-, 
constances assez critiques d'une revolte, comme il en 
arrivait si souvent a Alger, sous les pretextes les plus 
futiles. Vel's Ieprintemps de 1705, le Dey declare la guerre 
a Tunis pour punir Ibrahim Bey de quelques incursions, 
et surtout pour se procurer l'argent necessalre a son 
tresor epulse. Bien qu'au commencement de la cam­
pagne, il eut battu Ibrahim, dont il s'empara, la fin de 
I'expedltlon fut malheureuse; une conspiration s'or­
ganisa contre lui pendant son absence; il ne put pas 
rentrer dans Alger revolte centre lui et s'enfuit aCollo, 
oil il tomba entre les mains de la milice qui l'etrangla 
apres l'avoir promene sur un ane par derision (1). 

Cet evenement eut lieu le 5 novembre 1705; depuls 
longtemps, M. Durand, dont la sante etait tres mauvaise, 

. sollicitait son rappel; il l'obtlnt a ce moment meme, et 

J contra l'armes ennernie aupres d'un ruisseau nornme Gddia. Le Roi 
» de Maroc fut completement battu apres un combat tres sanglant qui 
» dura de midi a quatre heures du soil' Les algeriens ont remporte un 
• grand butin de tout espcco, une quantite considerable de chevaux 
• et de prisonniers, 3,000 tetos de simples soldats ct 50 de capitainos 
» principaux. Le Roi de Maroc est, dit-on , blesse. )} (Ga::. de F., 
an 1701, p, 240). 

(1) D'autres disent que Ie fait en question se passa Ii. La Calle. 
mais ce doit ~tre une erreur, 
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quilts Alger, laissant pour rempllrl'interlm ·son chan­
celler, M. de Clairambault. 

ieur« de JI.. dfJ'Clairambault Ii MM. les Maires, EChevins et Depute.s 
du Commerce de Marseille 

« Alger, Ie 21 aout 1697. 

ID MESSIEURS, 

ID Il Y a si peu de choses lei qui puisse meriter votre 
» attention que cela me prive de'l'honneur de vous ecrire 
II aussi souvent que je Ie souhaiterais. Mais, comme je 
II ne puis m'en dispenser absolument sans manquer a 
l) mon devoir, je me donne l'honneur de vous ecrlre la 
II presents pour vous donner avis que M. Dusault a ter­
ID mine une affaire qui ne pouvait que, donner beaucoup 
» de chagrin dans la suite. C'est l'avanie faite au nomme 
II Hierosme Robert, chirurgien, dont vous avez deja ete 
l) lnformes ; il restait encore onze cents piastres a payer 
II ace sujet, ce qui se devait acquitter en payant en de­
II duction quinze piastres toutes les lunes, et, comme il 
II fallait un temps considerable pour finir de cette rna­
D niere, il etaita craindre' que cela ne passat en cou­
» tume (1), ce qui determine ledit sieur Dusault a en 
ID sortir, moyemfant quatre cents piastres Sevtllanes, 
D qu'il a paye comptant pour toutes pretentions. 

)) Le Bey ne ternoigne plus aucune repugnance a me 
» permettre l'exercice de mes fonctions; ainsi, Mes­
II sieurs, je pourrai dorenavant remplir taus mes devoirs 
D sans dlfflculte et il y a apparence que nous serons .. 
» assez tranquilles. 

D Quoique M. Dusault vous informe apparemment de 
D de tout ce qui se passe en cette Echelle, j'ai cru que 
) vous ne serez pas fache que j'aye quelquefols l'hon­

(1) C'est-a-dire que, suivant les habitudes Turques, la rente men­
suelle eut ete A jamais exigible, 
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» neur de vous ecrire, ou, du moins, que vous pardon­
» nerez au desir extreme que j'ai de vous faire connattre 
J) avec combien d'attachement et de respect Je suis, etc. l) 

LeUru de M. Durand t.i MM. Ie Maire, les Echevins et Deputes 
du Commerce de Marseille 

1\ AIger,le 14 mars i698. 

J) . MESSIEURS, 

D Apres vous avoir remercle de nouveau de vos hon­
» netetes et prle de me conserver les assurances de 
» bonte, pour la suite, que vous avez bien voulu me 
» temolgner a Marseille, souffrez queje vous donne avis 
» de l'etat des affaires en ce pays, en abrege a la verite; 
J) mais j'ai cru que, M. Dusault repassant en France, il 
» etait inutile pour cette fois de m'etendre plus au long. 

J) Je suis arrive le 19 tevrler sur le vaisseau du Roy le 
" Trident J' les saluts se sont faits de part et d'autre a la 
II maniere accoutumee. J'ai ete tres-bien recu des Puis­
J) sances. Elles m'ont assure de la passion qu'Elles ont 
J) de maintenir la bonne intelligence que Sa Majeste 
J) voulait bien qui fut entre la France et Elles. Les affaires 
J) sont ici tres-tranqutlles ; les esclaves en echange de 
J) ceux que nous repassions furent envoyes a bord du 
D vaisseau du Roy,avant que les Turcs en descendissent; 
D le rachat de ceux qui appartenaient aux particuliers 
J) s'est fait sans discussion. Le Dey a meme plus fait, 
» ayant fait remettre entre les mains de M. Dusault, ce 
» qui ne s'etalt encore jamais pratique en ce pays, les 
J) echanges que quelques-uns gardaient [usqu'au retour 
» de leurs rreres, qui n'ont pu etre trouves faute de nu­
» meros dans la derniere recherche. M. Dusault aussi, 
D de son cote, s'est oblige de les renvoyer incessament, 
It comme ils sout en petit nombre, je ne doute pas que 
J) la Cour ne l'accorde sans difflculte, cela etant de con­
II sequence. Voilb. une affaire terminee. 

".J,II~ 
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J) n y a neue Corsaires en mer; ,+1 en est reqtre .tr9lS 
" depuis que je suis ici avec trois priSes, une Portugaise, 
J) une Genoise et une Catalane.
 

» 11 court ici un bruit sourd de mal eontagleux ; Dieu
 
D veuille qu'il n'ait pas de suite. 

" Quand au droit de Cotimo (1), sur quoi vous m'avez 
J) fait remettre un memoirs, aftn de voir s'Il serait pos­
J) sible de le retirer ici, a cause des dlfflcultes que 1'0n a 
» la-dessus aux pays etrangers a l'arrlvee des batiments, 
J) les difflcultes sont bien plus grandes ici, etant abso­
J) lument impossible d'innover la molndre chose contre 
D la coutume ordinaire; il n'est point encore arrive de 
» batiments; mais j'ai sonde le gue sous main, et trouve 
J) qu'il n'y faut pas seulement penser. 

J) Les Consuls qui sont en chretlente, et par consequent 
» en pays de loi, le peuvent retlrer, si ils veulent y don­
» ner leurs soins. 

D Je vous puis assurer, Messieurs, que, pour peu que 
» j'y eusse vu de posslbllite, j'en serais venu about. 

» DepU1s un an, il n'est venu ici que trois barques; le 
» peu de commerce qu'il y a leur en doit faciliter la 
» recherche. 

J) Faltes-mol l'honneur de m'ecrire quelquefois et de 
» me donner vos ordres, je les executerai fldelement. 

" Je suis avec respect, Messieurs, votre tres-humble 
" et tres-obeissant serviteur. » 

II Alger, Ie 28 avril i698. 

D MESSIEURS, 

» Je me suis donne l'honneur de vous ecrire, le 14 du 
D passe, par le retour du vaisseau le Trident; j'ai ern 
» qu'il etalt inutile de vous en envoyer un duplicata. 

(1) Colima, ou Cottimo, droit variable que les Consuls du Le~ant 
imposaient, au prorata de la valeur des cargaisons. Le produit etait 
atfecte au paiement des depenses extraordinaires. 
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» 11 ne s'y est rien passe de nouveau qui puisse mcri­ ,. lei, dont voici I'etat (1). M. de GiMtcourt"abra soln de 

l)!I tel' beaucoup d'attention; il seralt apropos, Messieurs, JI les Caire passer en France; ayez Ia bonte, Messieurs,' 
Iii II'I de detrulre autant comme il serait possible les bruits ~ de faire payer leur passage au patron d'Orgalec. L8 
III IJ imagiuatres que 1'0n fait courir, tant a Marseille que I) contagion qui est lei m'a fait prendre le partt de les 

dans le Levant. A Marseille, suivant ce que Monsei­ ,. faire passer par ce batiment, au defaut .d'aucun pour'IIIII I) 

» France.» gneur me fait l'houneur de m'en ecrire, que les Alge­
I) riens, ou du moins quelqu'un de leurs vaisseaux, ont » Les PUissances d'ici preparent toutes leurs forces 
» pris le pavillon du Sale, et m'ordonne d'en demander » contre le Roy de Maroc, dont le fils alne s'est revolte 
I) raison; nulle apparence n'a donne lieu a ce bruit; il I) et leur est venu demander secours; cela les a em­
I) n'est pas possible que cela puisse arrive1', je vous en ,. peche d'accorder leurs vaisseaux a un Capidji Pacha 
I) reponds sur rna vie. ,. qui Ies leur est venu demander de 10. part du Grand 

" Seigneur. ' 
11 Ell Levant, on y a tait courir Ie bruit que le Roy 

» Je suis etc. "
 

» ose s'embarquer sur des batiments Francais ; Ie Dey
 
I) avait declare 10. guerre aux Algeriens ; les Hadjis n'ont 

I) en a eu nouvelles de trois ou quatre endroits et rn'en « Alger, Ie 4 aout i698• 
• a demande Ie sujet; je ne doute pas que ces bruits ne » MESSIEURS, 
I) s'evanouissent d'eux-memes, Le dessein de taire aug­

» menter les assurances (1) pourrait bien y avoir de 10.
 " N'ayant laisse passer aucune occasion sans me don­

» ner l'honneur de vous avertir de tout ce qut s'est passe 
» en ce pays, je ne doute point que vous n'ayez appris 

II part, c'est un assez mauvais moyen. 

» L'etablissement du Cotimo en ce pays est absolument 
» par mes precedentes, 10. mort d'Hadj'Ahmed, Dey d'Al­

I) Impossible ; je l'ai teute sur ce batiment avec toute 
» ger, etl'election d'Assan Chaoux, nomme presentement

» I'actlvite possible, et n'ai pu y reusslr ; c'est Ia faute 
» Babassen, qui est homme de raison et de vigueur; [e

» de mes predecesseurs, a laquelle il n'y a plus de re-
I) m'etais tres bien mis aupres du defunt ; je suts' encore 

I) mede. 
» mieux aupres de celut-cf 

» Le Dey paratt etre dans de tres bonnes dispositions 
» 11 est homme qui pretend pousser 10. marine d'Alger 

I) en rna faveur; je tacherai avec soin de le maintenir 
,. Ie plus loin qu'il pourra, employant tout ce qu'il peut 

» dans ces bons sentiments. 
I) pour remettre 10. course de cette ville en vigueur. 11 est 

» Pierre Fort de Marseille, qui s'est perdu en Por­
» sortl, les 13, 14 et 15 juillet, neuf vaisseaux de cette 

I) tugal avec un. batiment de Nantes qu'il commandait, a 
» ville; il s'en prepare six autres, qui mettront ala voile, 

» ete pris sur un batiment Portugai ; l'equipage 1'0. de­
,. au plus tard dans trois ou quatre [ours, et on com­

l) clare passager, je l'ai reclame et il m'a ete remis; je 
» mence a travailler a mettre les autres en etat, 

» l'envoie a Livourne avec les autres Fran~ais qui sont 

__ L .0••__ .3. " • __ (i) M. Durand joint acelte lettre un etat, comprenant quatre Fran.(I) C'est ce qu'on appelle rnaintenant UIIl::: 'III""lCIRH; 'w nvurse ; ce 
~ais rendus par les Algcriens: Pierre Fort, de Marseille, _ Etiennevol deguise se reproduisait assez Irequemmcnt, et cngendrait quelque­
Ballestre, de la Seyne, - Nicolas Domergue, de Toulon, _ Praneoisfois des ecarts enormes : la Gazette de France nous apprend, qu'a la 
Mallegue, de Marseille, ces trois derniers destines a ~tre echangesfin de l716, les assurances maritimes sauterent brusquernent do 
centre les Turcs captifs, suivant convention faite avec M. Dusault. 

-\ I{2a45 p. 0/0. 
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" L'Amiral et deux conserves ont amenes ici deux 
" prises, une d'un valsseau Portugais fort rlche, e~ 
" l'autre d'nn Hollandais qui ne l'est pas tout II fait tanto 

» II y avait sur chacune un passager Francais, qui 
" m'ont ete rendus ; celul pris sur le Portugais a en for­
" tune, son equipage et un groupe de 365 piastres lui 
" ayant ete restitues, ce qui ne s'etait jamais pratique, 
» nl avec Franc;ais, ni avec Anglais; l'autre etait un 
" Dunkerquois, pelerln de Saint-Jacques, nomme Fran­
" c;ois Made; le premier un marchand de Saint-Malo, 
" nomme Pierre Tiphaine. 

" Les affalres sont dans la meilleure situation du 
" monde, et vos marchands n'ont a apprehender aucune 
" lnsulte des Algeriens. Le Dey, en rna presence, leur a 
" recommande il. la Marine de les obliger en ce qu'ils 
" pouvaient. La peste a diminue considerablement, et, 
" comme void Ie temps qu'elle a accoutume de finir, ll 
" Ya lieu d'esperer que nous en serons bient6t dellvres. 

" Je n'al point lalsse prendre de communication acette 
» barque, les matelots n'etant point descendus II terre. " 

(La teure se termine par des protestations de devoue­

ment.) 

a Alger, Ie 27 septembre t698•. 

" MESSIEURS, 

" Je me suls donne l'honneur de vous ecrlre par voie 
" de Mayorque; mals, comme cette vole me paratt tres 
" lncertalne, je vous donne le meme avis par celle-cl. 

" Le vaisseau Ie Saint-Jean-Baptiste, capitaine Pascal 
" Rouviere, allant de Marseille au Havre, appartenant a 
" MM. La Croix et Nattes, ~arti dudlt Marseille le 23 aout, 
" a peri Ie 29a la pointe du jour, a mi~canal entre Car­
" thagene et Oran, et hors d'aucune vue de t~rre, beau 
" temps et vent arriere; un coup de mer l'ayanf mis un 
" peu 0. la bande, il n'a jamais pu se relever; son trop 
" de chOargement principalement a cause SOil malheur. 

"~'~ 
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» Apres avoir ete alnsl environ une demi-heure, U s'est . 
" brlse tout d'un coup en mille pieces, et le fond duna­
" vlre est venu sur l'eau ; tout l'equipage s'est noye, a la 
» reserve de six, qui, par un bonheur extraordlnaire, 
" ont ete trouves sur l'eau par un brigantln de cette ville, 
" apres avoir ete cinq jours et cinq nuits, tous nuds, et 
" a la grace de Dieu; Us etaient sept, mais un mourut, 
" et se noya la veille de leur salut, n'ayant pu y resister, 
" ces pauvres gens sont arrives ici les jambes toutes 
" crevees et dans un pitoyable etat ;je les ai reclames, et 
" Us m'ont ete rendus. 

" Voici leur noms: 
» Louis de L'Estrade; Jean Baptiste, marin; Etienne 

" Gaillard, de Marseille; Antoine Canapet, de la Ciotat; 
, » Jean Baverne, de Toulon; Andre Bassat, de Frontlgnan, 

" lIs sont entre les mains du chlrurglen, qui les vient 
" panser, et sont en bonne sante presentement. 

" IIest a remarquer, Messieurs, qu'un bateau Espagnol, 
" traversant d'Oran en Espagne, les a trouves sur I'eau, 
» et leur ayant prefere quelque barrique d'huile ou autre, 
" les a abandonnes. 

" J'al ete oblige de donner une recompense aux ar­
» mateurs du brigantin, duquel le voyage a ete rompu 
» par cette occasion, et qui en a eu tous les soins pos­
" sibles. La somme n'est pas fort considerable, et, de 
" meme que vous verrez que je cherche a menager vos 
" interets, J'espere que, vous envoyant une attestation 
" de toutes choses, vous ne ferez aucune difflculte de 
" m'en rembourser. 

" La peste est heureusement flnie : personne n'en 
" meurt ni n'en est attaque depuis plus de qulnze [ours, 
» et il y a lieu de croire que nous en sommes absolument 
" delivres. . 

" Les affaires sont tres tranquilles et au meilleur etat 
" qU'on Ie puisse souhaiter; je n'oublierai rien pour les 
" maintenir ainsi. 

" Je suis, etc. . .. " 
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« Alger, le is octobre i69S. 

" MESSIEURS, 

» Je me suis donne l'honneur de vous ecrire par 
» Mayorque et par voie de la Calle, pour vous donner 
» avis de la perte du vaisseau le Saint-Jean-Baptlste, 
» commande par le capitalne Pascal Bouvlere, allant de 
» Marseilleau Havre; je m'en rapporte ames precedentes, 
» et a ce que les six Francais echappes par hasard de ce 
» malheureux naufrage, que je renvoie, vous pourront 
» dire sur ce sujet. 

» Le 25 du passe, un corsaire de cette ville prit a Ia 
» hauteur d'Alicante le vaisseau l'Esperance de Dunker­
» que, capitaine Jacob Rogier, sur ce qu'Il le prit pour 
» Hollandals, n'y ayant que le capitaine et le maitre qui 
» ecorchassent un peu le Irancais ; qu'il ne mit point de 
» pavilion; que, sautant a bord, il les surprit jetant un 
» pavillon Hollandais a la mer; et qu'enfln, au lieu de 
II passe-port, illeur montra, par une simplicite ftamande, 
» l'acquisitlon de son vaisseau a Flessingue. Le 27 au 
» soir, il arriva ici; je me fis apporter ses papiers ala 
» maison du Roy, OU, ayant trouve toutes ses expeditlons 
» en forme, je le reclamai, et fit de grosses plaintes 
II contre le corsaire. Le Dey, qui est tres [uste, le traita 
II comme un malheureux, et l'obligea dans le moment 
II de remettre le dit capitaine et son equipage en posses­
" sion de son navire, et que sa tete lui repondrait s'il lui 
II manquait seulement une aiguille; ce que j'allai faire 
» executer en meme temps. Le vaisseau ne resta pas 
» ·une heure dans le port entre leurs mains, et tout lui 
II fut exactement rendu, a quatre chemises de matelot, 
» six vieilles cuilleres d'etain, et quelques couteaux 
» pres, que les esclaves du corsaire avaient derobes, et 
• qui ne se purent trouver, ne valant pas en tout six 
» livres. Le 29, au soleil levant, il (Hait en route POUl' 

II continuer son voyage. 

'''lJ;\IR/M 
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" Void un role des' neut FranQ8is, qU~ J~aI retl...., at 
" que Ie vous envoie par cette occasion:,.1 n'arrlve lei 
:.aucun batiment de prise ou il n'y en alt quelqu'un,e8 ': 
" qui me donne de continuelles affaires, et m'en donnera 
• encore davantage 8 l'avenlr, le Dey que nous avons 
• presentement dormant entlerement dans la course, et 
• voulant 8 quelque prix que ce sou, retabUr celle de 
• cette ville, n ne donne point de relache BUX corsairee, 
• les obllgeant de rearmer aussttot qu'ils sont rentres, 
• cequi, en detrutsant les etrangers, dolt donner de 
• grands privileges aux batlments Franc;ais, et Caire va­
• loir Ie commerce de Marseille. Ce Dey me temolgne 
• toutes les amities possibles; je me Cerai toujoursun 
• plaisir d'employer sa bonne volonte 8 l'avantage de la 
• nation. 

• Vous ne devez point douter, Messieurs de mon zele 
• pour vos Interets et votre service; je vous Ie temol­
• gneral toujours dans toutes les occasions, et surtout 
• par une correspondanee tres exacte : j'espere ausst 
• que de votre cote, vous voudrez bien me rendre la 
• justice necessaire.' 

• C'est un abus, Messieurs, de pretendre que Iecasuel 
• pulsse payer les depenses extraordinaires; void un etat 
• au vrai de celles que j'ai ete oblige de Caire depuls mon 
• arrlvee, y non compris plus' de 400 piastres de dona­
• tives partfculteres et Iournalieres ; Ie me donne l'hon­
• neur d'en ecrtre 8 Monseigneur, ann qu'Il regie Ie tout. 
• Je lui propose que vous autres, Messieurs, 8 I'avenlr, 
• me teniez au moins compte desdepenses pour lea Fran­
• c;ais que je retirerai, et de celles qui sont lmprevues et 
• necessalres pour le bien de la nation; que, moyennant 
• le casuel, je supporterai les ouaides (1), les usances et 
• les donatives [ournalteres qui le consommeront et au­
• dela; cet article est juste, je demande vos voix pour. 

. (i) Presents coutumiers, oll'erts en diverse. occasiOD8, telles que la 
fin du Ramadan, la naissance oil la circoncision d'un fila du ~y, etc. ' 

R/ltJue a(ricaine, 31· annk. N° 184 (JUILLET t887). 20 
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-l'obtenlr, atln; de n'avoir [amais aucune discussion la 
• dessus. 

» J'envoie a M. Eon une lettre de change de quinze 
» cents livres, a compte desdites depenses, dont voici 
» les etats certifies de la nation; je me donne l'honneur 
» d'en ecrire a Monseigneur, et vous prie de la vouloir 
» bien acquitter. 

» Vous devez conslderer, Messieurs, que, quoique cette 
• place semble a charge au commerce, ne s'y faisant 
• presque aucun negoce, que cependant, d'elle depend 
» la surete du commerce de France et princlpalement de 
• Marseille (I). Qu'il y a ici 22 vaisseaux de course, plu­
• sieurs barques et 2 galeres, que cette Echelle, sous les 
• auspices du Roy, faciIite avos batiments des nolis au 
» prejudice des Etrangers; que les Anglais connaissent 
• si bien cette verite que, quolqu'ils ne fassent presque 
» aucun commerce ici, ils ne Iaissent pas de donner a 
• leur consul trois mille deux cents piastres sevlllanes, 
» pour quinze cents piastres de donatives a faire tous 
» les ans, et tout le casuel ; Ie consul de France a le 
• double de charges que lui, et la moitie moins de be­
D neflce sans donatives. 

D 11 ne peut en ce pays sans se ruiner soutenir l'ln­
II teret de la nation comme il faut, nl y balancer les in­
• trigues de l'Anglais ; mes predecesseurs en sont des 
It temoins irreprochables, ils s'y sont ruines ou lls y ont 
D peri; il n'y en a que trop d'exemples, aussi bien que 
It du prejudice que cela a cause a la nation.
 

», Ayez la bonte d'ouvrir les yeux la-dessus et de con­

D siderer qu'il n'est pas raisonnable qu'un consul, qui, 
D pour le service du Roy et le v6tre, est suiet aux bour­
" rasques de ce pays, a la peste, et a des discussions 
" continuelles, solt encore oblige de se ruiner pour faire 
• son devoir avec honneur et reputation. 

ttl En eft'et, lorsque la France etait en guerre avec Alger, tout Ie 
commerce du Levant se trouvait en danger. 

~/ " , , . 007 , ,0 : ••;,,', •
 

:,\,:' , ." Cela pOS~, comme cela est eft"ective~ent,Ie ne dou.~
 
Ii .:,;'l'oint que vous ne me' rendiez la [uattce necessaiN3~
 
, .~ non seulement Quant au payement de ma Iettre, mats
 
, • encore en m'accordant vos voix pour une augmentation
 
• d'appointements et pour un reglement entre nous; 
• dont je vous aural obligation, et dontje vous temol­
,. gneral ma reconnalssance, en vous donnant sujet de 
• vous louer de ma conduite. 

• Les affaires s6nt dans une parfaltetranqullllte ; la 
'. 'peste, grAce au Seigneur, nous a qultte, et il y a plus 
~, de 40 jours qu'il n'est mort personne et que personne 
• n'en a ete attaque, 

• Faites-moi l'honneur de m'ecrlre quelque tots et de 
• me croire entlerement devoue II votre service, etant 
• avec passion, Messieurs, etc. D ..i, Les Turcs des Galeres a Marseille font de grosses 
D plaintes sur ce qu'on a abattu partie des murailles 
D de cimetiere ; ayez la bonte, Messieurs, d'y donner 
• ordre. . 

• Si c'estenecttvement un vatsseau d'Alger qui a mal­
• trai~ 1& barque du patron Touache, Ie Dey m'en a pro­
• mls une severe justice et exacte satisfaction II son 
• arr~vee; envoyez-moi un et8t des dommages par la 
• premiere occasion, s'il vous plait. • 

::~ 

c Alger, Ie t2 decembre t 698. . 
• MESSIEURS, 

• Je n'al pas voulu Ialsser partir ce batiment Espagnol 
• qui va IIBarcelone, sans vous donner avis que j'ai ell 
• toute la justice-possible du Dey au sujet de ta contra­
• vention faite au patron Touache et II la salque com­
• mandee par Ie capitalne Pascal; j'en ai ell ample sa­
• tisfaction et lout II l'avantage de la nation; 

• Je vous en ecrlrai plus amplement II Ia prochaine 
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» occaston ije ,:ous prie seulement d'une chose, qui est 
-! de faire accuser juste les capitaines et patrons qui font 
» de pareilles plaintes (1). 

» Le patron Touache a accuse une boutte d'huile et 
• une boutte de vin ; cela est faux, la boutte d'huile s'est 
» concentree en un tres-petit quarteau, qui est Ie meme 
» qui a ete pris, suivant Ie rapport des quatre Genois, 
» qui m'ont ete rendus aussi bien que l'huile, et les 
» bouttes de vin en deux fiasques seulement. Vous pour­
» rez questionner la-dessus Iesdlts Genois, lorsque [e 
» vous Ies renverrai. 

• Quant a la salque (2), on m'a rendu les six Grecs et 
» Maltais, un porte-volx, une flamme; il y avait encore 
» quelques bagatelles, que ['al Ialssees en compensation 
» d'un sac de biscuit que le Corsaire lui avait donne. 

» Ledit Reis a ete mene a Ia maison de l'Agha, et con­
» damno a500 coups de baton, pour Ie mal traitement 
» Cait auxdits equipages. 

• Je suls CacM du mal traitemen t fait a l'equipage de 
» la barque; quant a la salque, Ie capitalne Pascal a eu 
» Cortune d'en ~tre quitte pour quelque bastonnade; il 
» n'avalt autre passeport que celui du Consul, avec 
» lequel il y avalt neuf mois qu'Il navlguait ; peut-etre, 
» si IeCorsaire l'eut amene, y serait-il reste esc1ave.C'est ' 
» un coureur de Levant, que j'ai connu il Tripoli, avec 
» un passeport de dix annees. 

» Tels gens, Messieurs, ne font ni votre bien ni celui 
» de la nation; je souhaite que ce chatiment lui apprenne 
» a suivre Ies ordonnances de sa MaJeste. 

• Je suls, etc. » 

(I) C'6tait une des plus grandes causes de discussion; Ies capi­
wnes marchands exageraient la valeur de leurs pertes, et on n'arri­
Tait pas .. s'entendre. 

(2) Petite barque, dite ausai cMbek. 

,'~~" 

II Alger, Ie t2 Janvier !699. 

I) MESSIEURS.. 

» J'ai recu la Iettre que vous m'avez Cait l'honneur de 
I) m'ecrire du 13octobre seulement le t6 decembrs. 

» Les affaires d'ici, Messieurs, sont au mellleur etat 
» que vous Ie puissiez desirer pour Ia tranqutlllta pubh­
II que. Car, pour Ia notre partlcullere, elle est un peu 
I) alteree par un soupcon de peste, qui, semblant rouler 
I) sous l'eau, nous donne lieu d'spprenender ce printemps 
il quelques bourrasques. 

I) Le Dey et les Puissances continuent d'etre tres rai­
l) sonnables; et, grace au Seigneur, me paralssent tres­
I) bien portes en rna faveur. Je tacheral avec un soin 
D extreme, de les entretenir dans cette situation, et pour 
I) voemterets, pour ceux du public, et pour rna reputa­
• tlon, 

I) Un des plus surs moyens pour y parvenir est de ne 
I) rlen demander que, de juste et, de ne latsser trainer 
I) aucune affaire. 

I) Vous aurez appris par les lettres que je me suis 
I) donne I'honneur de vous ecrlre , par Barcelona et 
I) Mayorque, quelle justice j'ai exlge au sujet des con­
il traventions faites au patron Touache dont vous me 
I) parlez, et au capitaine Pascal allant il Toulon avec une 
• sai'que; il sufflt de vous repeter ici err~brege qu'on 
I) m'a rendu les dix chretlens, savoir quatre de Ia barque 
I) et six de Ia salque ; et tout ce qui avalt ete prls, sui­
D vant Ie rapport des memes chretlens, lesquels etant 
I) entre mes mains, j'ai envoye avec le truchement pour 
it reconnaitre toute chose. En voici le memoire, et le 
I) Reis a ete condamne a 500 coups de baton pour repa­
D ration et sur Ie champ transports au logis de I'Agha, 
• lieu ordinaire des executions des Turcs. 

D M. de Vauvre m'avait averti de la premiere contra-
I) "ention, et j'ai decouvert la seconde. Vous pouvez 
» compler,Messieurs, que je perirai plutot cent Cois que 
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• de laisser quelque chose en arrlere. Je veux faire 
• mon devoir en votre avantage ; mats, Messieurs, vous 
• devez contribuer b m'y aider en trois moyens; savoir: 

• En n'algrlssent [amais les choses b la Cour; cela est 
• de consequence. 

• En obligeant les patrons d'accuser [uste, 
• Et en ne couvrant point de batiments etrangers, , 

• sous quelque pretexts que ce puisse etre (1). Ce n'est 
• point l'lntention de la Cour que j'en reclame aucun. 

D Le premier moyen, Messieurs, est fonde sur ce qu'll 
• est bien plus alse de detruire que de construire, et 
• qu'll Caut entrer un peu dans les raisons d'autrul, 
• avant demettreles Cers au feu. Votre tranqullite en de­
• pend. Les Algeriens ont trouve 200 batiments Francais 
• b la mer sans seulement leur demander Ie passeport, 
• quoique tous les batlments Portugais qu'lls ont pris, 
• Us les ayent trouve avec pavilIon franeals (2); ils ont 
• donne du biscuit et de l'eau a plus de vingt qui en 
• manqualent ; ils ne s'en sont plein qu'a mol. Plus de 
• vingt leur ont tire des coups de canon (3) et tue du 
~ monde, entre autres Ie commandant de la Charente, 
• qui tua cinq hommes il y a onze mois au plus honnete 
• des Corsaires d'Alger, le plus brutalement du monde, 
• lequel cependant, quoique avec un vaisseau de 40 ca­
• nons et 300 hommes, ne tlra pas un seul coup. 

• lIs ne disent mot cependant, et s'Il arrive qu'un 
• malheureux, indigne d'etre de leur nombre, fait une 

[I] Le Dey delivrait au commerce Francais un certain nombre de 
passcports; mais il arrivait, malgrd les Ordonnances, qu'on en pre­
tait 1 des oavires Italiens, et autres, ce dent les Algeriens se plai­
goaieot avec raison. 

(2) Voir la oote precedente, 

(3) 00 eut toujours beaucoup de peine A empecher ceux de nos 
navires de commerce qui etaient bien armes, d'ouvrir le feu, sans 
autre explication, sur les navires Barbaresques, alors meme qu'on 
<itait eD pais aveo eux. Presque toutes les ruptures viennent de IA. 

"!rl'~ 

Itt 
• contravention, qui est ch8ti~ exemplalrement d'aoord 
• ' qu'elle est sue, d'abord tout est en Ceu et tout Ie monde 
• cri: Tolle; un peu de ftegme etd'Indulgence sont ne­
• cessaires. 

• Le second moyen, je m'en plains sur ce que Ie patron 
• Touache a accuse un tonneau d'huile, un tonneau de 
• yin et plusieurs agres ; sur le rapport certain des 
• quatre Genois, le tonneau. de Yin est faux; Ie Corsaire 
.' n'en a pris que deux' bouteilIes. Le tonneau d'hulle 
.' m'a ete remis; c'est un baril qui ne tient pas une mil­
.' lerolle et deml ; c'est le meme et au meme etat qu'll a 
• ete enlevej.et, plusieurs agrM; 11 n'y en avalt pas pour 
• trente SOUSe 

D Quand au passeport, le capitalne Pascal en avalt 
D seulement un du Consul de Mil, avec lequel n y avalt 
..' neuf mois qu'll naviguait. Jugez si avec telle piece j'au­
D rai pu Ie reclamer, si Ie Corsalre l'eut amene. 

'D J~ai deja remontre aux patrons qui sont venus de 
eO," D Livourne une partie des raisons que vous me mandez 
i • au sujet du Cottimo. 

D Je les leur ferai encore mleux comprendre avec: 
• votre lettre; apres quoi, tant pis pour eux, s'Ils n'y' 
• veulent pas entendre. Je ne lepuls exiger que de Ieur 
D volonte ;d'autant que, de Corce, 11s se plalndralent aux 
• juifs, les juifs au Dey, aupres duquel cela Cerait uri 
• mauvals effet, outre que je n'y avaneerais rien, non 
D plus que ceux qui ont voulu tenter quelque nouveaute. 
D Soyez persuades queje n'oublieral rien pour vous en 
• faire avotr satisfaction.
 

• Je suis, etc.•
 

• Alger, Ie 20 mai 1699. 

• MESSIEURS, 

D Vous aurez sans doute recu malettre, par laquelleje 
• vous rendaiscompte de l'arrivee, du sejour, etde I'ln­
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• tenUon de l'eseadre Anglaise en cette rade, et de tous 
• lea mouvements, d~marches, etc., que je me suis . 
• donnes pour eluder leurs mauvaises Intentions, savoir
 
• de nous talre declarer la guerre, de Caire la palx des
 

.• Hollandals, d'avoir Ici un magasm en toute franchise,
 
• etc. (I), Vous pourrez voir le tout dans rna precedents
 
• du i6 avril. GrAces ADieu, malgre les presents const­
• derables qu'Ils ont dlstrfbues, Us en sont sortis a leur 
• honte et n'ont rlen obtenu ; ce n'a pas ete sans pelne 
• de ma part; mals, enfln, j'en suls assez recompense 
• par l'honneur que' j'en reeols d'etre utile a votre com­
• meres. Soyezpersuades que je ne m'endormlral jamais 
• sur vos In~r~ts et sur mon devoir. 

• Cependant permettez-moi de me plalndre de vous a 
• vous-meme ; il part deux batiments de Marseille pOUI'
 
• Icl ; vous savez la contravention taite par les habitants
 
• de Mlnorque au sujet de la barque du patron Roux, ve­
• nant de Llvourne, qui s'yest perdue; vous savez qu'lls
 
• oat retenu et voulu vendre un homme et cinq femmes,
 
• Turcs appartenant au Dey; vous etes charges d'en
 

.• procurer la justice. Vous devez savoir de quel in­
• t~r~t II est Ici quelle sott prompte, le tout s'etant passe
 
• presque Ata vue d'Alger, et le Dey y etant interesse; 
• et cependant vous ne me donnez aucune nouvelle la­
• dessus, nl' de ce que vous avez tait sur ce sujet. 

• Au nom de Dleu, Messieurs, ce sont encore plus vos 
, affalres que Ies mtennes. Songez que je suis votre ser­

, • vlteur et que vous devez m'aider et de vos avis et de
 
• vos solns; Ie bien des affaires Ie demande. Ce n'est
 
• point que je veullle disputer de lettres at reponses
 
• avec vous; je teral toujours mon devoir; c'est l'uni­
• que bien de vos atraires qui me Cait agir, et je suis 
• assez lIbre de toute ostentation. 

• Je 8uls, etc. 

. (t) La OoUe Anglaiae etaitcommandee par l'amiral Aylmer. 

'."l"_.....I_~-:.",,)"~ 
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• cas Insulaires tyrannisent turieusement tous vos 
» batlments qui y touchent ; cela est de grosse eonse, 
» quence.• 

• Alger, Ie 21 juillet '1699. 

. • MESSIEURS; 

• La copie de Ia lettre que je me donne l'honneur 
• d'ecrlre a Monseigneur et que je vous prle de tafre 
» tenir d Monsieur le Bret apres I'avoir Iue, vous lIitor­
• mera de tout ce qui s'est passe ici depuls 1'8JTlv~ du 
• vaisseau du Roy le Temeraire. 

» II est Cacheux·que nous-m~mes tassions notre 
• malheur; tout ce que Ia flotte Anglalse, ses presents, 
• ses offres, ses remuements n'avaient pu talre nl seu­
• Iement alterer, nous 8 pense arriver par un de nos 
• vaisseaux. . 

II II y a ell deux verltables seditionsrcoUp sur coup; le 
» Dey, au desespotr, et oralgnant pour sa tete, qui est 01'­

• dinairement le but des revolutions de ce pays. 81 quel-, 
.• qu'un de vous, Messieurs, avalt pu ~tre temoln d'une' 
• pareille bourrasque, des peines, des mouvements, et 
• des risques necesserres Po,ut'I'apaiser, peu~tre con­
• naitriez-vous inieux ce que c'est qu'AJger, et cherche~. 
II riez-vous du molns avec quelque )llaisir Ies occasions, 
• si ce n'est de Caire du bien, au moins de dedommager 
• un pauvre diable qui vous sert avec zele dans un pays 
II 011 rien ne se Cait qU'en donnant; essuyer des pestes, 
• courir bourrasque et se ruiner n'esl pas affaire conve­
• nable aun honnete homme. 

• Tout est presque apaise (1), et j'espere que, dans. 
• peu, je ramenerai les affaires a leur premier etat, 

(t) 11 y avait eu des fuites d'esclaves a bord'du TemIrtJire; comme 
toujours, les proprietaires d'esclaves s'etaient ameutell. et avaicnt 
demande vengeance au Dey, qui n'avait pas d'autre moyen de calmer 
la sedition que de (aire indemniser les plaignlntll de leurs pertes. 
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II qui etatt sans doute le plus tranquille qui eut [amais 
)I ete en ce pays; tout cela ne sera rien, a condition que 
I) l'esclave sauve avec le canot sera paye, Je suis, etc. II 

I Alger, Ie 24 aout 1699. 

»	 MESSIEURS, 

)I 11 n'y a pas trois jours que j'ai recu lalettre que vous 
I) m'avez ratt l'honneur de m'ecrire par voix de La Calle, 
I) datee du 22maio 

)I Ce batiment partant a l'imprevu pour le meme lieu, 
I) je n'al pas le temps de vous repondre aussl ample­
I) ment que je le souhaiterats ; j'y suppleerai a la pre­
Jl mtere occasion, n'en lalssant passer aucune sans me 
I) donner'I'honneur de vous ecrlre. . 

» .C'estaux distributeurs de passeports et non' aux 
I) Consuls a y tenir st fort la main, et, de votre connals­
I) sance meme, vous n'ignorez pas que quantlte de 
I) Genois trouvent moyen d'en obtenir, malgre tous les 
I) reglements dont vous m'avez envoys l'imprlme (1). 

• Vous m'obllgerez, Messieurs, et il est de votre jus­
» tice, de ne donner creance aux plalntes des patrons 
I) qu'avec connalssance de cause; vous m'assurez que 
» vous prendrez ce parti. Vous en savez les conse-
I) quences. 

I) J'al recu avis du paiement des 2,288 livres, je sais 
» parfaitement ce que Monseigneur m'a mande sur ce 
» sUjet; est-il bien possible, Messieurs, qu'aucun de 
I) vous ne daigne considerer quel est le Gouvernement 
» d'Alger, ni connattre vos veritables tnterets I 

I) Faites reflexlon, que rien de consequence ne s'y fait 
)I sans presents; vous savez que les Turcs sont gens 
I) sans discretion, qui demandent toujours et ne veulent 
» pas Mre refuses; 

(I) Voir les notes precedentes sur Ie prM abusif del pasaeports. 

··"fl 
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•	 »Qu'll raut presque toulours donner, t.8nfl)t 8UX uns, 
» tentet aux autres; que, faute d'une bagatelle, les af.. 
» faires pourralent aller a l'extremite, 

» Vous savez tout cela, mille autres choses encore 
» inutiles a rapporter, et, cependant, au lieu de tacher a 
» procurer quelque soulagement aun de vos plus aft'ec­
» tlonnes serviteurs assurement, it semble par votre 
» article que vous me reprochiez la grace et Ia justice 
» que Monseigneur m'a rendue (I). 

» Songez, Messieurs, qu'un Consul Anglals a ici 3,200 
» piastres Sevillannes d'appointements et 1,500 piastres 
•	 pour donations tous les ans, le tout paye a Alger, et le 
» casuel, . . 

» Qu'un Consul Frencats, qui a la preseance et bien 
» plus d'ernbarras, a 6,000 livres qui rendues aAlger ne 
» valent pas plus de 4,500; .apres cela, ~tonnez-vous s. 
» les Anglais ont souvent emporte la balance dans les 
» aft'aires de consequence. 

• Alger ne vous rend rien; mats II fait la surete de 
• toutes vos Echelles (2), de vos batiments et de votre 
• commerce. 

» Cela signifle, Messieurs, que je me recommande a 
» vos bonnes volontes ; le casuel ne m'a valu l'annee 
» pessee que 220 piastres, et cette annee 160 Iusqu's 
» present. 

• La restitution des esclaves retenus injustement a 
• Minseque est absolument necessatre ; Ie ne puis rave­
II nir de mon etonnement qu'Ils alent ete refuses aux 
•	 Gal~res. J'en ecris fortement; ayez la bonte de me 
• seconder, l'autorite du Pavtllon le demande j ayez la 
I) bonte d'y donner attention. Vous aurez sans doute 
» appris les deux seditions arrlvees coup sur coup au 

(1) Cette phrase fait allusion a I'augmentation d'appoiotements, 
que venait de recevoir Ie ConsuL 

(2) C'est toujours Ie meme argument, tres vrai, mais peu en faveur 
aupres de 11' Chambre de Commerce. 
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J) sujet des esclaves sauves, ou noyes voulant le faire, a 
» bord de M. Le Chevalier de Forbin, et celui sauve a la J) che que rna lettra du t6 avril ne vous soft pas par­
J) mer avec le canot. Les seditions n'ayant ordinaire­ D venue; vous avez appris d'allleurs le peu de succes 
» ment pour but que Ia tete du Dey et des Puissances, » des Anglais en ce pays. Ils n'ont pu s'empecher de se 

» plaindre de la hauteur des Alg~riens a leur egard;I) elles en ont ete si epouvantees que le Dey n'a pu encore 
J) peut-etro leur en eusse-je donne une autre raison
 

I) Je puis assurement dire que j'ai dispose de tout ce
 
J) en revenir. 

» plus considerable, si les seditions causees par ~a tufte 
» des esclaves, dont je vous ai amplement Informe,J) queje voulais a l'avantage de la Nation; je ne dispose 
» n'avalent rompii mes mesures, et n'avateru interrompu 
» l'extrems conflanceque le Dey me temoignatt. 

J) plus de rien. 
» II m'a rendu justice Ula verite depuis ; mais plus de 

» Comptez, Messieurs, sur mon devoir et sur votre
 
» Je ne sais sl, avec le paiement de l'esclave sauve,
 

J) grace. 
D service; je ne dol'S pas, et iI ne tiendra pas a mol que 
D vous ne soyez contents de mon zele," avec Ie canot qu'il faudra payer, je remettrai les choses 

» au meme etat qu'elles etaient, que les Turcs memes J) Je vous remercie, Messieurs, d'avolr fait payer mes 
» disalent que pour obtenir du Dey quelque chose, il » appointements, et voudrais bien vous remercfer d'une 

» fallait s'adresser a moi. » augmentation qui seralt tres-necessaire, n'y ayant pas 
» Ici de I'eau a boire a qui veut laire son devoir.» Je suis, etc. » 

J) Le patron Charles Bertrand, qui vous rendra Ia pre­
» sente, vous rendra compte des plaintes qu'll est venu• u Alger, le3 septembre 1699. » faire lei, sur ce qu'll a ete enleve par une Galiotte 
» d'Alger, qui lui a prls tout son chargement et s'est ban­

~ » MESSIEURS, 
• nie a Tetouan (1). Voila ce qui s'est passe la-dessus, et
 

j) J'al recu celle que vous m'avez fait l'honneur de
 » l'affalre en est a. rna perquisltion. 
J) m'ecrire du 14 aont. J) Le Dey a proteste d'en rendre entlers justice, et m'a 

D assure qu'il fera en sorte qu'il n'y aura rien de perdu.
 
» vient tres-peu de batiments et principalement de Mar-


I) Le commerce d'Alger est si peu de chose, qu'il y 
J) Il s'est fait informer par les habitants de Cherchel 

• qui sont en cette ville de ceux qui avalent pris part a
 
» avis du depart des. batiments qui pourront venir a sa
 
l) .seilIe; je ne laisse pas de prier M. Eon de VOllS donner 

» l'armement, et de ceux qui composent son equipage, 
J) qui sont tous dudit ChercheI. 

I) connaissance.
 
» Vous avez appris, Messieurs, par le retour des ga­
 J) II envoya d'abord deux spahis, avec un role, avec .
 

» leres et par rna dernlere, que les habitants de Minorque
 » ordre aux Aghas de Cherchel et de Tenes, de saisir
 
" n'ont donne aucune satisfaction sur les Turcs et sur
 J) tous Ies enets qui pourront leur apparteniretd'arreter
 
» Ie chargement retenus contre le droit des gens. Vous
 J) et lui amener pieds et mains lies tous ceux pourront 

J) revenir dans la suite, et de declarer aux habitants dudit
 
I) part. Vous en savez les consequences, et pour l'au­

I) voyez qu'il est besom de nouvelles diligences de votre 

I) torite du Pavillon du Roy, et parceque cela se passe (i) C'est-a-dira : avait tHe se refugier au Maroc, pour y vendre sa
 
» en vue d'Alger, et que le Dey y a interet. Je serals fa-
 prise, et se soustratre au chatiment que Ie Dey eut fait intliger au 

Rels. 
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-. Cherchel que, s'Ils ne trouvent moyen de (aire revenir 
• Ia dite Galiotte et les effets qu'elle a enleves, qu'Il les 
•	 rendra tous responsables du payement (1). 

• II envoie, de plus, par un vaisseau qui doit partir 
• demaln, auquel il ordonne de toucher a Tetouan, un 
• homme expres pour reclamer ladite Galiotte, l'argent 
• et tes effets, dont je lui remettrai ce soil' un memolre 
• en Arabe entre les mains; tous Ies Rels et Grands 
~ Ecrivains se sont joints ames demandes, et ont prie 
• le Dey d'en Caire une justice exemplalre. II s'y prend 
• d'une mantere qu'il y a lieu d'en esperer peut-etre plus 
" de raison qu'on n'en pourralt obtenir en Chretiente 
" d'un forban qui se serait retire dans un pays ennemi 
" des deux parties lnteressees. 

• Le Deya fait donner au patron Bertrand une chaloupe, 
" une ancre et tout ce qul lui pouvait etre necessalre. 

D II m'a remis deux Francais passagers de la :Rochelle, 
• pris sur un Portugais, allant des Canaries a Ia Madere; 
" je vous les enverrai Incessament. J'ai donne avis' a 
• Cadix et a Tunis, et les ai pries, aussl bien que vous, 
• Messieurs, d'avertir partout qu'une Galiotte armee de 
• 3 canons, 8 pierriers, de 18 a 20 banes, munie de mon 
• 'passeport, s'est bannie d'Alger, efta que chacun y 
• prenne garde. Je suis, etc. • 

• 
• Alger, Ie i2 septembre {GOO. 

"	 MESSIEURS, 

" J'ai eu l'honneur de repondre amplement le 24 du 
•	 passe a celIe que vous m'avez falt l'honneur de 
•	 m'ecrire du 14. 

(i) 11 est peut-etre bon de remarquer ici, que Ie systeme tant at­
taque de la re,tponsabilit~ collective, etait MjA employe par les Deys, 
qui avaient sans doute reconnu que c'etait un bon moyen d'action 
Bur les indigenes. 
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" Je ne doute pas que la mienne du trois de ce mois ne 
» vous solt parvenu par Ie patron Ferrand. 

" Le Dey se donne tout Ie mouvement possible pour 
D nous rendre satisfaction au sujet de Ia Galiotte qui 
» s'est bannle aTetouan. 11 attend Is reponse de ce qu'il 
• a ecrtt au Cai'd dudit lieu, sur Ia priere qu'tl lul a fait 
" de se saisir de ce qu'iI pourralt des marchandises en­
• levees et de I'argent, et de Ies lui renvoyer. 

D Trois personnes de Iadlte Galiotte qui sont revenues, 
" sont aux fers. Le Dey me promet positivement que je 
•	 serai content, et vous devez compter, Messieurs, que 
•	 je n'oublierai rien de ce qui sera a mon pouvotr et de 
•	 mon devoir. 

" Soutfrez que je vous recommande toujours Ies Turcs 
" qui sont aMinorque; le Dey les attend de la surete du 
" Pavtllon du Roy; ceIa est de consequence. 

D II ya douze vstsseaux dehors, et Ies autres sortiront 
• incessament. 

• Je suis, etc.• 

H.-D. DE GRAMMONT. 

(A suiere.) 
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LETTRES DE TOUAREG 

Sept Imouchagh (ou Touareg) (1), en ce moment detenus
 
a Alger (2), ont ete autorises par l'adminlstrution supe­

rieure adonner de leurs nouvelles dans leur pays.
 

Plusieurs savent ecrire et ils ont, adeux reprises diffe­

rentes, redige un certain nombre de lettres. Nous don­

nons ci-apres Ie fac-simile et la traduction (sous toute
 
reserve) de sept d'entre elles.
 

C'est la premiere fois que nous avons entre les mains
 
des lettres de Touareg a Touareg et que nous pouvons
 
constater l'emploi des Tijinagh (caracteres berberes) pour
 
les besoins ordinaires de 1a vie. Jusqu'ici nous n'avions
 
rencontre, en dehors des contes et des histoires publies
 
par le general Hanoteau, que de couries inscriptions sur
 
des rochers, des armes, des bijoux; car dans leurs rela­


, tions avec nous ou avec les musulmans des Etats limi­

(f) Quatre, Kounnan, Amoumen, Mostan et Tacha, appartiennent A
 
la tribu noble des Taitoq, qui a son principal etablissement AAsilet, A
 
l'ouest du Djebel-Hoggar, par environ 230,42' lat. N. et 0°, i' long. E.
 
Deux, Chikkat' et Aggour, sont des Kel-Ahnet, tribu de serfs ou
 
Imghaden des Taitoq. Le septieme, Abdesselem ben EI Hadj Ghadi,
 
est fils d'un Chambi dissident. .
 

Ces Touareg ont ete faits prisonniers par le caid des Chamba
 
d'El-Golea, au mois d'aout i887, alors qu'ils etaient venus en incur­

sion sur notre territoire et que, avec un rezzou compose de 45 mehara,
 
ils avaient dejA enleve i30 chamelles a nos gens. Contrairement
 
aux habitudes traditionnelles de nos nomades de l'extreme Sud, les
 
Chamba, ayant repris leur bien, apres avoir tue huit de leurs ennemis,
 
n'ont pas mis en liberte leurs prisonniers et ils Ies ont conduits aGhar­

dhaia. C'est lA un fait extremement important, car il montre' que,
 
grace A nos installations dans l'extreme Sud, les nomades commen­

cent Aavoir confiance dans notre protection.
 

(2) Fevrier i888.
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trophes, les Touo.reg se sont toujours servi pour leur 
correspondance de I'intermediaire de marabouts ou de 
tolba employant la langue et I'ecriture arabes (1). 

Aussi ces lettres otfrent-elles, it. tous les points de vue, 
un tres reel interet. 

Tout d'abord, il est curieux de constater, en plein XIX· 
steele, l'ernploi habituel d'une ecriture en boustrophedon 
rappelant par son aspect les plus anciennes inscriptions 
de l'antiquite classique. C'est le plus souvent vel'S un 
coin de la page que l'ecrlvaln commence; il continue de 
drolte agauche ou de gauche adroite; et, arrive vel'S 18 
marge opposee, il tourne son papier pour aller perpen­
diculairement ou en sens inverse. 

Pour la lecture point n'est besotn de changer la position 
de la feuille, car les tifinagh n'ont ni haut ni bas, ni droite 
ni gauche (2). Ordinuirement les mots ne sont pas sepa­
res, ce qui rend 10. traduction toujours incertaine; cepen­
dant dans l'un de ces ecrits le redacteur a pris soin de 
separer les mots d'une fa~on aussi ortginale que precise. 

Le contenu de ces lettres met bien en relief l'impor­
tance du role de la femme chez les Berberes; tous ces 
ecrits contiennent ou des phrases directement adressees 
aux mattresses de maisons ou des compliments a des 
dames haut placees et designees nomlnativernent. Par 

(1) L'existence de l'ecriture berberc modcrne a ete POUI' la pre­
miere fois signalee en i8H par un de nos Collegues actuels de la 
Societe historiquc, et l'un de ses fondateurs, M. le general Bolson­
net, alors capitaine dirccteur des affaires arabes de la province de 
Constantine. Co fut par ses soins que le journal asiatique publia, en 
mai 1847, le premier alphabet en tifinagh ; alphabet qui lui avait etc 
donne par. un talcb du Touat. 

(2) Sauf D et l\f tn n le premier doit avoir sa ligne transversale 
dans Ia direction de l'ccriture, le second doit l'avoir dans une di­

rection perpcndiculaire. Quant A : et ••• (GH et Q) ces deux lettres 
peuvent se confondre sans inconvenient, car elles se substituent l'une 
A I'autre et en realite ne sont qu'une seule et msme Icttre; un G 
tras duro 

3'3 
contre, on n'y.rencontre aucune formule religieuse; nous 
sommes iei bien loin des moeurs des semites, 

Toutes ces lettres, ecrites surtout pour rassurer les 
familles, montrent l'impression profonde faite sur ces 
Touareg par nos precedes administratifs ou par la vue 
de nos villes et d'Alger en particulier; a tous les points 
de vue, elIes mettent aussi une fois de plus en evidence 
la grande valeur des travaux des Hanoteau, Duveyrier, 
Letourneux, etc. 

La phraseologie Tamachekt est plus simple et plus 
rudimentaire encore que celle de l'arabe; cependant il y 
a chez ces Aryens d'Afrique certaines expressions flgu­
rees qui se rapprochent, comme idee, de celles en usage 
dans nos langues europeennes. 

Au point de vue lingulstique plusieurs mots sont ins­
tructifs; aussl avonS-HOUS cru devoir donner, pour les 
plus importantes de ces lettres, le mot a mot de la tra­
duction et quelques remarques sommaires. Nous signa­
lerons seulement ici l'existence dans ces lettres du sigte 
1 ou T qul avatt souvent embarrasse les lecteurs 
d'inscriptions rupestres et que 1'0n avail cru etre un 
.>4 G mal fait, alors qu'en realite ce sigle, d'apres l'en­
semble du texte, est la figure de deux I (N) se suivant. 

A. - LETTRE COLLECTIVE 

Voici ce que mol Amoumen j'ai dit, je salue toutes les 
autorttes du Mzab. 

Void ce que moi Chikkat' j'ai dit, je salue toutes les 
autorltes du Mzab. 

Voici ce que moi Aggour j'ai dit, je salue toutes les 
auto rites du Mzab. 

Voici ce que mol Kounnan j'ai dit, je salue toutes les 
autornes du Mzab. 

I"' I ';"JII~I\!' 
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Voici ee que moi Mostan fai dit, je salue toutes les 
III 324 

en de
 
I Iii autorttes du Mzab.
 ].::: II elKhakem les hakem (1), les auto-

Voici ce que moi Tacha j'ai dit, je salue toutes les ritesII Iii 
autorltes du Mzab. I1,1 In:J emdan ils sont au eomplet = Ilil'

Iii. Voici ce que moi Abdesselemj'ai dit, je salue toutes les (tous) 
II,i'llllll! autorltes du Mzab. • oui eeux· illlill Kounnan vous dit qu'Il deperit. lei on nous a raccourci I en de 

l'entrave. Que va-t-on faire de nous. Toi (femme) tu n'as I1 8# Zab Mzab (2)plus aueune certitude a notre egard. 1
 
Qu'il y a-toil de meilleur que de jouer, de s'engralsser,
 I!'/II 

LIONE (h, v, h")d'aller faire paturer, de surpasser les autres (a la lutte);
 
:111 iei chacun se meurt.
 

Ina A dit 
Dis a l'lnterprete : pourquoi ne nous as-tu pas envoye rilli l:.: : haoun a vousde lettre t Envoie nous ici toutes les nouvelles sur ee 

I II,iIllil qui s'est passe depuis notre depart. I I·: Kounnan Kounnan 
Interprets tu nous as oublies ; nous, nous sommes ee­ ~] ami il se fletrit (3) ; 

Itl'll pendant presque tes enrants.' 110 :J emousanen etant dans l'etat [pluriel]

I!II 11'1''':+ tezzegil a ete raeeoureie l'entrave 
TRADUCTION MOT A MOT in diha iei.II~ 

] rna Quoi1DE LA LETTRE COLLECTIVE 
II ][ fell suri.:II,i1t",111111

!ir LIONES (a, b, e, d, e, t, g) : I ennegh nous, 
• oua Ceei 08 abas est detrulte ' • 

, 11,1 .: I nek moi iT+ tougehl la certitude 
I:J :J Amoumen Amoumen (1) (II ]: hem a toi (femme) · 

I: 1[11 II ennan disant II ][ fell sur 
' "III i II I ehoulagh je salue, je souhaite le : I ennegh nous 

bien, Ie bonjour (2) 
III 'I 
1,1 

(i) Les six lignes sont identiques sauf quelques details insigni­ (1) C'est Ie mot arabe fLrlI.
fiants ; Ie flom propre seul differe. 

11 ( (2) Les Touareg disent, indiffercmment, Zab, Nzab ou Mzab. , -(2) On traduit ordinairement ehoul II i par saluer mais comme c'est .0'" 

la meme racine que II i ehel jour, je crois que l'expression « souhai­ (3) ~] ami se fletrir, dessecher sur pied, se dit surtout des 
ter le bonjour II est preferable, lorsqu'elle est en situation. plantes. 

·n ' 
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LIG:NE (i, f) (1) 

l 
.+n 
lin 

B ••• 
13+ 
Gn 

][ 

I~ 

A 
+l 

!!III 
• 

IIl6. 

idati 

ieddel 

iekkel 

Ietedhen 

edis 

iouf 

ien 

ed 

immet 

ales 

ek 

QuoiT 

passe avant 

iljoue 

il s'engralsse 
il fail paturer 

dans Ie voisinage 

il surpasse 

un. 

Ici 

se meurt, devient mort 

homme 

chaque. "li 

'I>LIGNE (k, r, k") 

I En Dis 

G as it lui 
• oua ce que 

·· eha est dans·· 
I::J:':O+ torzeman l'lnterprete 

II][] rna foul pourquoi 
•• ou point 

: I! hennegh a nous 

(:l) Notrc colleguc, M. l\1otylinski, prcscnte une autre traduction qui 
est fort possible. II rcgnrde cc passage snit cormuc uno cspeco do 

suscription, soit comme unc salutation cxplicite : + n] emdet (com­
pletez), el qabdhlin, eli siflian, ed Malileslii tie capitaine et les oflicicrs 
et Motylinski). Cet exemplc muntrc combion sout toujours delicatcs 
les traductions de cos SOltes de tcxtcs oil. il n'y a ni voyollc ni sepa­
ration entre les mots. 

n~:!!1+ 

+:0+ 
~:E 

il 
n 

I II !!I 
In :::J 

•· , !!I 
:::JII!!I+ 

0][3 
: I 

In :::J 

tessouid 

tlraout 

essoui 

ennegh 

ed 

isselan 

emdan 

oua 

es 

tesselem 

dheffer 

ennegh 

emdan 

tu as envoye 

lettre T 

envoie 

a nous 

ici 

des nou velles (masculin) 

(elles) sont complets 

ce que 

depuis 

vous avez apprls 

derriere 

nous 

etant complet. 

• LIGNE (m, m') 

I :::J:':O+ Torzeman 
II ~.: kalnan 

n:++ tettaoud 

: I ennegh 

31·: I nekennidh 

#1 neazz 

+~ ait 

·•• ek 

Interprete 
toi 

tu as oublle 

nous (regime). 

nous (expletif) 

nous sommes proches de 
les fils 

de toi (1) 

(:l) M. Motylinski pense qu'i\ faut lire·: + # I nezzaitek, et tra­

duire « nous pensons a toi. n Je ne connais pas Ie verbe + ~ #, 
mais co verbe est tres plausible ; c'est la 4- forme de ~ # e.:zaicon­
naitre, etre en relation avec. - Pour la correction de rna traduction 
il faudrait d'ailleurs dans Ie texte au en ek, or la proposition 
I en manque dans Ie texte. 
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B. - LETIRE DE KOUNNAN 

Voici ce que moi Kounnan j'ai dit: Ie donne le bonjour 
a Mokhammed, il Tabakanet qui est une sauvegarde, et 

.a Amaina. Je donne 18 premiere place dans mes saluta­
tions a toi, aux marabouts et aux cherfa, 

Voici ce que vous dit Amoumen: tout le monde est bon 
pour nous. Rassurez-vous, le gouvernement nous traite 
bien, mieux que tout ce qu'on a pu dire. Va, tu peux dire 
a sa famille, ne craignez rien. Je salue monseigneur 
Ag Keratchi et aussi Azida la femme qui a enfante de 
nombreux enfants, un vrai goum, dont il est le pere, 

Voici ce que moi Kounnan j'al dit: Ie donne le bonjour 
8 tout le monde. Quant a nous, nous sommes sains et 
saufs a Alger; nous sommes sains et saufs: ceci depasse 
tout ce qu'on peut imaglner. 

Toujours, pour nous, il y 8 l'ecuelle de l'abondance (1). 
Voici ce que moi Kounnan j'al dit :je donne le bonjour 

amonseigneur Ag Keratchi, ne vous effrayez pas. 
Voici ce que moi Kounnan j'ai dit: I'interprete et le 

commandant superieur du Mzab ont ete bons pour 
nous, 

LETTRE DE KOUNNAN 

(Mot a mot) 

LIGNE (a, b) 

• oua Ceci 

·:1 nek mol 
• 

(i) O'est-a-dire : nous semmes bien nourris; les TOU3I'Cg, bien que 
tres sobres au besoin, sont aussi excessivcmont gloutons et appre­
cient d'autant plus In bonne et copieuse nourriturc qu'ils en sont 
plus prives, Ils mangcnt ici du couscous, des dattes, et, SUI' leur 
demande, du riz, denree qu'ils ont chez eux, 
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II· : KOUnIlan Kounnan (t)
 
I I . Innan disant
 

ill! ehoulagh je souhaite Ie bonjour 
en a 

rn:u Mokhammed Mokhamrned (2); 

+1·:8+ Tabakanet aTabahanet (femme) 
+1]3+ tedhamenet etant une sauvegarde 

I~] Amaina aArnalna (3) (femme). 

£111 nehoulagh Je donne Ie bonjour 

1 en de (en)
 

11 ennan disant
 

• a c;a 
i+n dategh Je mets en avant 

••• ek tol 

n ed et, avec 
:: : [J Chioukh les chloukh (marabouts) 

n. ed et
 
.xcn CherCa les CherlC(4).
 

(i) La Iettre .: (K) manque; il arrive souvent qu'on oorit qu'une 
seule fois deux Iettres semblables se suivant, quand d'ailleurB Ie Bens 
et Ia prononciation Ie permettent. Ici II·: I ""Muntin ne peut etre le 
pronom expletif maio 

(2) II s'ag:l sans doute de Mohammed-ag.Seddik, Ie frilre de Ja mere 
d'Amoume», et l'unique marabout des Taitoq, Cette situation de 
Mohammu -xplique Ie reste de Ia phraase. 

(3) II faudrait le n conjonctif devant TiJbakanel et devant Amaina. 
Ce dernier nom, dans les dialectes du Sud, signi8e Orient .J'ignore 
si cette AmaiDa est la meme femme que celie citee dans la 2. lettre 
de Chekkat et orthographiee Amana. 

(4) On pourrait aussi traduire: «.Je donne Ie bonjour en no..... : 
mant : Anna, et Taghaka, et Chioukha, et Cherita. • (Tou noma de 
femmes). 
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'I'll 330 . ].: kern toi (temtnln) (t) 
"

Iii ••• ek va"II
II, LIONE (c, d) nl+ tenid tu diras 
I'i 
1 

• oua ceci 0 ar [usqu'a• 
1\1 : I oun avous If ehan tente, Camille
III) 

I::J:J Amoumem Amoumem 8 es de lui: 
"'III II ennan,III drsant : 0: our point ne 

'1i,li 

: I ennegh a nous ]38·:+ teksoudhem vous cralgnez (2) 
oulagh (sont) est bon (1) : II ! ahoulagh je donne le bonjour 

+In idinet Ie monde 
I:J I 

I en a 
etant complet ~n~ sidi monseigneurIn ::J emdan 

~:J0·:>4 Ag Kerachi Ag Kerachi (3) 
LIOl'lB (e, f) 

+~ essit ajoute 

0: Our point ne n~:t' zlda Zida, Azida (4) 
vous vous epouvantez (2)::J:::JO+ teremghem 

(t) II y a autant de probabilite pour le mot akem, transcription du 
31·: I nekentdh nous mot arabe hakem, que pour Ie mot kem toi. En elfet, les Touareg s'a­

dressentvolontierea la femme du frere alne, femme qui est la premiereoua ceci 
personne de la famille ; d'un autre c6te, quand ils transcrivent un mot 

a depasse arabe, ils font souvent disparaitre l'aspiration initiale. L'orthographe 
el khakem de la lettre precedente n'est pas une raison suffisante pour 

~IO erni 

0 ar [usqu'a 
ne pas admettre ici akem dans lo sens d'autorile, gouvemsment, 

0:: II el khar au la rsnommee, (2) Dans l'autographie j'ai omis, par inadvertance, Ie point de 8 
[el khir Ie bien] (3) et, d'autre part,le sigle] est une erreur ou un lapsus de l'ecrivain 

qui n'a pas barre cette lettre defectueuse , - Dans cette merne lettre:11 nennegh anous, de nous 
on voit, Jigne g g' g", que lorsqu'un Touareg se trompe iI ne se 

' oulagh il est bon preoccupe pas de raturer les lettres Inutiles: 

[].: akem Ie hakem, I'autorite.] 
: II 

(3) En realite on prononce Ag Gueratcbi et les Arabes disent 
Ag Gueradji. - Ag Gueratchi est Ie fils du frere d'Aithaghel 
Ag Biska, le principal agent du massacre de la mission Flatters.(1) I: II oulaghan sont' bons, au pluriel a cause du collectif idinet. 
Mais ne d'une femme des Taitoq il est reste attache a la fraction de 

(2) ::J 0 Ermegh, c'est: se lever en sursaut, s'elfaroucher; sa mere, suivant en cela les traditions de son pays. II est le neveu 
s'emploie dans le sens d'etre epouvante et s'applique aussi au gibier par alliance de Brahim ag Hamadou, le chef nominal des Taitoq, 
qu'on debusque ou qu'on fait lever. personnage tres Age et qui a abdique son autorite entre les mains de 

Ag Gueratchi, officiellement reconnu comme son kheJifa ou lieutenant.
(3) 0:: II est la transcription unique des deux mots arabes: ~I 

(4) Ce meme compliment, II la femme qui enfante beaucoup, est
~l khir Ie bien et ~I el har la renornmee, Ie bruit qui court. Pour rcpete dans plusieurs lettres.
 
le mot renommee, les Imouchagh emploient encore Ie mot + 118+
 
tiasilit qui est « la nouvelle ». '
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110 ernan depassant+::J+ tamet Ia femme 
1:J~>4 agezlan Ie reftechlssant 

.1 II ! houllanen des etant nombreux 

GI ennes d'elle 

-0+ tour elle a enfante 

Lion (~, I) 

l:><a egen un goum .£1 neha nous sommes dans• oua celui-cl• .na abeda toujours 
~[] chi. Ie pere, 

~II iIli Il existe 
r:J :. akous l'ecuelle 

LIONE (g, s', gU, g"') 
I en de 

• Oua ceci ::E:~ enji I'abondance (I). 

·:1 nek moi 

II·: Kounnan Kounnan 

• 

LlOR. (m, ra) 

II ennan disant • oua -cecl• 
: II : choulagh je donne le bonjour ·:1 nek mol

I en a 
- I I·: Kounnan Kounoan

+IA idinet Ie monde I I ennan dtsant
in ::J emdan etant complet. ! II I ahoulagh je donne Ie bonlour 
31·: I Nekenidh Nous I en 8.

::JUGI nesellem nous sommes sains et eno sidi monseigneursaurs (1) eno-:» Ag Kerschi Ag Keraohi II neha nous sommes dans 
0: our pointneo~~n Dez'alr Djezai'r, Alger 

::JilO+ termeghem vous vous epouvantes ::JIIGI nesellem nous sommes sains at
 
saurs
 

t Us sont au complet au
 (I) Hanoteau donne expressement ::E:' EtVi,'comme variete or­In ::J emdan 
etant au complet . thograpbique de T , Engi; cependant j'estime que Ie sigle ::E: 

est Ie plus souvent au un F = ][ ou encore un Z adouci = •. 
Le sens ici ne serait du reste pas modifie si ::E:" Engi &it lu 

(I) II S::J M. 8. L. ayant ete mis A tort, Ie redacteur a change ][ I anef ou ][ I nefa, le premier de ces mots signiflant: «Act"", 
la direction de sa ligne d'ecriture en refaisant plus baut un second 3 de rester en SUI, d:etre Iurabondant D ; Ie second: «Action tfMre pro_ 
Db, lettre finale de Nekenidh. . {ltable, utile. D 
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LlOIIIB (0, p) 

•• oua ceci 

.: I nek ' moi 

II·: 
..... 

Kounnan Kounnan 

II annan disant 

" • oua ceux-ci 

Ii II oulaghan ont ete bons 

11DO+ torcheman l'Interprete (1) 

n ed at 

1·:::11 el khakem Ie hakem, Ie comman­
dant superieur 

•• oul ceux 

I. en de 

B# Zab le Mzab 

C. - LETTRE DE TACHA ET DE MOSTAN 

TRANSCRIPTION DU TBXTE TUIACHEK 

- (a, a', a", am). - Nehoul en idinet nennegh emdan. 
Dez'ai'r el khakem ennit oua emi d es ar elkhar ed 
ehousien emda. 

- (b, b' ). - Oua nek Tacha ennan neha Dez'ai'r nessel­
lem emda. 

(i) Voici encore un exemple du peu de fixite de l'orthographe en 
tamachek, surtout quand il s'agit de noms etrangers : dans la pre­
miere lettre interprete etait ocrlt t01'senv.ln, iei il est (icrit torcheman. 
En r«!alite :t: et D sont, en tamachek, deux lettres faibles se subs­
tituant facilement l'une A I'autre, car elles ne sont que des variantes 
phonetlques de la lettre premiere I::l. (V, dans la Revue a{ricaine, 
i886, Essais d'etudes linguistiques et cthnologiqucs sur les origines 
berberes), 

" 

iii 

{I, 
a i iii Y, 

. 

:i, 

~I:" 
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- (c, c). - Oua nek Mostan ennan ehoulagh en idinet 
:;emdan. 

- (d, d', d", d'"). - Addias eddi tahoulit ennit gha 
f')ssen tikla oua erni el khar oulaghan degh el hakem . 

- (e, e ). - Nehoul tinnan. 

- (f,.('}. - Amgharen (1) emdan.
 

- t«. a'). - Abarad'hcn (2)emdan.
 
- (h, lt"), - Tidhidhin emdent.
 

- (i, i' ). - Torzeman our ega eddoub ibcha. 

TRADUCTION, 

Nous donnons Ie bonjour a tout hotre monde. Alger, Ie 
~'(Siege de son gouvernement depasse en elle (meme) tout 
i,;lce qu'il y a de plus beau. _ 

, Voici ce que moi Tachs j'ai dit: nous sommes dans 
Alger nous la connaissons bien. 

Voici ce que moi Mostan j'ai dit : je donne le bonjour 
(l tout le monde. (Cette lettre) ira avec notre salutation. 
ils sauront notre marche ; la bonte du gouvernement 
depasse tout ce qu'on en dit. 

Nous donnons le bonjour en nommant :
 
Tous les venerables ;
 
Tous'les jeunes gens;
 
Toutes les femmes.
 
L'interprete ne fait pas (l'affaire) il peut se tremper (3).
 

(i) Amghar O:J vieillard, notable, chef local. 

(2) Abaradh 3 0 B signifie, selon les localitcs, jeune homme ou 
enfants. 

(3) II s'agit du spahis kabyle qui, A Alger, sert d'intel'prete, concur­
remment avec Abdessclcm et Chikkat' qui parlent un peu l'arabe , 
Ce kabyle dit lui-memo : (( Quand les 'I'ouarags veulent se faire com­
prendre, je comprends bien leur langue; mais quand ils Ie veulent, 
ils peuvent aussi parler sans que je comprcnne. » 
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D. - LE'ITRE DE CHIKKAT' 

TRANSCRIPTION DU TBXTB TAMACBEK 

- (a, bJ c, d). - Oua nek Chikkat' ennan ahou­
lag' (t) en idinet emdan oua ennegh (2) immiden emdan 
ar idhidhin (3) emdanet ed abaradhen, nekenidh neha 
Dez'air, nesellem oua erni el khar. 

- (m, m', m").-Oua nek Chikkat' erma ha oulagh oun 
en our tez'z'arem nekennidh aked etteqed (4) ar 
imousan gha eddiou ehan es. 

(Op). Oum oua echer (5)., 

TlIADUCTION 

Voici ce que moi Chikkat' j'ai dit: [e donne le bonjourilll!1 
ntout notre monde : tous les hommes, toutes les fem­

jllil mes, tous les jeunes gens.Nous, nous sommes uAlger; 
i, nous sommes sains et saufs, ceci depasse ce qu'on dit
1. ri'I'1 (ou: nous sommes excessivement bien). 

1 
1 11	 

Voici ce que moi Chikkat' j'ai dit: il sera bon pour,:	 '1: 1 

JII)I 

li) Exemple remarquable de la substitution du ••• q au i gb,I; 'I 

sans cependant changer de dialecte. Iii 
(2) Exemple bicn nct du sigle T provenant de la juxtaposition de 

111'1 1 

. deux I (N). 
13) Si ce n'est pas un lapsus de l'ecrivain (et la meme expression 

11 a ere employee par un autre ecrivain dans u.:e autre lettre) le mot 
1:1:1 idhetlhin signifiant femme, est Arema. -ter : on dit habituel­
lement et on a vu dejA dans les len... " precedentes 1:1:1+ 
tidhidbin. 

tot) n ...+etteqed, bniler, sc consumer (habituellement ou d'une 

f~n intensivc), cst la &... forme de n ... 
(&) Ces cioq 1cttros me scmblent o'etre qu'un commencement de.

w 

fectueux que l'ecrivain a recommence plus bas en le eorrigeant, ­
CependaDt 00 poutY voir auui Ie scos donne. 
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vous et aussi pour DOUS de ne pas commencer [les hos­
tllites t ] On ne cessera pas de se consumer [usqu'au 
moment oil on pourra aller vers sa famille. 

Pour vous ceci est ancien [ou: marche avant (tout).] 

E. - LETTRE DE AGGOUR 

TRAKSCIUPTION DU TBXTB TAM.'CHEK 

- (a, b, c, d, e).-Oua nek Aggourennan ahoulagh(1) 
en idinet emdan oui nennegh (2) imidden ed edhidhin (3) 
ed abaradhen. Nekenidh nessellem, neha Dezair. Nai ad 
essen oui el khir erninen. 

TRADUCTION 

Voici ce que moi Aggour j'ai dit: je donne le bonjour a 
tout notre monde, leshommes, les femmes et les jeunes 
gens. Nous sommes aAlger. Nous les voyons nous com­
blant de bonte , 

F. - LETTRE DE ABDESSELEM 

TRANSCRIPTION DU TEXTB TAUACHBK 

- (a, a', a" J a"', a":"), - oua nek Ghabdesselem 
ennan ehoulagh en Elkhaz Ghadi (4) ed Barka ed Abdel­
ghader ed imidheriin enni amdan. 

(i) Le point median du : s'ctant par suite d'un mouvement invo­
lontaire de I'ecrivaln transforms en une barre borizontale perpendi­
culaire au I, N, l'ecrivain sans rien raturer a reporte Ie point plus A 
droite. 

(2) Voir la note 2 de la lettre de Cheikkat'. 
(3) Voir la note 3 de la lettre de Cheikkat'.
 
(oi) O'est I'arabe El Hadj cLsJI. EI Hadj Ghadi est Ie pere d'Abdes­

selem,	 " 

Ret.'ue a{ricaine, 31. annee. N° 18a (8EPTEMBRE iSS7). 22 

". 
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I!!I!II / 338 I iggez I gha oua ila (1) lour temezi I d oua nek 
I dhamen I ar ikan I timidhetin (2). 

TRADUCTION 

- (b ~ b' b", b"'). - Oua nek Chikkat' ennan I ehoulagh 
Void ce que moi Abdesselem j'ai dit : je donne le bon­ en I sidi I essit Az'ida I tamettour I ehoullanen I Nez'i 

jour aEI Hadj Ghadi"u Barka et a Abdelqader et a taus eket I ghoul' es esoui I amtak (3) I tel't'eferagh I el 
mes petits (enfants) (1)., baroudh I oua nek I as nekennidh I nesellem lour 

teremghem I nekennidh I ehan es I ekedet I oul I 
tidet 1ed oua nehenni I ed assen I tenad, I oua tenhi 
I haret I essiour ennegh I oua erni I ed as I ar el 

khar (4).
G.	 - DEUXIEME LETTRE DE CHlKKAT' (2) 

- (C, c'), - Oua nek Chikkat' ennan ehoulagh en 
TRANSCRIPTION DU TEXTE TAMACHEK mana I ed neflssa I et fathetima. 

- (d, d' ~ d" ). - Oua nek Aggour ennan ehoulagh en(a, a' a"). - Qua nek Chikkat' ennan ehoulagh en 
idinet emdan oua ennan edhidhin (5), abaradhen arI Mokhammed I our termeghem I nekenidh I ehan es 
emdan our teremghem eked ettaou ehan taghat erni 8 

en ehan en es neha Dez'air nella ghourek illi ar (6) oua 
(1) Ignorant l'existence de Barka ot d' Abdclqader, j'avais d'abord lu / erni elkhlr,

(apres et Kha: Ghadi): « Edtloub irka; edbeieqh. eddar ; ciaimedlierien en 
imidden. " Ce qui, mot it mot, donne: « L'autorite est infecte; jc porto / 
SUI' le dos l'action de vivre ; ici est arnoindri quclqu'un parmi les 
hommes. » (L'cxprcssion : puer, sentir maurais, ctte infect, est tres (1) Peut-etre faut-il bien lire gha oul certes (iI a un) cceur - ou: 

-usitee en Algerie chez Ies Arabes et les Berberes dans le sens de: gha oua elou certes lui est puissant; mais la lecture: gh4 oua ila 
etre ptinibl.e, desaqreable, mauvais), La lettre etait done, avec cette [certes lui iI possede], me seinble preferable. 
lecture: l Subir une auto/'itti est chose pdnible; Pexistence m'est Ii 

(2) Ce mot peut se traduire par amies, compagnes ; - troupeaux decharge; ici celui q)ti est quelqu'un parmi les hommes est bien amoindl'i.') 
cent chameJles - foule, ou centaines,Cette double lecture et cette double traduction egalement plausi­


bles montrent combien peu on est sill' du sens d'une lettre ecritc en
 (3) .A.mtak parait et~e Ie nom de lieu de .:+ tak « aZZer habitue1­
tifinagh quand on n'est pas fortement impregne du milieu dans lequel lement D; c'est: u l'emplacement, l'endroit frequente. » On pourrait

;' s'echange la correspondance. Lorsqu'on traduit, il arrive it chaque encore lire EX ITAK It la met'e va habiluellement D. Mere se rapportant
/ instant qu'une lcttre deplacee vous entraine dans des controsons A Azida. 

qui bien qu'ayant pour eux la grammaire et Ie genie de la langue 
n'ont aucun rapport avec ce que l'ecrivaiu a voulu dire. (4) On peut lire aussi el khir et traduire: It Ceci depassera avec lui 

Ce qu'il y a de consolant pour I'amour-propre d'un curopecn, de­ jusqu'au bien D, c'est-a-dtre : « avec lui tout ira pour Ie mieux, D 

chiffrant du tamachek, c'est que n'importe quel imouchagh mis en (5) Voir plus haut la note 3 de la premiere lettre de Chikkat' et la 
face d'un ecritdont il ignore Ie contenu probable, anonne, hcsitc, note 3 de la lettre de Aggour. C'est en somme le 3m • exemple de 
se trompe et est aussi longtempsrsinon plus, it trouver Ie sons veri­ I 3 3 idhidhin signifiant femmes (au pluriel).tabfu. 8i--deux ou trois imouchagh lisent ensemble, ils ont sou vent
 

.. beaucoup de peine it se mettre d'accord,
 (6) Mot peu lisible, peut-etre faut-il lire ALAR, information, mot 
donne par Barth et de la tamachek meridionale. - On remarquera(2)·Des onze lettres dont j'ai les calques, celle-ci est la seulc ou
 

Vicrivain ait pris la precaution de separcr los mots ou les groupes
 que Ie 0, R. final de khir a ete omis dans Ie texte, mais Ie sene 
/ de mots formant un sens, Ceci facilite la traduction. Ces separations n'est pas douteux.
 
sont reproduites ici pal' des tirets verticaux,
 

-: 
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Voici ce que moi Chikkat' j'ai dit: je donne le bonjour 
.a I Mohammed I ne vouseffrayez point. I Nous, (nous 
sommes de) I sa famille I il fera bonne garde, I lui, il I 
est a l'aise I il ne se separera pas (de vous) I de ceci, 
mol, I (je me porte) garant I tant qu'il aura la direction 
I de (mes) amles. 

Voici ce que mol Chikkat' j'ai dit: I je donne Ie bonjour 
a I Monseigneur I et aussl a Azida I la femme qui a en­
rante I des nombreux (enfants). I Nous les connaissons 
taus. I Chez lui, Iii oil I (est) l'endroit frequente, I je 
reprendral Ie fusil, I ceci (je Ie ferai) moi I lorsque nous 
I nous serons tires d'affaire, I Ne vous effrayez pas, I 

nous I (nous sommes) de sa famille: I le coeur I se sou­
viendra I certainement. I Et nous verrons qu' I il saura 
I (vous bien) conseiller; I (car) celul-la, il est habitue a 

voir [ les chases I qui nous concernent (1) I c'est un 
homme qui (2) surpasse I encore sa reputation (3). I 

Voici ce que moi Chikkat' j'ai dit: je souhaite le bon­
joura Amana, a Nefissa et a Fatithma. 

Voicice que moi Aggour j'ai dit: je souhalte le bon­
jour a tout le monde ; ce qui veut dire: aux femmes, aux 
[eunes gens, enfin a taus. Ne vous effrayez pas, et meme 
oubliez les bruits qui ant cours; Us sont exageres, Nous 
sommes aAlger, nous sommes bien en vie [nous exis­
tons]. Retiens qu'on est tres bon pour nous. 

LOUIS RINN. 

---e.o<>o-­

(t) Mot A mot: la chose elle est Ii la charge de nous. 
(2) Mot Amot: celui-la surpasse par lui jusqu'a la reputation. 
l3) Voir la note (5) de la transcription du texte, 

.. 

CORRE~PONDAN~E DE~ ~ON~UL~ D'A1GER
 
(Suite. -Voir les no' f83 et f84.) 

II Alger, le 4 octobre f699. 

D MESSIEURS, 

l) 'M'etant donne l'honneur de vous ecrire fort au long 
l) les 4 et 14 septembre, celle-ci est seulement pour vous 
l) donner avis que, suivant les avis de Tetouan, it la 
D priere du Dey d'Alger, le Caid s'est empare de taus les 
» effets pris sur la barque du capitaine Bertrand, sussi 
» bien que de l'argent; qu'il attendait les ordres du Roy 
» de Maroc pour les remettre au' Consul Francais, au 
» pour les renvoyer lei. Comme le Dey en 8 encore ecrit 
» depuis par une barque Francaise qui dolt revenir ici, 
l) je vois bien de l'apparence que le tout pourra revenir, 
» Je m'endormirai pas la-dessus, et ['espere que vous 
» en apprendrez de nouvelles. 

» M. de Villars toucha ici le 20 du passe. Graces au 
D Seigneur, je n'eus point de chagrin au sujet des es­
» claves. De deux qui se voulaient sauver, un se noya, 
» et l'autre fut repris. Cet article a rulne et ruinera tou­
l) jours les affaires de ce pays. 

l) Le Dey est dans de tres-bonnes intentions, je suis 
l) bien aupres de lui, mais peu s'en est fallu que les es­
» claves sauves avec M. de Forbin n'aient tout rompu, 
» principalement celui sauve ala mer, qui fit soulever Ie 
» pays et qu'il faudra payer. Il faut connaitre la Tai'ffe 
» d'Alger pour com prendre li quelles extrernites elle est 
» capable de se porter pour des bagatelles, sans aucune 
D reftexion de ce qui peut arriver ensuite. 
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II n partit hier d'icl un frere de Ferhat-Bey, qui se 
II [oigpit it Chaban Dey it l'aftaire de Tunis; il venal t de­
II mender un camp au Dey, pour chasser Mourat-Bey et 

/ , 

)l s'etablir aTunis, ou il pretend etre desire des Turcs et 
» Maures. 

» Le camp lui a ete refuse; cependant il compte o'en 
» venir a bout tout seul avec ses partisans; cela pourra 
» bien causer encore quelques nouveaux mouvements 0. 
)) Tunis" d'autant plus que Ie jeune Bey y est deja tres-
II mal voulu. ' 

II Je suis etc. II 

-, Alger, Ie i t r novembre i699 (resume). 

MESSIEURS, 

Monsieur Durand armonce qu'on lui a remis deux 
nouveaux esclaves fran<;ais,. Gregoire Nau, de Saintes 
et Francais Beaussire, de Dunkerque; que Ie Ixitfrnent 
mene a Tetouan est restitue avec ses marchandlses ; 
il prie qu'on s'occupe activement de l'affaire des Turcs 
pris aMinorque, dont il a parle dans ses lcttrcs prcce­
dentes; il rend compte de quelques prises fnitcs par 
les corsaires sur les Hollandale, et de I'arrivco dCHJl1t 
Alger du vaisseau du Roy Ie Triton, commando pal' 
Monsieur le chevalier de Mongon, qui a mouille ell 
rade Ie 31 octobre (1). 

(1) Memoirc des passagl'l's francais qui m'ont l;(l) rcmlu-, ('[IH' [o 
renvoie pal' co b:\t imcn t : 

Saubat de Palanqnv. II,' Cap Hroton :
 
LOllis ROllSSI';UI. dl' La Hoelli'll!' ;
 
Pierre Fl'lTand;. id,
 
Antoine Venlc, de .\Ial'sl'ilk.
 

II ).~"H\IW 
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Alger, Ie i6 janvier iiOO (resume). 

MESSIEURS~ 

Monsieur Durand annonce qu'il renvoie deux nou­

veaux captifs, Christian Lucas et Jean-Baptiste Gheso;
 
il se plaint de nouveau de l'insuffisance de son traite­

ment, en presence des depenses excessives qu'il est
 
force de faire, tant pour Ie soulagement des esclaves­

que pour les donations obligees, indispensables pour
 

l-.'"soutenir l'influence francatsa, surtout en presence des
 
en ormes frais que font les Anglais pour y substituer
 
Ia leur. II declare que la position n'est plus tenable, et
 
que, si on lui refuse sa demande, on devra aviser u le
 
remplacer, ou tout au moins a deleguer quelqu'un qui
 
sera charge de, recevoir Ie casuel, et en meme temps
 
de payer les depenses obligatoires.
 

I( Alger, Ie 20 fevrier i700. 

» MESSIEURS, 

II VOUS verrez par la copie de la lettre que j'al recu 
I) du sieur Estelle, Ie peu de bonne foi avec laquelle
 
,. Mouley Ismael correspond aux instances du Dey
 
,. d'Alger (1).
 

II II a envoye de nouveau un homme expres avec
 

(i) Lettre de M. Estelle, consul Ii Tetouan. 

I( Monsieur, 

II II n'y a qu'une heme que j'ai recu l'honneur de la vetre, pill' 
laquelle vous souhaitez savoir I'eclat de l'alfaire des elfets pris par 
la Galiotte sur Pdtron Bertrand; sur quoi, je vous dirai que toutes les 
reclamations que ceux d'Alger ont put fairc ici, n'ont servi de rien, 
puisque Ie Rl'Y de Maroc les a toutes envoye prendre, et, suivant 
son ordre, sont toutes parties pour Mequenez. Jugez par IA si on 
songe 11 me los rcmettre, puisqu'elles partirent apres que je lui eus 
fait voir VOtl'C lettre. 

, II Le patron de la Galioltc a cte ici se plaindre qu'on lui avait tout 

"" 
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II menaces, en cas qu'on ne lui rasse pas raison sur 
II cette affaire. Si ce dernier mouvement ne reussit pas 
:0 plus que les premiers, et que deux vaisseaux qu'il a 
II fait toucher expres, je ne sets plus comment je dois 
II m'y prendre. Je sais que les Puissances ne paieront 
:0 pas le montant des effets de leurs fonds, d'autant 
IIqu'ils se plaignent qu'll les a voles aussi bien que nous, 
II et que, d'ailleurs, ils ne peuvent etre responsables en 
l) leur propre du precede d'un forban, qtylSont donne 
II ordre de prendre partout oil on poufrait le trouver. 
» Je sals d'un autre cote que le peu d'arrnateurs restes 
:0 a terre, qui etalent des mlserables, informes des 
:0 intentions du DeyJ ont deserte. 

l) Le Dey me rend le maitre de faire tout ce que 1'0n 
II souhaitera sur ce sujet. 11 l'a fait [usqu'a present, 
II [usqu'a compromettre son autorite, comme il est 
D arrive par les continuels refus de Mouley Ismael. 

II Dans l'lnfortune des marchands, ce qui est de plus 
avantageux, est que Ie forban a ete batonne par Mouley 
lsmael, que tout lui a ete enleve, et qu'll est tres-mise­
ruble. Peut-etre aussl se vlendra-t-il bruler a la chan­
delle; cela otera du moins l'envie aux autres de suivre 
un tel exemple. 

DLe capitaine Cravat, Anglais, commandant la flute 
nommee Le Pelerin, vous remettra trois Francais que 
j'ai retire avec des peines intinies, d'autant qu'tls pas­
saient aux Indes d'Espagne et s'etaient embarques 

ete sans lui rien donner. Il disait auparavant qu'il voulait armer de 
nouveau pour aller en course contre los Francais, mais, mnintcnant 
it a change de ton, car il est miserable, sans argent et abnndonnc 
de tout son equipage. De la dite prise, lc Roy de Maroc a rendu a 
un Juif de Sale qui y etait enbarque, los marchandises qui lui appal" 
tenaient, consistant en une partie d'emeraudes, contaries et autres 
bagatelles. » 

On voit par cettc lettre que lu cupidite de l'Empcreur de Maroc 
rend it inutiles les demarches actives de notre consul ct Ic bon vou­
loir du Dey d'Algor, 
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comme Espagnols sur le batlment qui a ete pris par un 
Algerien. 

» 11s s'appellent : 

» Louis de l'Herhe, de Montpellier ; 
» Augustin Fontaine, de Nantes; 
), Michel Gazon, de Martigues. 

l) Vous aurez la bonte de donner la satisfaction au 
:0 capitaine anglais pour la nourriture et passage. 

l) II n'y a point ici de mouvement contre Tunis.
 
» Je suis, etc.
 

l) II manque encore deux barques de prise chargees 
Dde grains, et il est venu nouvelle qu'un valsseau de 
II Saint-Malo en a pris et perdu sur la cote de Cadix une 
» des deux. Les Turcs et Maures devront etre renvoyes, 

Alger, le 28 juin f700 (resume). 

MESSIEURS, 

Le commencement de la lettre est consacre aux 
plaintes ordinaires de M. Durand, sur la parcimonie 
qu'on montre a son egard ; il envoit une attestation 
des depenses signee de M. le Vicaire apostolique et de 
quelques notables (1). 11 termine par les nouvelles 
sulvantes : 

II Les mouvements de Maroc et de Tunis font detenlr 
DIes vaisseaux dans le port, atin de pouvoir porter du 

(1) Nous soussignea, Vicaire apostolique, Agents de la Compa­
gnie du Bastion de France et Chanceller- du Consulat de France, 
resldants a Alger, certiflons que M. Durand, consul; a, reelle­
ment et de notre cntiere connaissance, paye a la maison du Roy, 
mille quatre cents piastres sevillaines et mexicaines, savoir : mille 
piastres pour les nommes Lucas Christian et Jean-Baptiste Gheso 
et 400 'piastres' pour Mrs D'Hache, sauve en mer pal' Ie canot de 
'ttl. le chevalier de Forbin, desquelles sommes il en a meme Ie r~u 
du Dey. Certifions de plus. qu'Alger n'ayant point de commerce 
r~glC ni de cours de place, Ie moindre change, meme pour les lettres 
1 fa jours de vue, est de vingt pour cent, qui meme en de certaines 
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II secours ou il en serait besom (1). Cinq vaisseaux 
), cependant, qui ont obtenu la permission de sortir, 
» sont partis le 26 du courant. 

Jl La peste, depuis 8 ou 10 jours, a attaque quelques 
» personnes et trois ou quatre en sont morts, Cette fu­
» neste situation surprend d'autant plus tout le monde 
»que, de memolre d'homme, on ne se souvient pas 
» qu'elle ait [amais commence dans cette saison; on es­
» pere qu'elle ne durera pas; Dieu nous en fasse la grace.» 

» La nouvelle vint bier que le Bey de Tunis avec un 
II armament considerable etait entre dans les terres 
Jl d'Alger et venait a Constantine. Tout est ici en mou­
» vement pour envoyer au Bey du Levant des secours et 
II par terre et par mer. Les Turcs ici fulminent de colere 
Jl de la hardiesse dudit Bey; le temps nous apprendra 
II I'evenement. 

I> Je suis, etc. II 

« Alger, le 16 juillet noo. 

II MESSIEURS~ 

) J'ai recu hier la lettre que VOllS m'avez fait l'honneur 
» de m'ecrire du 20 juin. 

II Si je puis jamais trouver quelque moyen, soit. par 
» accommodement entreAlger ou Maroc,' dont cepen­
II dant il n'y a encore nulle apparence, solt par quelque 
II chose, des effets pris sur le patron /Bertrand, je n'en 
II manquerai pas l'occasion, je vous prie d'en etre per­
» suade. 

conjonctures, soit de prises ou autrcs, on aurait de la peine it en 
trnuver it trente ou quarante pour cent. En foi de quoi, nous avons 
signe le present eertiflcat. 

Alger, Ie 26 j uin 1700. 

Signe; LAURENCll, Vicaire apostolique ; MICHEL; DEIlPALLEAUX 

et CLAIllA:IIBAULT, Ohancelier. 

(l) Le bey de TW'is, allie it celui de Tvipoli, assiegeait Constantiu.'. 
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» J'al recu les Turcs par le patron Arvleux Beaumont; 
/' II ceux d'Espagne retenus a Cadlx n'ont point encore 

» paru ; il ne manque plus que ceux la, les effets de la 
II barque echouee a Faro, et les esclaves et effets de 
II celle perdue Ii l\1inorque. J'ai recu Ie mernoire touchant 
II le patron Rene Guillebert. Est-ilbien possible, Mes­
Jl sieurs, que vous ne sachiez pas que les Maures, depuis 
II Bcugie par de III Gigery, ne reconnaissent nulle dorni­
» nation, ne parent aucun lrnpot U. Alger; que les Turcs 
II n'osent pas seulement r mettre le pied avec leurs 
» camps, et que, mems, quand il y a peri quelques bati­
» merits d'Alger, qu'ils les ont tous tailles en pieces. 
II L'equipage dudit Guillebert dolt rendre mille graces 
II au Seigneur, d'avoir pu se sauver dans la miserable 
» forteresse des Turcs, dont merne ils n'osent sortlr, et 
II d'avoir eu affaire a un brave Agha ; car de mille Chre­
Jl liens, ni Alger, ni qui que ce solt n'en eut pas pu sau­
» Vel' un seul, et, de cent batiments qul s'y perdraient, il 
lO n'y faul. pas attendre un clou. Jl 

La leUre'se termine par les plaintes ordinaires de 
M. Durand sur l'etat de misere dans lequeIon le Iaisse, 
II continue a demander son remplacement, si on ne 
consent pas alui venir en aide. 

Alger, le 2 juillet noo (resume). 

M. Durand ecrit qu'il vient d'envoyer ses memoires 
de depenses a M. de Pontchartrain; il en envoie copie 
a MM. du Commerce de Marseille, en les priant de les 
faire verifier avec soin, et de s'assurer par eux-m~mes 
qu'illui est impossible de continuer dans les memes 
conditions. 

II terrnlne ainsi sa lettre : « Tout est ici en mouvement 
II pour ramasser des troupes et remedtar aux desordres 
II que Mourat Bey a causes dans le pays en detruisant Ie 



348
 

» camp du Levant;jBUijes et vieux, tout doit marcher; 
» Ie temps nous apprendra le succes f 

» Je suis, etc. » 

« Alger, Ie 2G avril 1700. 

» MESSIEURS, 

» Depuis rna precedents du 21 du courant,Ies affaires 
" ont change de face, comme vous Ie pouvez voir dans Ia 
» relation ci-jointe, que je me donne l'honneur de vous 
» envoyer. 

» Nous voicl encore dans un nouveau changement de 
» gouvernement (1), et sous celui d'un Dey, homrne 
» aussi vif et bouillant que l'autre etait tranqullle ; on Ie 
» pretend tres honnete homme et de beaucoup d'esprit ; 
» je me flatte que les affaires n'en recevront aucune 
» alteration, et je vals m'appliquer a etudier son humeur 
» et ses maximes. 

l) Je ne puis mais, Messieurs, des evenernents du sort 
» et des revolutions. 

» 11 est question de commencer par donner ; c'est un 
» usage etabll et indispensable; il raut absolument en 
» passel' pal' lao Pour evlter sur ce sujet toute sortes de 
» discussions avec la Chambre, je prends Ie parti, Mes­
» sieurs, de vousjirler de vouloir bien faire executer 
» vous-meme le mernoire ci-joint de ce qui est neces­
» saire, avec soumission d'en suivre la distribution de 
» la connaissance de tous les Francais residents ou 
» passagers qui seront ici et de vous en envoyer les at­
D testations, de la manlere que vous trouverez apropos. 

» II n'est pas question, Messieurs, de balancer ni de 
» reculer dans cette occasion; elle est de Ia derniere 
» consequence, et, comme je n'ordonne rien sur ce sujet 

11\ Voir la note precedente; a la suite du mecontentement cause 
par MOUl'ad-Bey, une emeute avait eclate, a la suite de laquelJe 
Hadj'-Mustapha avait etc procJame Dey. 
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» amon correspondant, Je vous prie de m'en envoyer Ie 
» contenu ou plutot, avec les reponses de Ia Cour, m~me 
l) par batiment exprss. 

» Je ferai seulement de mon cote Ies avances les plus 
» pressees, comme frais de la confirmation du traite, et 
» autres. C'est une chirnere de croire pouvoir se dis­
D pense- iJ. Alger de donner; ce sont usages etablls, que 
» les grands et Ies petits observent et sont obliges 
» d'observer. 

» Sivous ne pouvez, Messieurs, vous resoudrs il le 
» comprendre, vous me ferez plelsn-. de soIliciter rna 
» revocation; [e ne puis voir Ies alfaires prendre un 
» mauvais chemin entre mes mains. Je sers Ie Roy, la 
» nation, et vous, Messieurs, avec zele et plaisir; rnais 
» j'aime encore bien mieux me retirer que d'avoir il chi­
» caner perpetuellement avec des gens que je respecte et 
» qu! devraient naturellement etre mes protecteurs, ou 
» iJ. me trouver engage b. me ruiner dans un pays tel que 
» celui-ci; Ie selour de In peste, des incidents et des 
» mortificutions pour Ie bien de vos affaires. 

» La barque qui devait porter mes precedentes est 
» celle qui a ete eccordee au Dey pour porter son pre­
» decesseur en Levant, dont j'ai obtenu le nolts. Dans le 
» besoln de donner avis de ce qui se passe, par deliM­
» ration de la nation, j'ai oblige Ie patron Simon Mon­
» ginon d'Agde, commandant Ia barque St-Antoine-de_ 
» Padoue, no1is~e par des Maures, de toucher aMarseille, 
» moyennant Ia somme de deux cents ltvres, pour 
» indemniser en quelque fagon ce patron de Ia perte que 
» lui cause un pareH detour. Je l'ai en mon particulier 
» fait franc de tonnelage; je vous prie, Messieurs, de lui 
» ordonner Ie paiement desdites deux cents Iivres. 

» Je sUis, etc... » 

H.-D. DE GRAMMONT. (A sUivre.) 



ETUDE SUR LE SOUFISME
 
PAR LE 

CUEIIU ABD-EL-UADI BEN nmOUANE 

(Traduction de M. ARNAUD, interprete miliiaire) 

Professer le soufisme, c'est, pour Ies mystiques et 
d'apres la definition donnee dans le H'adaik' (1), s'assi­
miler 18 morale des soufttes ou splrituallstes, s'approprier 
leur caractere distinctif et embrnsser leur genre de vie. 

C'est aussi, selon d'autres, ne conserver des proprietes 
essentielles il notre nature que les dispositions heureuses 
et rejeter les mauvaises. 

Pour Djoneld (2), le soufisme consiste a mourir a sol­
meme et 0 vivre en Dieu; pour Ie cheikh K'accm EI­
Khanl, a pratiquer les devoirs religieux de bouche et 
de cceur. 

Les devoirs du soufite sont : 

Se perfectionner par 18 resignation, la foi, les bonnes 
ceuvres; 

(1) Par Fakbr Ed-Dine Mohammed ben Omar Er-Razi, mort en 
606 (1209). Le vrai titre de cot ouvrsgc est Il'adaik' EI·Anouul' Ii 
II'ak'aik' El~Airar. (Lesjardins des lumieres sur los reahtos des secrets 
divlns.) . 

(2) Abou Rl.Kacem El-Djoneid ben Mohammed Ez-Zeddjilclj, l'un 
des chefs de l'ecole soufite. II ctait originuire de Nchaouond. Mort ,\ 
Baghdad en 297 (909). 
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Maintenir son arne avec Dieu pour l'accomplissement 
de sa divine volonte ; 

Vivre dans la pauvrete naturelle ou vo1ontaire; recher­
cher le beau et le vrai ; 

Etre convaincu de sa petltesse et de la.grandeur abso­
1ue du prochain; 

Se dMaire de toute pensee d'opposition et de libre 
arbiLre; 

Pratiquer la devotion, tendre b. 1ahonne fin suivie de la 
contemplation de Dieu, etc. 

Au point de vue etymologique, beaucoup de savants. 
dit El-Allouci (1) dans son livre intitule El-Feid' El- Oua­
red (l'arrlvee de l'emanation divine), ont adopte 1a lecon 
formulee dans le distique suivant : 

(I Le mot SOlt}i a deja donne lieu a bien des controverses. 
On n'est pas encore d'accord sur son origine, quoique 
on ait cru In trouver dans Ie substantif soCif (lalne). 

" Pour moi, je n'accordo le titre de soufite qu'a l'homme 
saft ~L" et soufi .,j.Y~ (a 1afois pur et vetu de laine). D 

Ainsi, pour merlter d'etre appele souft, il faut au devot 
In Iimpidite de cceur, le maintien de son 9tre interieur 
et exterieur Ii l'abri de toute violation de la loi de Dieu, 

II n'est pas hors de propos de rcmarquer que ce mot 
soutt ne peut prendre le sens de purete qu'a l'aide d'une 
metathese, c'est-tl-diro qu'en faisant passer In lettre radi­
cale ouaou du deuxieme au troisieme rang. 

Cctte etymologie, tout Imparfalte qu'elle est, u ete 
ad mise par divers Ilnguistes. En tout cas, elle vaut tou­
jours rnioux que celle qui amene la signification d'homme 
vetu de laine. 

El-K'ochelri (2) est d'avis que le mot soufi, qui, selon 

(1) Cheikh Mahmoud El-Allouci El-Bagbdadi : mort en 127;)(1858). 
(2) Abou El-K'accm ALd EI-Kerim hen Ilaouazeno El-K'ochdiri , 

auteur soufite, no en 376 (U8G), mort it Nissabour en 465 (1072). 

j'\II'I 

353 

}~\'(..,;4'4 ~......:J I J.:! .., ~)~ L" ~ bIJ I t: U"'~ IJL)I 

.....::;-,,01 J~ ..,)~\'(.., uarJ l 6 } ..,)1~'$'--, JjJl! ~;:ll-, 

~l.j.JS~) ~ 8,) r.? J~ -' ~,)4j.., ~, "7"u,.., ~.)L:-Jl~ 

-.,?jJl..,,)) 1)1 ~~I ? 1oS-)\'( JL,; ,1..W1 0 L:...., ,~.(JI Jl.1J 

cJ:.. . 11 ~..\.ll> cJ" rt~ L. ~.)lJl d ~ ----d' ~ 

~".J' d ~ ~..,:.1.., ~~ • !.,~I.., ~".JI <!.,VWI Ol.:..J· 
•

~..,..a.lI..s-IoS~,-?~.Y~--' ...,lL., .~y.? r \,(1~CI"';"-'.., 

~~ ~}(,.b.., ~ -4- bJ~ ~WI ~ -"-::;-~ ~~.., 

--'~ ".,L,4 ~ I~ J~ -,,--4J 1oS~--? -"-:J ~L.r" u~ ~ll>1.1.., 

JL; fi..a.ll .)rl ~)~ I.:.l)' .L~l Je --,~l ~~ ~.r'-1. --,!"J~ 

~-,.alIIJ'~ ~::--dl """"?-.., 0 1~ ~ sl."l !~.., JL~ ~I..,.r..~ 
•lL::.t..I \'( 1..\.·1 ~)' IW' ~I ~ C' ..II Ju ...;..Jj<» I ~ ....s 'J '-?~
 

ul.k:.;..1 JL,; d'" ~ .--.,ilrl1J1.., vl1':l." ~rJl ~ ~
 

Revuc arricainc, 31· annee, ~o 18:; (SEP'1'EMBRE 1887). 23 



354 

toute probabillte, est un surnom, ne derive pas de Ia 
langue arabe, avec laquelle il n'a aucun rapport analo­
gique. Mais lui donner comme racine safa .~ ou soffa 
;;.:;..." c'est faire vraiment trop peu de cas des exigences 
lexicographiques. II est absurde aussi de la faire venir 
de souf(--:!Y", laine), car les soufltes no sont pas neces­
sairemont partlculurises par des veternents de laine. 
Toutefois,o. ne tenlr compte que du materiel du mot, cette 
dernlere racine est la seule justifiable. Si nous ne nous 
trompons pas, les soufites ont garde les veternents de 
laine qu'ils avaient tout d'abord adoptes, afin de faire 
contraste avec le gout general pour les etoffes somp­
tueuses (1). 

Le souflte ne fait d'excursion dans les profondeurs de 
la science intime ou theorique que pour y decouvrir des 
sujets d'etude sur les etats extatiques accidentels et les 
stations extatiques constantes, sur l'amitle, l'amour, la 
separation, la reunion, etc. 

(tl A la page 680 des seances de H'arlrl, publiees par S, de Saey, 
(II vol., 2" edition), il y a ee texte: --:!yoJl v-! .JJ (il se vetit de 

laino], que Ie commentaire explique de la maniere suivante : Cet 
ensemble de mots signifle, d'aprcs Raz], "il est devenu devot, » Ia 
laino entrant dans lcs vetcments de ceux qui s'attachent au service 
de Diou, « Habilloz-vous de vetements de laino, recommandait lc 
Prophete, afin de trouver dans vos ernul'S In douceur de la foi. 
Habilloz-vous de vetomonts de laino, afln de vous rassusier avec peu 
de nourriturc. Habillez-vous de vetcments de lainc, afin de eonnaitrc 
Ia vie future. La vue de la laine donne au cceur In roflcxion, la rolloxion 
produit la sagossc: la sagossc tient lieu de sang dans le COl'pS. Quanti 
on rcflechit beaucoup on prise peu la nourriturc, on parlc pen r-t lo 
ernul' s'humanisc, Celui, au contrairc, qui rcflcchit pen exige uno 
nbondanto chero ; son ventre s'etend, son cmur s'endurcit. Lc cu-ur 
dur est eloigne de Dieu, eloignc du paradis ct proche de l'cnfer (*), » 

(0) Toutes cos etymologies, proposees par les lcttres musulmnns, 
sont rorcecs. Une soulc, (IU'US ne pi-cscntcnt pas, scrnit admissible: 
Cl'Qi'Q', nom sous lequcl 011 dcsignnit los premiers philosophcs grocs, 
Prendre cg-nlemelll ce titre clnit ('I lose toutc nnturolle pour des 
metnphysicicns musulmans, plagurircs des theories transccndnntalcs 
de III Greco. 

355 

~..\5.., ,s.,illl vl.:AJ1~ d ~~, d ..,'.4--J1 d 

--.;lli.tw'll'L! J.:; 0'~l1l1.., ~I ~ ~ r~'ll' --:!yoJll,;)" 

J~ W'-'.yoJl ~ I~I ~}I ~~ JL~ ~yoJl d ~I 

W' ~0~ ~WI ~ ~ -' ~I ~ I~' ~..:;.;.:; 

~ JI ,-:-,~±Jl.r~~~ e, V WI ~~ d ~ ~t) , . 
--:!,.,dl ~ i~ ~ ~~ -.?J.l1 ,wl.,,- ~., ~rll 

F I.., --';)~I-, ~I.., ~I., J~ 'bY'., ...,:.,L.LWI d 



350 

Es-Soyouti (1), dans son livre des Priorites ou des 
Prlnclpes primilifs (El-Aoualyat), dit: 

« Dou En-Noun El-Mls'ry (2) est le premier hommo qui 
ult parle, au Caire, de l'orgunisatlon des etats acclden­
tels et des stations constantes de l'extase partlcullere 
aux disciples de l'union en Dieu. " 

C'est u Baghdad que les bases du souflsme rurent 
exposees, pour la premiere fois, par Abou H'amza 
Mohammed ben Ibrahim (3). 

Abou Sald Ahmed ben Alssa El-Kherraz El-Baghdadl (4), 
chelkh des soufltcs et disciple de Dou En-Noun, a lo pre­
mier parle de la mort ct de In vie de Dleu. 

Le propro du souflsme est d'arrivcr [usqu'u Dieu et de 
se passer de tout co qui n'est pas l'l~tl'e supremo. 

Le premier dcgre <In soufisme, a dit un au leur mystique, 
c'est la thcorlo ; lc deuxieme la pratique, et le trolsleme 
Oll dernler In grilco infuse. 

La thcorio moutro lc but Udecouvert; 10 pratique est 
l'aide assurce POlU' purvcnlr it scs fins; lu grace infuse 
conduit uu dcrnlcr tcrmc des aspirations. 

On expllque lo souflsme pal' los defluitlons suivantes : 
connalssance des suhstnuces internes, science du cceur, 
science deposee aUI))'(~~S do Diou, science de l'Intultion, 
science des secrets, science caclioe, science de 10 reallte 
ou des conceptions ideulcs. 

L'hommeauquel un vasto savoir a valu lc surnom do 
Cheikh El-Islam ou de Perc de I'Islamtsme (j), dans son 

(I) Abd Er-Ituhmane Djdal Ed-Dine Es-S'OYOllt'i, run des :llItPU!'S 

les plus feconds ct les plus cstimes de I'tslamismc, nc it Ro~·ouf on 
Siouth, ville de la Hautc-Egyptc, en Si(l (IH:)i. mort ell \1 II (bl):i). 

(2) Son pl't'e (·tait Nubicu. Mort en 21;:' (8;)U). Son nom veritable 
etait Toubanc Len Ibrahim. 

(3) Mort en 2SD (DOl). II etait disciple de Seri-Sakati (voir note 2, 
page 368). 

(4) De Baghdad; mort en 2j!l (SDI). 
(5) C'cst Abou Za);ul'i<i ben ~[ohum11led El-Ans'ari El-Khezerdji, 

auteur de nombreux ouvragos : mort en 926 (l;)IU). 
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ouvrage Intltule Lesfaoeurs divines (El-Fotouh'at), dis tin­
gue comme 11 suit entre la lol, la realite et la vole. 

« La Ioi revelee est l'accomplissement reguller des 
devoirs du culte avec obligation d'y satisfaire. On pour­
rait encore la deflnir : La connaissance du regime spiri­
tuel.• 

La realtte est la vue, par Ie cceur, de la puissance 
maltresse. On dit aussi qu'elle est une abstraction 
dogrnatique; qu'elle est infinie, incommensurable. 

La loi revelee et la reallte sont quelquefois confondues 
en un seul tout. Mais c'est Iii affaire de foi et non de 
deduction. 

La voie est Ia marche dans le chemin de la loi revelee. 
Cette marche s'accomplit au moyen d'actes religteux, 
determines, comme la priere a deux au trois inclinai­
sons; elle a des dimensions qui 'sont : l o la partie precep­
tive au d'obligation ; 20 les ceuvres de surerogation 
qu'elles soient au non flxees. 

La loi revelee et la realtte au vie spirituelle sont com­
plementalres l'une de l'autre, parce que la vole qui 
conduit a Dieu a une forme externe au sensible et des 
dispositions interieures, imperceptibles aux sens. 

La forme externe comprend la loi et la vole. 
Les dispositions internes se composent de la vie spiri­

tuelle. 
Le fond de la reallte est virtuellement contenu dans la 

10i et la voie, de meme que les clements du beurre sont 
rentermes dans Ie lait, Mais, pour extraire ces clements, 
il faut au prealable battre Ie lait. 

La lol, la realite et la voie sont le reglement du [oug de 
la servitude, dans Ie but d'obtenir satisfaction du servi­
teur. 

Beaucoup de savants ant conflrmo l'cxistence de 
18 science des 'sensations internes. L'imam EI-R'az­
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zalt (1), dans El-Ih'ia (la vivification), a dit en substance: 
(r La connaissance de la vie future se diviso en deux bran­
ches: la science de la vision intuitive et In science du 
saint commerce avec Dleu. 

l) La science de la vision intuitive est In science des 
principes interieurs. Elle est le dernler tcrmc du savolr ; 
elle appartient aux Iavoris de Dieu et tt ceux qui sont 
admis ala proxlmite divine. C'est un faisceau de lumiere 
inondant Ie cceur qui est pur des qualites blumablos et se 
tient soigneusement b. l'ecart de toute tache. En cet etat, 
l'homme recoit la connaissance certaine de I'essence de 
Dieu, de ses attributs propres ou de ses actes, ainsi que 
de sa volonte attentive dans la conduite de ce monde et 
de l'autre.• 

Ce meme auteur dit egalement dans le Djaoutiher El­
Fek'eli (les pel'les du droit canonique) : 

« La science du cceur est Ie dtscernementesthetlque 
et l'union intime avec Dieu au dola du point commensu­
rable. La plume Ia plus exercee ne saurait r mordre ; 
elle est inattaquable tt In dialectique et insondable u 
l'imagination. Elle est l'oppose de In science des faits 
externes. Elle cst comme le fruit a l'arbre : a l'arhre la 
grandeur, au Iruitl'utilite. » 

Le spiritualiste Ibn El-Arabi (2) a divise la science 
mystique en trois categories: 

« La premiere est la science de l'intelligence. Elle so 
compose de toute notion innce au neccssalro, ou bien 

(I) Mohammed ben Mohruum L'(I ben Moharumod ben AIIIIIl'd, 
surtout conuu sous II) nom LIe Abuu Hamed EI-If:lzz:ili, 011 simple­
mont de El-R'azzuli ~Ifaz:ili sclun '1111'lqllCS ruucurs], 011 1'/Il'OI'!) de 

H'odjat El-Islnm «(~~'( ;:..~, argumont Ill' la religion). 

('.?) Ibn El-Aruhi ~lohall1l111'(1 hen Abdullah, \H; ;\ ~[l1l'('h', mort :i 
DnIII as en G38 (1'2\0). 1'0111' It' dist iuguor 1111 cruli du IIIl\mc 1I00ll, 11'>\ 

Orientaux l'appollcut .\l'al,i. ct son homouvun. El-Arnhi. II a ('Olllllos," 
plus tie 'IOOounagL's: I"UII til'S plus 1'81illll;S POi'll' I,' I itrc u't:/-ftl!(/ult',iI 
El-Jlekkyu, c'est 1I1l IruitL) Lll' 1II~lal'h,\'8i'I\lI', 
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'1:1 '1	 encore rournte parle temolgnage d'un Cait preuve 
demonstrntlvcmcut.

'ij!!i
",J " La dcuxieme est la science des etats extatiquos. On 

ne l'acquicrt qu'avcc I'aldc du dlscornement esthetlque. 
Ello est Imperceptible tl l'hommo tiedo ; elle echnppe u 
tonto argumcntntion. 11 CIl est alnsl, par excmple, de la 
douccur du mlel, de l'umcrtume de In l11~"I'I'he, de In 
volupte de l'unlon soxuollc, de l'Ull1lHII', du dcsir, toutes 
notions dout no [ugcnt bien que ceux qui ~. ant gouto. 

J) La trolslcuio est la science des secrets. Elle est 
.Inuccessiblc il In rnlson. C'est la science du souffle de 
l'csprit saint pl'nt'tmnl au fond du cceur. Elle est spcciale 
il tout prophcte ou ami de Dieu. Celui qui en est fuvorise 
possodo i\ fond toutes Ies autres connaissances ; mats la 
reclproque n'est pas vrale, ) 

Quelques personncs relettent la science des pheno­
menes internes. Dans l'ouvrage intitule : Ed-Dorer 
EI-.I.1/C12tOW'((, traltant de In creme des principales 
sciences, l'imnm Cluuttm (1) a ecrlt : 

II La partie suhstantiello du souflsme, d'ou sont sorties 
taut de dtsscrtutlous doctriuales, est lo corollalre oblige 
de lu pratique du Line et de la Sonna. Quiconque met 
en cxorcice des donnees speculatives acquiert un lang-age 
sl semblable tl celui des aflilies it eette ecole qu'll parait 
en etre un exact rcllct. Plus lc serv itcur perfectionne sa 
regle de conduite avec Dieu, plus son lungage devient 
subtil et ubstralt. A l'uppui, on cite ces paroles d'un 
mystique i:t son cheikli ou direct CUI' : 

» 11 ~' a, dans les paroles do man rrere, trap de meta­
physique pour mon entcndement. 

» - C'est que, repondlt lo clielkh, tu as deux chemins, 
tandis que ton rrcre n'en a qu'un. Il est done d'un degre 
intellectuel plus eleve que tot. » 

<I) Abd EI-OuahhUb ben Ahmed Ech-Cha'r4ni, ecri'"ain soufite tres 
en renom; mort en 973 (15G5). 
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D Cette obscurlte a porte les theologlens et les docteurs 
1'\llil,

I des dogmes textuels, dont la vue nc va pas au dela du
 

I 11I 
,Iilil l voile mystique, nappeler la doctrine esoterique des sou­"I" 

II,II! 
fltes du nom de science des choses internes. Ce n'est,I 
pas, uproprement parler, une science interne ou myste­
rieuse, car le vral mystere n'est connu que de Dleu. Tout 
ce que penetre l'intelligence humaine, a quelque profon­
deur que ce soit, sppartlent a la serie des faits exte­
rieurs, et les idees, des qu'elles sont entrees dans l'esprlt 
de la creature, perdent leur caractere mysterieux et 
deviennent sensibles et apparentes. 1) 

Ainsi done, cette denomination de science des pheno­
menes Interieurs serait une simple facon de parler, juste 
et exacte, par rapport a la grande masse humaine, qui 
s'arrete it la superflcle des choses. 

En effet, une science peut etro comprise des uns et 
ignoree des autres. Par exemplo, la syntaxe d'une langue 
se montro udecouvert u ceux qui la connaissent et reste 
mysterleuse pour ceux qui l'ignorent. II en est de merne 
pour toute branche de savolr. Or, le soufisme etant un 
secret impenetrable aux yeux des vulgaires, le nom de 
science Interne lui convenait mleux qu'un autre. 

Ce que quelques-nus appellent science interne, c'est-a­
dire science de l'esprit de la loi, n'est point contraire il la 
science des conditions cxtcrnes au de la lettre de la lol : 
celle-la n'autorlsc nullement ce que defend celle-ci, ni 
ue defend ce que cette dernlerc autorise, ainsl que le 
pretendent de nombreux lguorants. 

Dans cet ordre d'idces, c'est tt tort que los gens sans 
science tirent leur argumentutlou de l'histoire d'El­
Khudir (1). A ceux qui croient - et c'est la majorite c­

que ce personnage de l'Ecrituro etalt prophete, on repond 
que Dieu lui rovcla de se comportcr comme il le fit - ce 
qui est, d'ailleurs, conflrme par los paroles de cet 61u : 

(1) Pcrsonnage Iegcndaire auquol il est fait allusion dans Ie Coran. 
C'cst Ie Khidl' dos poctcs. 
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« Cen'est pas de mon initiative que j'ai agl, It voulant dire 
par 10 que sa condulte unlit etc dlctec pur Dleu, A ceux 
qui pensent qu'll etalt simplemcnt un favori de Dieu et 
qu'll ohelt iJ. l'Insplrution divine, on objccte que, dans ce 
temps-In, l'inspil'Htion pouvuit etr-e un argument, mais 
qu'a notre epoquo elle n'ou est pas un. 

Lorsque l'inspirulion est d'accord avec Ie Corun et la 
Sonna (1), la proprldte demollstrath-e se trouve dans ces 
bases de l'islamisme et non tll111S l'inspiration olle-meme. 
Mais si l'inspil'atioll est coutrulre uces deux sources de 
la foi, il est .hident qu'elle n'est pas la manifestation de 
In volonte divine, autrcmeut ellc sc comporterait en 
ennemio des prescriptions de la lol. 

Voici los paroles de Ech-Cha'runi (2) dans El-Djaouaher 
oua Ed-Dorer: « Lc cheildl Mohi Ed-Dine (3) disait : 
Qutlnd nous nous sommes servl, pour Ie cas dont il s'agis­
salt, de l'exprcsslon dcjaclilted' inspired ion) nous n'avons 
entendu parler que de ces Iluldes suhtils rerleclils par 
los esprits angeliques, et non des angcs oux-memes. Ces 
fluldes impulpublcs no descendelltjamuis, en vertu d'une 
rcn~lation ou d'une mlssion divine, dans un ccour autre 
que celui d'un proplictc. Or, comme la loi revelee est 
complete, que tout ce qui est d'olJligation rigoureuse, 
necessaire ou facultative, u ete detormine, que Ia revela­
tion divine a cesse en memo temps que le prophetisme 
ct l'apostolat, il s'ensuit que Dieu ne conflera plus iJ 
personne 10 mission d'etablir sa loi de grace, lol sou­
veralne, libre, Indeoendante, qui lui assure pour I'eternl te 
I'adcrutlon des peuples. En effet, si Dieu imposuit it 
nouveau des obligations, on les trouverait dejb edlctees 
pur IuICgislation en vigueur. Si la nouvelle loi conccrnalt 

(Ii Itecucil dl.:s tl'nditions du !'roph&te. 

(2) V. la note de In p. 3li2. 
(3) Molti Ed-Dinll Ynh,ra hen Clw.l'ef, de Noua en 8yrie, morl ell 

6i6 (127i) ; auteur tl'i:s cstimc. 
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I", les actes facultatifs, alors de deux choses l'une : ou bien 1
11 

1 1\ ces actes, facultatifs malntenant, deviendraient des111'1 
,I,ll devoirs Irnpcrloux, positifs, ou bien des ceuvres seule­

ment rneritolres. Muis transformer les ceuvres, aujour­
d'hui fucultatives, en cas obligntoircs ou merltoires, cons­
tituorait l'annulation meme de la loi actuelle. Si les actes 
facultatifs doivcnt ctre malntcnus avec lour memo carac­
tere, de quelle utilitc seralt le don d'inspiration pour 
cette mission supposee 1 Si le pretendu prophets soute­
nait que Dleu lui a parle comme il a parle il Moise, 
personne ne donneralt la molndre creance uses discours. 
Si 1'0n admettait Ia verite de l'inspiration, ce ne pourralt 
etre que pour des faits intcressant la science, l'histoire, 
mals non los regles et los lois canonlques. Une mission 
do transformation sociule no sera plus conflee u per­
sonno, » 

En avancant, comme nous I'avons fait plus huut, quo 
l'Inspirutlon du temps d'EI-Khadir n'etult point propre 
b. soutenir un systcme religleux, c'est puree que, U cette 
epoquo reculee, il y avait des prophctes et quo Pun d'eux 
pouvait parfaitement l'avoir autorlse u agir comme il 10 
fit. 

El-Hazzali (1), surnornme l'argument de I'islamlsme, 
ne voit aucune opposition entre lu science des faits 
internes et cello des faits externos. « Quiconque, ecrit-il 
dans El-Ih'ia, a l'opinion qu'il n'y a pas convenance entre 
l'lnteriorite et l'extcriorite de la loi est plus pres de 
I'impiete que de la foi, " 

~ Pretendre que l'esprit est detruit par la lettre est 
une erreur (Seri Sakati) (2). " 

(1) V. note '1, p. 3GO. 
(2) Abou El-Ilassanc Es-Sen ben El-Mor'les Es-Sakat'i, onclc et 

maitre d'El-Djoncid (voir note 2, page 350); mort en 251 (8u;,) it 

Damas. 

369
 

.<-i ~ I"'-H A.b ~ 4",,,)..:,.0,,,1 46)l- "':' )yWrt~1 

~",,,)..:,.o ",I 46 ~~!.~l;JI.r:""~~",a~lH tr'1 

~ ~,~ ..$jJly~ i~~ ~~ 0lS'l/ b.~ ,~, 0'J' 

~ ...s-y f W'.-..Js" ~I 01~~I 0~ ~..\JI I~ (4.J'lr 

w",.b. 'lr JV~ ?- ~I ..jl? 0lS'L. 4 '" ~.r?) '" ~ ~[j., 

~(4J~1 01~.r') f ~I ~4 ¥'" ~r '" L.~I y ~ ~I '" 

c./)\\" ~ 0"'~-"l"'Y ~j ? .~~~ ~I ~.rJ-~I dJ. 

~l.r ¥ .",j4 tr=' ~ ~ r-~I ~ J.c ~I -4-- ~~ ? 
.01JL; d .~'f ~ JL; I~I (~\\" i.;~ ~I ~ 

~I 0~'lr J' ~ yj'~' JIM"..-UDJI J~ ~~I 

1Jlb~~ ;al1 ~ rb ~4 ~~I d ~I ~r'1 JL;'" 

Revue a(ricaine, 81e annee. No .8&1 (SEPTEM'BRE t887). 24 



iill'!iJ,I, 
:llil 

.il!
 
II
 370 

~-t. .II 

:iiill '. c La forme sensible de 18. doctrtne n'annlhlle pas les 
!illl . trieorles .metaphysiques (Ed-Delnourl) (1). I) ,:) .; ;:.' <, 

.: c .route sensation interne qUi n'est pas.:·;ifd~quate a 
.l'ex.pre~sion reelle et exterieurevde la loi, est fausse .., 
(Abou:Sald EI-Djezzar) (2). » ' 

.. ~ c cr9~te loi revelee, dit El-K'ochelrt (3), qui ne tr9uvi· 
'pas.sa confirmation dans la raison speculative, n'a pa.e 1~ 
conditions requises de valldite, et toute notion.abst~~ 
de la raison, qui n'est pas soumise au frein de la lol, n'est 
pas incontestable. La loi est l'accomplissement de la.vo-. 
lonte divine, et le spiritualisme est la contemplation de~; 
decreta eternels et de leurs effets, des mysteres augustes 
et de leur revelation. La loi est une verite intelligible, 
puisque, de par l'ordre divin, elle est obligatoire, et la 
verite intelligible est une loi, puisque Dleu en a fait un 
devoir pour celui. qui la reconnalt, 

• II Done, serait dans l'erreur quiconque pretendrait etre, 
'8 l'egard de Dieu, en dehors de la science legale. » 

; .. , 

c Bien plus, dit El-R'azzall (4), celui qui croirait etre, 
avec Dieu, dans une situation le dispensant, par exemple, 
de l'obligation de la priere, de la defense de boire du vin, 
meriterait la mort. Il y a, cependant, incertitude sur sa 
condamnation au- feu eternel de l'enfer. Tuer un pareil 
homme seralt plus meritolre que de tuer cent infldeles, 
car le mal cause par lui serait plus grand. » 

Le tres docte Ibn Hadjer (5), apres avoir rapporte dans 

(t) Mamchdd Ed-Deinouri. L'un des plus grands professeurs de 
sou6sme, mort en 297 (909). 

(2) II Ya sans doute une faute d'impression dans Ie texte arabe. 
It s'agit d'Abou Said Ahmed beo Alssa, surnomme El-Kherraz, deja 
cite p. 356, note 4. ' 

(3) Voir note 2, page 352. 
(4) Voir note t, page 360. 
(5) Chihdb Ed-Dine Abou EI-Fad'l Ahmed ben Ali EI-Kendni EI­

f\.skaldoi, DC en 773 (t37t), mort en 852 (t448). Auteur de nombroux 
ouvrages. 
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" sa toh'fa ce passage d'EI-R'azzAli, ajoute : '. II n'y a pas 
~ doute a concevolr touchant la condemnation de cet 
orgUeillel,lx auxflammes de l'enrer, parce que c'est le fait 

.d'.»n apostat de' regarder comme permis ce qui est re­
caquudefendu, ou de rejeter l'obligation de ce qui est 
inq6nt~stablement obligatoire. La reprobation est absolue 

"fW.8nit''"ees deux causes sont reunles, » . 

::,f.e meme auteur, dans El-Anouar, affirme encore, 
pour ce cas, la punition eternelle. 

II faut conclure de ce qui precede qu'il n'y a pas contra­
diction entre les lecons du souflsme et les enseignements 
des hommes verses dans la [urlsprudence canonique. 
Toutefois les soufltes retiennent POUl' eux les points prin­
cipaux et les mieux etablls des matieres oil il y a diver­
gence, et marchent autant que possible d'accord avec les 
peres de l'islamisme. Cette conduite est on ne peut plus 
difficile, mais elle est aussl la meilleure, car la recom­
pense est en proportion de la peine. 

En consequence, la science des principes internes 
pourrait se deflnir le fruit de la science du monde sensible. 

Une grosse phalange de soufltes, celle des ignorants, 
affecte, dans un inconcevable dedain, de donner, a la 
science des dogmes reveles, le nom d'enveloppe du fruit, 
et d'appeler, du nom pompeux de partie medullaire, la 
science mystique, qui s'occupe de recherches speculati­
ves sur les stations et les etats extatiques, tels que l'ami­
tie, l'amour, etc. On sait que parler legerement de la lol 
constitue une implete. 

Un tel meprls n'est pas intentionnel chez ces mysti­
ques; ils ne sont en cela que l'echo de certains rmi­
sulmans mallntentlonnes, Peut-etre aussi cette irre­
verence vlent-elle de ce qu'Ils trouvent que leur savolr 
special joue, chez eux, le role protecteur de l'eplderme a 
I'egard du fruit, qu'il est une defense contre tout ecart 
et la sauvegarde contre toute perdition dans les abimes 
de l'erreur. 
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"
 

I,ll cette conftance- presomptueuse, avec sa consequence 
naturelle de, matnttea.equlvoque envers Dieu, ne sauralt 

II " leur ~tre passee, car elle jette une sorte de discredit 
sur la science, des -envoyes.\.1

I .' , 
, 

1 

Voici Ie jugement porte sur le souflsme par Ibn Khal- , ;' 
11:/ 

.doiin, dans les prolegomenes de son htstolre : . 

« 'Le souflsme est une doctrine nee au sein de 18 theo­

~I 
~II'l logle qul a recemment pris corps dans l'Ialamlsme. C'est 

un systeme de morale mystique que les premiers mu- ' 
sui mans, les compagnons les plus illustres du Prophete, 
leurs disciples et les generations des hommes pleux qui 
ont suivl ont toujours consldere comme une vole con­
dulsant tJ. la Verite et II sa loi infaillible. 11,1 

", 1 
Se vouer au service de Dieu, se donner entlerement l) 

Ii lul, s'elolgner du luxe et des vanltes du monde, s'abs­

1 tenlr de ce qui attire les masses, comme le plalslr, Ia
 
:1 fortune, la renommee, se separer du commerce du
 

. monde ann de mieux servir Dieu dans la solitude, telles 
',1[1 

sont les bases sur lesquelles repose la methode souftte 'j 
et qui constituaient dejA la regie de condulte des pre­
miers musulmans. , l) A partir du 2e steele, les esprits commencerent Ase 
laisser entratner vel'S les [outssances du monde at a etre 
domlnes par les seductions de la vie secullere et soclale, 

IJ'II -ceux qui se maintinrent dans les pratiques austeres de 
J I )0 religion prirent le nom special de Soufltes et s'Im­

poserent des exercices particuliers de plete, dont eux ' 

~ seuls connalssalent le veritable sens, :... 
: ' l), Par exemple, cheque fois que l'agrege au souftsme 
"livre un combat contre Iul-meme et remplit ses devoirs 1 

111I, du culte, il faut que de cette lutte spirituelle nalsse pour
 
lui un etat extatique accidentel, resultants de ses efforts.
 

:/1 Cet etat accidentel est caracterlse ou par un acte de
 
culte qui, prenant racine et devenant habitude, se change
 

III en station extatique constante, ou une quallte adherents
 

, 'II 

J 
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nrame, te11e que Ie chagrin, la [ole, l'actlvlte, le quletlsme 
ou autres sensations que l'ame eprouve quand elle est 
arrlvee au degre de l'extase immanente. L'tnltle ne 

I Iii: 
I,ll cesse de monter de station en station Iusqu'a ce qu'll soit 

parvenu au terme ideal de la possession de Ia vraie et 
, supreme felicite, c'est-a-dlre au degre sublime de spirl­

j,11 

'III'll 
li'li tuallte ou de confession de l'unlte de Dieu. e , •• 

" 

1II1I1 • II est necessalre al'adepte de parcourir les ditrerentes 
11'11 phases de cette existence intellectuelle, fondee sur 

':\1'1''I'," l'obelssance aux ordres divins et un cceur pur de tout 
Jilll respect humain. Les etats extatiques et les qualltes sont 
II'il'll\ le resultat et le fruit fecond de cette serle d'evolutlons. 
:11,11 Lorsque le resultat est Imparfait, c'est que l'acte qui l'a 

1 

prodult etait lul-meme imparfait. II en est alnsl des 
1 

1 [1111 pensees et des lumieres lnoplnees de l'esprit : elles ne
I'!I sont completes que si les causes productives sont elles­

memes completes. Aussi est-ll besoin de s'examiner au
11\11 

point de vue des impressions lalssees en soi par les 
1 actes, d'en supputer les realltes, car les consequences 

1111,111:1 
derlvent necessairernent des actes et les rapports de 

Ili'II,III, l'etret a la cause doivent toujours etre directs. 
1111 

L'agrege a I'ascetisme, au moyen du gout ou discer­D 
:11 , 

nement esthetlque, percolt l'imperfection des consequen­
!'IIII

,I, ces et en decouvre les causes en compulsant son lime. 
: ,\1' • Peu de personnes suivent les soufites dans cette 
II' 

voie perfectlonnee de devotion: la tledeur est, pour ainsi 
dire, generate. La plupart des fldeles, quand ils ne sont 

I'll pas soutltes, obelssent, il est vrai, aux dlfferentes pres­
1:1 111 

criptions du Livre; mats leur obelssance n'etant con­
II

1,

trolee par aucun jurisconsulte, on ne sait si leurs aetas' 
,,'1 

1 1 

1 
1 sont entlerement satisfactoires et leur sou mission par­

.1,1'1' 1,II Ialte.
 
:.~ D Les soufites, au contraire, a l'aide de leur discerne­


'11111 

I ment, plus ou moins subtil, et de leurs ravlssements 
1 1 

1II d'esprlt, reconnaissent s'il y ~ connexion exacte entre 

i!11 
les devoirs accomplis et leurs resultats, c'est-a-dire s'il 
y a eu omission de devoirs. 

i lill 

ill!fl 
11,1 

I11 
1II 
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• Ce syst~me doctrinal auralt sa source dans l'examen 
.de conscience rapporte aux actes aaccomplir oua evlter, 
et s'exprlmeratt Ul'aide de mots propres a depeindre les 
dift'ererites nuances du gout et des operations contem­

. platives produltes	 par les combats llvres centre sot­
meme. 

• Les soufites ont, en outre, une discipline lnterieure 
et un langage de convention, dont les paroles ont un 
sens autre que celul que I'usage ordinaire leur accorde, 
Et, en etret, s'Il survtent en notre esprit des id'es en 
dehors de celles qui ont cours communement, il nous 
faut en taciliter la comprehension au moyen d'expres­
slons tacHes a reconnattre, C'est par ce langage applique 
a la generation des idees et qui est, en somme, une 
branche de savoir, que les soufttes torment, dans la so­
ciete, une classe a part, inimitable. ,. 

• A ce point de vue, la theologle se divlse en deux. 
parties: rune, a l'usage des jurisconsultes et des ca­
sutstes, comprend les principes generaux du culte, des 

.pratlques coutumieres et personnelles, ainsi que les re­
.', "gles des actes du commerce avec Dleu; l'autre, a l'usage 

des mystiques, concerne l'application de l'ame aux 
luttes lnterteures et l'examen de conscience sur ces ef­
forts intimes, les dissertations sur les divers degres du 
gout intellectuel et les meditations de l'ame ravie en 
Dieu pendant sa marche dans la voie de l'examen de 
conscience, l'art de s'elever de degre en degre sur l'echelle 
du discernement esthetique et l'expllcation des termes..:': 
conventionnels en usage parmi eux pour deftnil' toutes 
ces modifications de l'ame. :,:'. 

I) Lorsque les sciences morales eurent ete ecrite\et'. 
rassemblees en volumes, que les jurisconsultes eur§nt . 

. expose leurs theories sur le droit et ses origines, sur le . 
dogme, fait les cornmentaires obliges des textes sacres,' 
etc., on vit les soufites publier uleur tour leur doctrine 
et El-R'azzal! reunlr dans son Itria les deux sciences: . 
theologle lltterale et theologie speculative. Le souftsme 
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devint alors une science metbodique apres n'avoir ete
 
. . . . " ~ . 

qu'une slmpletorme de cune~ .;' 
D Lecombat centre sot-memo, la retraite, la priere-dlcr 

sont, en general/'sutJiS -du'degagement des voiles qui 
otalent al'A-ine Ia vtsloit':des.mondes relevant Immedtste- . 
ment de Dieu et ou Phormne esclave de ses sens ne peut 
rien decouvrir, 

. D .L'ame intelligentefait partie. de ces mondes. . 
D Voici de quelle falt0n s'opm-e la chute du vone qui 

nous derobe le monde interleur: 
» Quand l'ame lntelllgente se detache des sens externes '. 

pour se concentrer vel'S le sens intime, l'appareil qui" 
nous donne la connaissance des objets exterleurs s'af­
faibl!t au profit de nos dispositions morales. L'ame 
domine; elle est recreee ; une ere nouvelle commence 
pour elle, 

D L'oraison-dicr est l'alde la plus efficacede l'ame qui 
se separe du monde exterieur pour se plongel' dans les 
saintes abstractions. Comme un aliment elle entretient 
au dedans de nous-memes Ie developpement et la vie. 
Sous l'action bienfaisante de cette seve, l'esprit ne cesse 
de progresser et de se perfectionner jusqu'a ce qu'il ac­
quiere la vision intuitive de ce qu'Il ne connaissait au­
paravant que par le raisonnement. Alors, par le fait de' 
ce stimulant, le voile de la sensation tombe, l'existence 
essentielle du mot se complete et devient plus que jamais 
le siege de la perception ..L'ame est, de ce moment, pro­
pre a recevoir les graces divines, les sciences deposees 
aupres de Dieu et la faveur spontanee d'en haul.. : 
_ » Les voiles qui cachent les mysteres du monde lm­
materiel se soule vent pour las ascetes, Ces priviIegi~~';' 
decouvrent alors, dans l'existence, des realites dont al 

". est donne a leurs seuls regards de percer l'enveloppe.. 
,,: De plus, il n'est pas rare qu'ils prevolent les evenements. 

» Les soufites de grand merite ne se prevalent point 
de penetrer dansles secrets divins et ne parlent [amale 
de ce qu'Ils n'ont pas recu la mission de reveler. Ils re­
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gardent ces participations aux mysteres de la nature 
plutot comme une epreuve que comme une raveur et, 
chaque fois qu'Ils sont alns! mts subitement en presence 
d'un fait avenlr, Us prient Dieu de les preserver de pa­
reils coups; Las compagnons du Prophete, a la suite de 
leurs combats spirituels, obtenaient surabondamment 
ce savoir surnaturel, mals Us n'en tlraient aucune 
vanite. Les soufltes accomplis mettent la meme dis­
cretion dans leur condulte. .. 

» L'ecartement des voiles qui separent les mystiques de 
leurs aspirations n'est complet, parfait, que lorsqu'Il est 
laconsequence d'une plete rigide. Cependant,. ce fait 
d'avolr presents les temps futurs, sans cause de plete, a 
ete constate chez l'homme dont l'esprit est toujours 
tendu vers la meme chose, comme celul de l'atrame, 
du solitaire, du maglcien, des rellgleux chretiens et 
autres. 

» On sait que l'Image reftechie par un miroir convexe 
ou concave n'est pas la representation exacte de son 
objet, landis que l'image repetee par un miroir plan est 
symetrlque. La plete ou rectitude d'attltude est pour 
l'ame, par rapport aux impressions qu'elle recolt, ce que 
la surface plane du miroir est pour les objets qu'il re­
presents. . 

» Les phUosophes de ces derniers siecles, interesses 
par Ie symbole de ce voile, derriere lequelles mystiques 
entrent en communication avec les essences invisibles, 
ont tralte la question des realites des etres superleurs 
et inrerfeurs. Mais, Ie divin est reste inaccessIble 11:;. 

.ceux qui n'ont pas recu Ia raculte d'en distinguer les sa­
veurs, aux antagonistes de l'ecole sounte. ' 

» Parmi les casulstes, les uns condamnent les lecons 
soufites, les autres les tolerent, 

J) II n'y a evldemment aucun avantage a reeourir it la 
preuve et it la demonstration pour refuter ou admettre 
des phenomenes internes nes de l'union avec Dleu , 

» On remarque souvent chez les auteurs mystiques 
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l'emploi de termes obscure, lorsqu'ils parlent deleur sys­
teme et decrrvent ~Ie degagement des voiles qui cachent 
les choses percues par le's sens Interleurs au moment 
des extases : mars cette obscurlte de langage est vraie 

1 seulement pO\lr les esprits speculatlfs et les scolastlques 
:'[1 - qui se bornent aux. notions empiriques fournies par 

l'etude du monde exterieur, Ainsi El-Ferr'anl s'exprlme 
~ I de la maniere suivante dans la preface de son com­

mentaire sur la Kacida d'Ibn Fared' (1). Parlant de, ,'!!IIII 

I'existence concue dans des rapports harmonieux par ~ 
'I, "'!I l'Agent superieur: u Toute I'existeiice precede de la 
~ qualite de l'unite essentielle, qul est l'expresslon de 
"I!I l'unite attributive. Ces deux especes d'unltes derivent :'~.II 

'!,1!I' de l'essenee divine, laquelle est l'unite en sol. J) 

'ilill J) Les soufltes donnent le nom de manifestation a la 
, 1111.1 . descente des rayons dlvlns dans le cceur. Chez eux, le 
1 '!III

1 premier degre des revelations par les lumleres d'en haut I
'I'll	 est la manifestation de l'Identlte en SOl, de laquelle de­

II'! coule la perfection consistant dans la creation et l'ap­
parition de l'etre par vole d'emananon. C'est la une 

"i 
'i'.:.illl 
/ 1'1 theorle que les soufltes font a I'envl .reposer sur ces pa­
~~ roles du Hadit (tradition mohammedienne) : « J'etais un 

tresor cache. J'8i voulu faire du bien et j'ai forme la crea­~II
1	 ture pour me connattre. J)	 • 

1: 

"La perfection divine pour le soufite comprend leJ1 
III	 monde des idees, la presence perfective, la realtte mo­I 
1,1	 hammedienne. Aces splendeurs divines se rattachent 

les realites des attributs, la tablette des decreta dlvlns, 
18plume, les realites de tous les Prophetes et envoyes,; 11,I les hommes accomplis de la religion mohammedienne. 
Deces realltes naissent d'autres realites dans la presence !~ atomistique, qul est le degre des paradigmes Immaterlels 

,1)1 

II 
!I (1) Charaf El-Dine Boltane EI-A'chik'ine Omar ben Abou EI-Has· 

sane Ali ben EI-Morched, plus ordinalrement nomme Ben EI·I,'Ul'cd 
(fils du legiste). Peete renomme de l'coole soufite. Mort au Caire 1'0 

632 (1234), 

, 

, II 
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des choses dont font partie le trone, le siege, etc. Il serait 
impossible aun scolastique de determiner, d'une racon 
satisralsante, le but de tous ces termes obscurs. II 
pourrait merne se faire que cette hierarchle mystique 
soit blamable au point de vue du texte de la loi. 

• Certains Soufites professent une opinion encore 
plus etrange et tout aussi obscure : celIe de l'unite 
absolue. 

• Les maitres modernes du soufisme, dit plus loin EI­
Ferr'ani, pretendent que l'Idee de l'unite parfaite se forme 
duns l'esprit du contemplatif au moment ou il volt au dela 
des voiles qui separent les immaterialltes du monde 
sensible. De ce haut point de la vie religieuse, appele 
station de reunion, le spiritualiste accompli monte a la 
station de separation d'ou il discerne les etres. 

• Le pole K'ot'b (1) occupe le premier rang dans la hie­
rarchie esoterique. Personne ne peut l'egaler en science. 
Quand il est salsl par Dieu, son heritage passe aux mains 

. d'un autre spiritualiste. 

(t) Le pole est ainsi defini dans Ie Kitab Et-Tarifa (livre des de­
finitions, traduction de S. de Sacy) : 

Pole. - On Ie nomme aussi "':;".f (ghout, R'out), Araison de ce que 
celui qui eprouve quelque affection a recours Alui. On entend par IA 
Ie personnage unique qui, en tout temps, est Ie lieu vel's lequel sont 
tournes les regards de Dieu. Dieu lui a donne Ie grand talisman qui 
vient de lui; et il parcourt toute la nature, et toutes ses substances 
tant Interieures qu'exterieures (substances intellectuelles et les subs­
tances corporelles et sensibles), comme l'esprit parcourt Ie corps. 
Dans sa main est la balance de l'emanatiou generale [c'est-a-dire 
que les emanations de la divinite qui entretiennent la vie et l'existence 
des ~tres tantintellectuels que sensibles, passent par lui, et sont dis­
tribuees par lui a tous les etres, dans les proportions qu'exigent sa 
science qui est conforme Acelie de Dieu); son poids suit sa science; 
sa science suit la science de Dieu, et la science de Dieu suit les 
quiddites non imposees (Ja nature des choses considerees abstractive­
ment, et non dans un sujet) . C'est Ie pole qui repand I'esprit de vie 
sur la nature superieure et inferieure. II est sur Ie cceur d'Israfil, a 
raison de ce qu'il y a en lui d'angeliquc, et qui porte l'aliment par 
lequel sont entretenus la vie et les sens, non en raison de ce qu'il y 
a en lui d'humain. Gabriel est en lui ce qu'est l'ame raisonnable dans 
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" A c6te du K'ot'b ou pole se tient Ie chceur des 
Abdal (1), modele sur celul des Nek'aq chez les schlites. 

" Les soufites ont adopte le vetement de laine afin de 
faire remonter [usqu'a Ali (2) l'origine de leur ecole. Or, 
non-seulement Ali doit etre degage de tout systeme phi­
losophique, mais encore il ne s'est jamais distingue des 
autres compagnons du Prophete ni par des mceurs in­
divlduelles, ni par un vetement special ou un maintien 
singulier. Les plus austeres apres le Prophete et les plus 
rigoureux dans l'accomplissement des devoirs du culte, 
etaient Abou Beer (3) et Omar (4). Auctin de ces chefs de 
l'islamisme n'a eu de caractere distinct de facon adevenir 
Ie type d'une classe partlcultere de gens. Les cornpagnons 
marchaient tous egaux en devotion, en austerite, en 

. mortification. 
» Onjrouve au fond de ces dernieres appreciations 

comme un blame jete sur les plus illustres professeurs 
du soufisme et comme de l'effarement a la vue de l'ac­
cord unanime a faire descendre de l'imam Ali I'autorite 
initiale de leurs doctrines. Et cependant, pour un ob­
servateur consciencieux, les ceuvres de cette societe ne 
dementiraient pas cette auguste origine. 

la nature humaine; Michel ce qu'est la faculte attractive (par laquelle 
chaque partie du corps extrait des aliments et attire a soi les parties 
analogues a sa nature); Azrael, ce qu'est la faculte expulsive (par 
laquelle Ie corps rejette les parties des elements qui ne conviennent 
point a son organisation). 

(i) Abdal. - On appelle ainsi ceux qui ont change les qualites 
condamnables contre des qualites louables. Quand l'un des A bdal 
s'en va, sa place est remplie par un autre qui etait d'un degre in­
ferieur a lui et qui devient lo gardien de son rang. La place que laisse 
vide celui qui est ainsi promu est remplie par un des quarante (Nadjib). 
La place devenue vacante parmi les quarante est remplie par l'un 
des 300 (Nakib)et Ie nombre des 300 se complete par une personne 
tiree du cornrnun des musulmans. (Note de S. de Sacy.) 

(2) Fils d'Abou 'I'aleb ; 40 calife, 

(3) i or calife. 

(4) 2° calife. 
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• En etret, Ie Prophete dispensait les sciences et mon­
traient les voies comme ill'entendait. Ce fait est atteste 
par les traditions de Hodelfa et d'Abou Horeira, qui 
avaient recu de l'apotre de Dieu, celui-ci deux sacs de 
sciences, celui-la la connalssance du passe et de l'avenir 
jusqu'a l'heure demlere. Nous nous bornons it ces deux 
temolgnages. 

]) Beaucoup de [urlsconsultes se sont laisses aller a 
refuter ces bases du soufisme moderne et certaines 
maximes qui lui sont speclales ; Us ont confondu dans 
une meme reprobation les particularttes qui ont ac­
compagne l'existence de cette ecole gnostique. Les ma­
tieres attaquees par eux se divlsent en plusleurs parties, 
formant quatre groupes principaux: 

c to La mortification; les sensations produltes par le 
degre des gouts; les revelations smenees par l'examen 
de conscience, etc; 

• 2° Le degagernent des voiles; la perception de la 
realtte du monde intelligible, tels que les attributs di­
vins, les anges, Ies realites de tout etre invisible et 
visible; 

• 3° Les changements du cours ordinaire des choses 
de l'univers au moyen de, prodiges operes par les 
hommes pieux; 

• 4° Les termes, en apparence sujets a interpretations 
heterodoxes, employes par la plupart des recteurs de la 
societe soutite et appeles danses dans leur langage de 
convention. 

• II n'est au pouvoir de personne de contester le role 
theorique des mortifications, et de rejeter les revelations 
ineffables dont le degre des gouts ou du discernement 
esthetique est le seuil. De lil. les decouvertes duns le ciel 
inconnu sont certaines. Le mystique parvenu a ce som­
met de la perfection possede la souveraine felicite. 

]) Les soutites ont recu de Dieu la faveur de faire des 
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prodlges et de connaitre les secrets de la nature. Cela es t 
vrai sans conteste. Cependant, Abou Ish'ak EI-Isfarai'ni (1) 
leur nie le pouvoir d'agir a l'inverse de l'ordre etabll et 
fait ressortir a ce propos la valeur incertaine des termes 
Karama et Mo'djiza. Mais Hn'y a d'autre difference entre 
ces deux mots, d'apres les hommes les plus verses dans 
les principes constants de la metaphysique, que l'obliga­
tlon, pour le prophete ou l'envoye, de produire. un miracle 
(mo'djiza) a l'appui de sa mission. Ce miracle ne peut 
avoir lieu au gre d'unfaux prophete, car il serait la 
preuve de la verldicite de sa predication. Si done il est 
l'affirmation d'une mission, il perdrait ce caractere en 
se produlsant a la volonte d'un imposteur. Chose absurde. 
Nier les prodiges, alors que leur permanence etablit la 

, plus grande partie d'entre eux, c'est faire acte d'orgueil. 
Les compagnons du Prophete et les personnages mar­
quants des steeles passes en ont accompli beaucoup. 

D Quant aux idees des soufltes, touchant le developpe­
ment des voiles et la vision des realites des mondes 
superleurs, elles sont formulees, en grande partie, al'aide 
de termes d'un certain vague. A de pures conceptions de 
l'esprit, il taut un langage particulier. Tout ce qui ne 
precede pas de l'union intime avec Dieu reste en dehors 
des sensations de ces mystiques. 

D Les langues communes sont depourvues des expres­
sions necessaires pour suivre ces devots dans leurs 
contemplations. Nous ne devons pas nous opposer a 
leurs theories, mais plutot les leur abandonner comme 
trop obscures pour notre entendement. Certes, nous 
admirerions fort l'homme auquel Dieu aurait accorde le 
don de faire concorder cette philosophie mystique avec 
la lettre de la loi, 

l) Dans leurs ravissements, les soufites font usage de 

(i) Ibrahim ben Mohammed, surnornme Rokn Ed-Dine, mort en 
418 (W27); auteur de nombreux ouvrages, II etait originaire d'Isfa­
raine, ville de Khorassan, dans la memo contree que Nissabour, 

'11ffi 

393
 

(.rUI .,:.,~If..F (WI ~I.J i,)I.-." ~.,. ~ ~I.J
 

.Wall JC"! J~ ~I.J ~I?.rf ~ ":"~4 r-)~I.J.
 

. )LC..iI ~ ~I )""!-YI ~la:-I~I 4 r l ~.J ~l.GI JI 

~~4 ~ ~~I"";fi~ i~~l.t-l.::'~~~!f 

~I ~ !"JL; ~ .~ ~ .J-?.J ~ i~I t".J.J ~~,) .,. .J 

i~I tl~b ~Y ).JJJ,...rf ~~I ~~,) .J-?.J ~ ~"';.J 

~ ~.J~ ~~I ~ ~ ~~ i:LLo ~~I ~ 

.).al:,. ,),Jl?o}I ~I~ l..\.a J~ "'.J W ~ ~¥ ~l.OI 

,r.lS'I.J ~~ e.J JJ.J ~~ t.,i L.)1.G4 ~ ~I ei.Y. 
~l.b.Lkl.J~I..F (~I ~I.J· ~~ d;$J-'I 

~~I~.J ;NI W ~lJ..:JI d' e..,i "":-? ~~ ?4~~~I 

~ .,:.,WJI.J "":-? ~~~I ~ J,jao:' r-~ ~I~}I JJ4.J r-~ 

. ~~ r,;;a~ s ~I '-~ .J:w Wr-,)~ ~ ;;J~,) ~ 

rH~I .-Jj) d.J A!lJ..:JI d .b.5j ~ ".5';:;.J~~~ 

(,,5~ ~.rJI ".UJ-.;?t,..'1 ~}I ~ ~LJ.CI •..\.a d·~ 



'II 
i!11 

I! 
i,l! 

'I!
i!, 

iiilll' 

Iii 
li'I!"11i':il,1 1 

,Iilll] 

il,.ii./jliill! 

11I11III11I 

IJ111111, I 

1)'..111111111 

I,!I!II 
111",,1, 

'illil l 
lil,I.II'I' 

1 

1:1 111, 1 

lilllllllill 

1 ",!illll , 

. 11111: 

' 

,.11.11111 . 

!'!""I 1
'11 1,11 , 

j,lll 

' 
1 1'1111,

111 

11

'1 

'I 
. 

:11.'\1 

,I, 

1' 
' ,111

I i I 

'III 
III! 

! I'll 

~'I...·I':,.II ... I!1111 

'1111, 

. 11,1 II! I;~
 
Ii 'III 

394 

termes qu'lls deslgnent sous Ie nom de Cheth'dt (danses), 
Ce vocabulalre, d'une orthodoxle tres equivoque, leur est 
impute acrime par les docteurs de la doctrine exoterlque, 
Maisces contemplatifs sont tellement etrangers aux im­
pressions exterieures, Us sont tellement domlnes par les 
inspirations divines qu'ils en par lent a l'alde d'expres­
sions hasardees, sans voir autre chose que la direction 
d'intention. L'homme abstrait est Inconsclent de la valeur 
de ses termes ; il est irresponsable aux yeux de Ia loi : 
l'acte force n'engage pas la personne qui le commet. 

D Quand, par l'etret d'un mente reel, un mystique est 
devenu personnage influent, on cherche adonner lJ. ses 
paroles un sens conforme a la loi, atnsl qu'll est arrive 
pour Abou Yazid (1) et autres sages du souflsme. Mais 
lorsque mente et vertu sont ordinalres, l'homme est 
reprehensible, s'iI ne presente aucun moyen de concilier 
sa doctrine avec la lettre des Ilvres saints, d'avolr parle 
avec trop de hardiesse de choses depassant sa compe­
tence. On est egalement coupable quand, maitre de 
sol-meme, c'est-a-dire non ravl en extase, on s'engage 
trop avant dans les subtllltes metaphyslques. Les theolo­
glens et les chefs soufltes condamnerent a mort El­
H'alladj (2) parco que, de sang-frold et sans avolr perdu 
le sentiment de son etre individuel, il avait perle de l'ame 
Immerges en Dieu. Dieu est le plus savant. 

D Le cheikh El-Islam EI-Makhzoumi, est-il ecrlt dans 
El-Feid' Bt-Ouared. (3)., disait qu'il n'est permis aaucun 
savant d'attaquer l'orthodoxle des soufltes, amoins qu'Il 
n'alt fait partie Iul-meme de leur ecole et n'en ait cons tate 
experimentalement le desaccord, tant au point de vue 
des actes que des paroles, avec les dogmes du livre saint 

(l) Abou Yazid T'eifour ben Aissa EI-BostAmi,mort en 261 (874). 

('l) Abou Mor'it El-H'oceine ben Mans'our EI-H'alIAdj, de Beida, 
ville du Fars, chef d'une ecole philosophique; tue A Baghdad en 
309(92l). 

(3) Par le cMikh EI·AUouci. 
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et les instructions de la Senna. Mais si 1'0n ne connait rl )L(jYIj~. ~ ~lt..~~ LoI." .:wJ1." ~l:..C1.l ~~ it"t,.;I." pas les principes (1' ~ soufisme par l'observation directe,
 
il ne sted pas de parler contre. Et meme, pour etre
 j&. ~ Lo J.,,~ ;j~~ -' J L; ~ ~)~ Ju'I." ~ 
[ustement autortse a condamner, chez les soufites, les
 
paroles, les aci c 'es pratiques mystiques, il convient
 ~I ~~I."I ~~I."I ~t,.;1 j&.)L(jYI .J t~..?- PJI 
de posseder solxar, .iix moy '1S d'attaque, entre autres: 
etude des commentaires dautretols et d'aujourd'hui 4-k." 4-L ~I~I~' j&. ---.c~1 ~!,ol ~~.r!. 
sur le Coran; entente complete des proprietes secretes 

~~." ~~I ~~I ~:)L.:.. J WI." ~L:..OI)rl ~~ du livre saint et de la Sonna; notions approfondies sur
 
le fond de la doctrine des peres de l'eglise musulmane;
 I. ,. ;..,WI·w ~ 1·':1 ~I I. '.'I'b-- '" ......,-'I..:..,W~." .. C"'1,,;l "'\'"':; .,,~:;, "':?' rr:connaissance des differents dialectes arabes, de leurs 
metaphores et de leurs figures speclales, des para­ ..:..,~ I• ...s~ ? ~I." -'.-LJI ..:..,Lou.. j&. t ti~I irs 
phrases, tant anciennes que modernes, sur les versets 
des attributs et sur les traditions recueillies .au sujet de ~I ~." ~ ." J.,,' r.;r" .,,~l.1.l~ ..l::i.1 r.;r"." ~)~I." ..:...441 
ces derniers; entente des glossateurs serviles du texte 

..5)rJl." d'l..UI ~I r.;r" ~ ~~ ~ (."..DI t~1 ~pet des exegetes qui s'en ecartent plus librement; et 
surtout science du langage de convention imagine par ...::..4--JI." .1.-YI ~~~ ~r--." ..:..,llJl ..:..,1) ." ..:...llJl~ Lo ." 
les soufites pour parler de la manifestation essentlelle 
et formative de l'essence, de l'essence de l'essence, de la ~?"." ~..b. !"jl." ~..b. ~ 1~ ~.ft' I." ...::.. ~ I l,;}::"! ~.ft'I." 
presence des noms et des qualltes, de la difference entre 
les diverses presences, entre l'unlte et l'ldentite ;\~emons­ r1~ -' ~,)4-tJ1 J ~."X.J1 r'l.::." ~YI." Jj¥l." ~~I.,,)~I 
tratidn de la doctrine exterleure et de la doctrineinte­
rieure, de l'lnflnite du temps passe et de l'infintte du .rC.JI~ ~,)L.dl~ r.;r"." ~I"'.J-C.JI." ~*'''' ~WI 
temps futur, du monde de l'etre et de la vision intuitive, ( ~~ ~) r.f ." j,Q..!r! ~ ~)L(JI ~ r.;r" ." Cl....:! ~ du monde de la quiddlte et de l'ipseite, de l'ivresse, de' . 
l'amltie ; distinction, dans l'extase, de l'ivresse vraie de ~,)~ ~~ ~ i~A." Ijt"~ ~ ~~,)!,o~)~ 
celIe qui est simulee, la premiere etant excusable et 
l'autre voulant une repression. ~l:..S" r.;r" J'\.~ ~ .J.~ r.:f.1 ~~ I~ ..5,)Lx-'I jJ.J1JL;." 

" Il n'est pas permls, ignorant le but poursulvi par les
 
soufites, d'approuver leur langage au de critiquer leurs
 
actes, en se rapportant a des vues qui n'existent pas
 
dans leur esprit.
 

" Le tres docte Ibn Hadjer (1), appele la onzleme intelli­

gence de l'islamisme, a dit dans sa Tohfa, au chapitre de
 
l'apostasle : « On ne dolt dedulre aucune consequence
 

(t) V. note 5, p. 370. 
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facheuse d'une meprlse de langage, d'un acte force, d'un 
propos impie, d'expresslons sortant de la bouche d'un 
contemplatiC en ivresse extatique ou de sa manlere 
d'lnterpreter les ecrltures au moyen de termes mystiques 
convenus dans son ecole, alors meme que ces.termes 
seraient Incomprehenstbles pour tout autre que pour lui. 
Car, il ne convient pas de condamner une ra~on de parler 
seulement parce qu'elle est contraire 8 une autre. Telle 
etalt I'opinion des peres et des docteurs de l'ecoledogma­
tique. Mais on est sorti de cette prudente reserve et 
beaucoup ont temeralrement attrlbue certaines mceurs 
Morales aux soufttes arrives 8. la connaissance des 
grandes verltes. 

II L'ignorant seul desapprouve la vole dans laquelle 
Marchant les soufttes. EI-Kheir Er-Remli (i). II 

(A suiore.) 

Pour tous les articles non slgn6s 

I.e Pruitlent, 

H.-D. DE GBAIIIIONT. 

(t) Kheir Ed-Dine ben Ahmed Er-Remli, n6 en 993 (1584), aRcmla, 
en Syrie, mort en 108t (tG70). 
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ESSAI 

D'~T[JDES' LlNGUISTIQUES &E1HNOLOGIQUES 
SUR LES

• 
ORIGINES BERBERES 

(Suite. - Voir les nos 175, 176, 178, 179, 180, 181, 182, 183 et 184.) 

Entin, pUisqu~(>us parlous ici de l'habillement, rap­
pelons l'usage qu'ont les Touaregs de porter des braies 
ou pantalons deml-larges (karteba) tombant vers Ie cou­
de-pied, analogues il celui des anciens Perses et des 
anciens Gaulois, et surtout iJ. celui dont les Amazones 
sont vetues dans les bas-reliefs antiques (1). Rappelons 
aussi l'usage non moins remarquable du sayon ou de la 
blouse qui, chez eux, se nomme tikamist + I::l :J>ct+, 
mot de la 12° forme, ou fernlnln du masculin r::J:J >ct 
= kamis, aujourd'hui inusite, mais qui rappelle le voca­
ble gaelique caimis, donne comme etyrnologie au fran­
c;aischemise, concurremment avec le latin camisa. 

L8-t.~ppart des tribus ou clans touaregs n'ont-lls pas, 
du reSfe, cornme denomination ethnique, le mot kel que 
nous avons deja souvent rappele n'etre qu'une des for­
mes des mots gall, gael. 

Revenons anos peuples hamaxeques, proches parents 
des Alazones ou Amazones. 

A cote des Melanchlcenes, dans les regions septentrio­
nales de I'Europe et de la Haute-Asia occidentale, exis­

(1) C'est l'A~('(;Vpl' des Grecs.
 

nellue a{"icaine, tH' anMe. N° 1.8 (NOVEMl3RE 1887). 26
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talent, des la-,p~us haute antlqulte, des nomades deslgnes 
par les noms de : 

7"yrkrechez certains auteurs, Lyrkre chez Herodote, et 
.enfin Ourgoi et Areki dans Strabon. 

On a rattache aces nomades les Ouigour, les Kirgis 
et les Turk, derivations que consacre le berbere : 
Turk, c'est : 

+ = T = preflxe des ethniques de la 12e forme = cenx;
 

[] = ar = hommes;
 

~ = ag = allant = nomades,
 

soit: « les nomades, le peuple des gens nomades D.
 

C'etalt, en etret, des peuplades nomades errant dans 
les grandes plaines des deux cotes de l'Oural ; parmi 
eux etalent les Ouigourqui leur sont quelquefois oppo­
ses, et dans lesquels nous voyons volontiers : 

.· • = OUt = ceux;
 

~=ag = fils;
 

[] = our = de la montagne,
 

au bien. encore: 

· • = oUt. = ceux; 
[]~ = (Jour =de 18 montagne; 

soit: les montagnards ; explication bien simple qllJ d'all ­
leurs ne contredit en rien celIe des auteurs qui veulent 
que lesOuigour se rattachent a Toqorma, flls de Japhet, 
dont Ie nom, d'apres eux, ne serait que celui de Oui­
gour encadre dans le preflxe T et l'affixe Ma, c'est-s-dlre 
en berbere un nom resultant de la combinaison des 6e et 
21e formes. 

Ouigour et Turk etalent voisins et parents des Scythes 
devenus sedentaires et laboureurs, les Georgi qui peu­
vent se ramener 8 A(J-Iourk. 
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~ = ag' = fils, descendants de; 

~ IJ = ourk = des lourk, des nomades, 

et enfin ils etalent encore apparentes avec les Scythes 
Taures et Neures ; tour et n'our qui sont des vocables 
des 6e et 4e formes, derives du berbere our, flls, homme, 
ou our, origine, creation. 

Dans ce dernier cas, ces vocables taures, tour et neu­
res, n'our impliqueraient l'ldee de populations primitives 
se disant autochtones et ayant des denominations iden­

-tiques comme sens a celIe des Ait-Meraoa ou peuples 
du Meraou. 

Ce furent des groupes de ces peuples qui vinrent s'e­
tablir sur les flancs sud du Caucase et des montagnes 
d'Armenle et y tocmerent les agglomerations nommees 
Chaldrei ou Soumir. 

Soumir, Soumer, Samer, Soummer, Sommer, etc., 
est en berbere []:J [:l et signifie encore dans la langue 
moderne: "Versant d'une montagne expose au soleil.• 

Ces Soumir, qui peuvent bien etre les memes Toura­
niens que ces Scythes lndlques par Justin comme ayant 
soumis l'Asie entlere bien avant Ia fondation de Ninive, 
donnerent, en reallte, leur nom 8 In plus ancienne deno­
mination portee par le pays qui fut plus tard Assur 
(Assyrie) et qui fut d'abord Ie pays des Soumir, lIs re­
presentent essentiellement, dans les inscriptions cunei­
formes, .m partie nord et nord-est de la contree, c'est-a­
dire ceL(,- qui comprenait les pentes ou versants sud des 
montagnes. 

Le vocable chaldcei a varte, comme sens, selon les epo­
ques et selon les auteurs. II represente tan tot l'element 
touranien de l'empire assyrien, tantot les colleges de 
pretres et astronomes, tantot le peuple qui, aux temps 
seml-hlstorlques, etait fixe dans les plaines du Bas­
Euphrate, plus speclalement appelees alors clo Chaldee s, 

tantot entIn, chez les Grecs et dans Strabon, les monta­
gnards de l'Armenia, pays ou, sans doute, quelques trao­
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. tions refuglees sur des cimes escarpees et ayant reslste 
aux invasions successives, avalent perpetue sur ce point 
le nom et la race des premiers habitants (I). 

Ce mot « Chaldrei » trouve, dans le berbere, une expli­
cation qui contirme l'originetouranienne connue de ce 
peuple et qui concilie quelques-unes des divergences de 
details que nous venons d'Indlquer. Chaldmi, c'est d'a­
bord: 

II .: = kal = peuple (de) ; 

A = dee! = la dee sse (D~ = Demeter), 

« les peuples de la deesse D~ D, la Demeter des Grecs, 
la deesse par excellence, mere des Dieux, divtnite de 
Scythie et d'Asie Mineure, qui nous ramene aux tribus 
barbares prehelleniques ou hamaxeqnes gravltant au­
tour du Ahl-Azoun, et cette explication nous donne la 
raison d'etre du nom de Chaldcei, applique a un college 
de pretres, Kat-De, «Ie clan de la Deesse » et pius tard 
le peuple de Dieu, nom que devalent porter aussi, bien 
apres, les tribus des Bent-Israel. 

Une autre interpretation analytique, plus rigoureuse 
peut-etre, est: 

II .: .. kal = peuple ; 

A:..- drei = allant ensemble, confederes, 

« les peuples confederes If, et si on veut prendre le nom 
usite, les Dare ou Daces, c'est-a-dtre les Scythes"noma­
des ou hamaxeques. 

D'autres peuples confederes testes dans les montagnes 
d'Armenle garderent leur nom complet de Kat-Dan, ce 
qui expliquerait le sens donne a ce mot par Strabon et 
les auteurs grecs. 

En Armenie, le peuple se dit encore aujourd'hui 
Haiasdan, c'est-a-dire descendant de Halg, fils de To­

(1) Renan, HidOl'1-. du lGngu" lamitiquu, p. 68. 
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gurma, petit-fils de Japhet; Arum qui donna au pays le 
nom sous lequel Ie designent surtout les etrangers est 
Ie 5< successeur de Haig et il represents speclalement 
l'eponyme des Arimes d'Homero, Arimes qui, eux-me­
mes sont la souche des Erembes, premiers ancetres 
des Arabes de la Peninsula dans les temps prehisto­
riques. 

Or ces Arimes, fils ou descendants de Haiq, etaient 
en berhere : 

Cl = our = fils (de), hommes (de); 
><f = aig = haig, 

et le peuple, t'ensembts de ces hommes, etait dit : 

Cl+ = tour = (peuple de), 6" forme de 0 our; 
><f = aig = 118ig. 

Leur nom d'Arime se traduit directement par: 

Cl =- our = ar = fils, i til d I " 
( s e eur mere.::J = em = de la mere, ) 

Celui d'Erembe devient : 

:::J 0 = artm = les Arimes, i emigres ven~nt de 

:1 = ba = separes, emigrants, ~ chez les Arimcs, 

Ces peuples, fils de Halg, Touraig, nous reportent aux 
Tyrkre dejl1 slgnales et aux Touareqs du Sahara. 

Par SUite, il est permis de penser que les Arimes qui, 
. separes du groupe des Chaldcel d'Arrnenle, vinrent dans 
la Peninsulo arabique, se prolongerent aussi par Aden 
et Berbera [usque sur les bards du Niger au ils donne­

"rent leur nom ,1 tout le pays qui, sur la rive gauche, 

I s'etend de Tombouktou u Gogo et est dit: Taremt (1) 

(1) Barth. 1. IV, p. 168 de la traduction Irancaisc - rattacho co
 
pays a I'Aramce, mais A l'Aramde semite.
 

I 
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II. (128 forme). Dans cette region, d'autres hamaxeques gael 

avaient deja donne Ie nom d'Aghele ou Akela a toute la 
partie ouest entre ouallata et les dunes. 

D'autre part, si descendant les pentes sud d'Armenle 
nous appuyons quelque peu a l'Est, nous arrivons dans la 
Haute-Chaldee, au pays de ces autres Chaldeens appeles 
Soumir, et la, aux premiers Ages du monde, nous ren­
controns la tetropole celebre composee des vllles de: 
Our ou Kalanee, Erek~ Accad et Babel. 

Laissant de cote la Babel semite qui est posterieure 
aux autres, puis aussi les Accad kouschites dont nous 
aurons a parler plus en detail, examinons ce que signi­
ftent les trois premiers vocables. 

Chalan~ ou Kal-Anee c'est : 

" 8: = kal = peuple, pays; 
, = an = de Enn. 

C'est un peuple de Enn, peut-etre un pays de Enn, 
C'est la en etret Ie lieu de la nalssance du dieu-poisson 
Oannes des Grecs, echo affaibli de l'A1lOU ou Ann des 
Touraniens. C'etait, d'apres les inscriptions cuneiformes, 
• la ville du dieu qui velllesur la lune II et « la demeure 
du dieu Ann. II 

our, aujourd'hui Ouarka, etait un autre nom de Ia 
meme ville; ce mot, en chaldeen, signiflait, comme en 
berbere, • tune II; or, comme la lune etait la a mani­
Jestation de Bnn, II cette denomination convenait bien a 
cnatanee. 

Celte manifestation Iunaire de Enn, etalt en as syrien 
Sin I B (po forme de I); en summerien, c'etait Aku 
• la souveraine, » (1) (la deesse par excellence), la mal­
tresse, l'agissante (:>4 = ag), epithete devenue le nom 

(t) En summerien, ku signifie maitre, seigneur, et kei signifie roi 
dans les inscriptions mediques. 
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propre de la lune, et entrant a ce titre dans la denomi­
nation de la ville rivale Erek qui etalt en chaldeen : 

0= er = our = luna; 

:>4 = aka = ek = domina, 

et en berbere : 

CJ er = our = luna;
 

:>4 ag = fecit, aglt,
 

ou 0 = our = homme, creation;
 I 
~ nomades. 

~ = ag = agissant, merchant, 

Mettant ce radical :>4 0 erek a la 6° Corme pour avolr 
le nom ethnique de la population, nous arrivons encore 
(sans sortir des Kaldeens) aux Touaregs~Tyrkce (ou 
Arekki), 

+ = Tou = preflxe des ethniques, 68 forme, 
ceux de; 

>4CJ = eRek = erek (ville) ou des nomades, 

La ville d'Erek etait situee sur les bords du Tigre, 
Tiger. 

+ = ti =celul de; 

CJ:>4 = gel' = montagne et intervalle entre des mon­
tagnes. 

Elle etalt dans un pays ou, des les temps les plus 
recules, les systemes d'irrigation avaient atteint un tres 

· haut degre de perfection: aussi est-il permis de penser 
que ce nom de Erek ou Ereg est devenu le radical erga 
• RGa, II radical de l'idee d'irriguer (irrigare~ riqole) 

· usite en berbere a la 6° forme: :>40+ terqa, avec le 
sens de seguia ou canal d'irrigation et conserve pres­
que sans alteration: en kimrique, rhig avec le sens de 

· sillon, tranchee, rigole; en allemand, riqe :::: ruisseau; 

...
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en armoricain, rego" reqt, rogi taire des slllons, des 
rlgoles, rompre, d~chirer,' ROGA, labourer. 

En 8'et.endant vers Ie sud, tous ces Chaldeens ou Sum­
mertens, sous Ies ethnlques divers de: "Tour (peuples 
de Our), Tour-aig (descendants de Halg), Touerek (ceux 
de Erek), Arimes, etc., etc., occuperent Ia Basse-Chaldee 
et Us se prolongerent sans obstacle" ge.og~lIUe"sort 
dans les deserts ou plaines de Syrie et d';A~8~"e; soit le­
long du golfe Persique OU Usronderent la vUle",de Gherra 
qui est celIe des: "" . 

>4 =ag =fils, gens de ; 

C =our =our (ville), 

ou>4 = ag" =preftxe de la i5· Corme, "nom jl h 
d" t t " a c ose 

IDS rumen ; de la 
C =our = montlcule, montagne, eleva- montagne 

tlon, 

ce qui reproduit d'une part Ie nom de la ville sainte des 
Scythes d'Europe, Ie Gherrus d'Herodote, et de l'autre, 
dans le Djurdjura, I'ethnlque des Iakouren ou des Att­
ou-ag-our ou des Att-oua-qour; gour ayant peut-etre 
d'allleurs pris ici son nom le plus usuel qui est celui de 
elevation, montagne, sens qui expllque le nom de cette 
ville des tombeaux scythes puisque ces tombeaux etaient 
des tumult, des Ylalgal ou des gour, c'est-a-dire des 
monticules. 

Ainsi que nous I'avons dit, d'Arabie, par Aden et Ber­
bera, ces peuples passerent en Berberie et contrlbuerent 

1:11 lJ la formatlon premiere des Touareg et aussl a celIe des 
I 

Righa si nombreux dans le Tell et les Hauts-Plateaux. III 
Nous n'avons pas a dire ici ce que sont ces touareg 

II' qui, aulourd'hul, commencent ane plus eire aussl myste­
I ·rieux; nous rappellerons seulement que cet ethnlque est, II 

I'	 repousse sou vent dans Ie pays meme par Iii plupart des 
Amachek qui n'en comprellnent plus Ie sens et Ie rejet­
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tent d'autant plus volontiers qu'un mauvals calembourg 
arabe en a fait une injure synonyme de renegat, 

II est cependant bien avers et bien certain que ce fbt au 
moyen-Age la denomination reelle et nationale d'une 
grande partie des Lemta: les Terga, souvent cites paries 
auteurs berherss qui, exaltant leurs exploits, n'avaient 
nulle en.,¥ les injurier, comme le fait volontiers aujour­
d'hul l'eMtJrentmaraboutique arabs en rivaltte d'Innuence­
avec I'eleman] aristocratique et guerrisr. En outre, les 
Touaregs venus en 1844 aAlger avalent declare aM. le 
general Daumas (1) que plusteurs de leurs tribus descen­
daient des Turks, mot quj, a exactement les memes let­
tres formatives et est l'ethnlquo d'un peuple issu des 
Tyrkm antiques. 

On a beaucoup plaisanta cette affirmation dans Iaquello 
on a cru voir une forfanterie basse sur le desir qu'au­
raient eu les Touaregs de 1844 de se donner', anos yeux, 
une noble origine en se faisant passer pour des gens de 
meme sang que les Turks dont le renom etait tres grand 
chez les Berberes du nord de l'Algerie. ~ais en admettant 
mema que les Turks alent ete consideres comme une 
race d'ellte par les Touaregs, ceux-cl savaientcertaine­
ment avec quelle facilite et quelle rapidite nous avlons, 
en moins d'un mois, abattu leur empire en Algerie" et Ils 

.n'avatent certes aucun interet de torrantene ou de politi­
que a se poser, vis-a-vis des vainqueurs tout putssants, 

,commeetant de la race des vaincus chasses du pays. 11 
-est plus rationnel de supposer qu'ils se sont fails les 
reporters inconscients d'une tradition plus ou moms en 
honneur dans leur pays, mals ayant, comme la plupart 

.des traditions, une raison d'etre, basee sur quelque chose 
.de vral, 

(i) Daumas, le Sahara algerien, p. 325, reproduit dans 18 brechure
 
.~de Maury, sur Ie commerce des peuples dans l'Afl'ique septentrionale,
 

"~p. 150. 
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I:! UHAPITRE X 

Peup'eDl'&._t. Aud (suite),:1 ! 
1,1 

Adites et premieres races berberes de la peninsule Arabique. 

~ Il results de l'ensemble des donnees exposees dans'11 
11,'1 les chapitres precedents, que, des une antlquite excesst­
'ii II vement reculee, nouspouvons constater entre la Medi­

1,1'1: 1 terrance et l'Euphrate, ou des rronneres d'Egypte au 
"I
III ·golfe Persique, une affluenceconsiderable de peupl~aes 
j:r . nomades ou harnaxeques ayant des denominations 
/ permettant de les conslderer comma tout A Cai~ pri ­
)1'1 mordiales, et comme faisant partie des Berberes pri ­

~ 
mitifs, fils de leur mere, venus par des routes diverses 
des plaines de la Haute-Asie at de l'Europe orientale. 

Ces agglomerations de peuples, divers sans doufe, 
avalent cependant, en raison de leurs mceurs presque

1"~l l · sauvages et de leur origine premiere, bien des usagesIIIj , ! 
II semblables et plus d'une tradition religieuse commune: 

1'1 chez tous, nous avons pu voir I'importance ceracterts­
~~ · tique du role de la femme, l'existence d'un cults rendu
I, 
II' au soleil, aux astres et aux autres phenomenes naturels. 

Il est permis de penser que ee Cut u ces agglomerations 

1
qu'appartenait le noyau principal de cette puissante con­

,1II1 federation qui, sous Ie nom d'Adite, Cut la premiere
I: 

nation maltresse de la peninsule Arabique, dans une 
antiquite qui, par son anciennete, echappe A toute sup­

I putation chronologique. 
! On ne salt presque rien de ces Adites ou Sabiens; la 

legende arabe et musulmane qui rattache tout ANoe dit 
que: « Ad, petit-fils de Cham, venu du Nord-Est, se flxa 

." au desert de Drehna a Ahsof-er-Rummel, le mont des 
" sables, qui touche a l'Yemen, au Hadramant at aI 

,11 l'Oman. Ad eut 1,000 femmes, 4,000 enrants et vecut 
I " 1,200 ans, Son royaume formait 1,000 trtbus de plu-

I 
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'. sieurs milliers d'hommes chacune et il fit d'immen­
• ses conquetes aue Indes et en Afrique, Taus les Adites 
" etalent des hommes d'une taille gigantesql!e,ildorant 
• les astres, Ie solei! et la tune. A deux reprises ditfe­
". rentes ces peuples disparurent completement, rejetes 
" sur to. rive aj'ricaine par des conquerants venus de Is 
" Mesopotamie. » .' 

Les seuls noms retenus de cette epoque Iointaine." • 
legendaire sont ceux de Sheddad, Morthad, Kit, Lok­
man, personnages fubuleux qui se placent a cote des 
neuf ancetres eponymes des tribus Al'iba(l): Ad, Tha­
moua, Ou-truujm, Oua-bar, Amlek, Tasm, Abii, Diadi,
Djourhoum. 

Les quatre premiers sont des vocables tourano-ber~ 
heres: 

Ad c'est : A ad, Ies confederes. 

Thamoud = + = to. = preflxs 6e forme, ceux de
 

:::J =am =Ia mere, la souche de
 
" A == oud == Ad
 

• ceux de la souche des conCederes, » ou encore 

::J + = tam =flanc, cote 

A == oud == des confedel'es, des Adites,
 
c'est-8-dire c voisins des Adites. »
 

Ou-maym semble etre le pluriel de Ou-Mat'a
 

:'::; au fils
 

::J == maio. = de maia, la deesse mere. 
.:' .Ce peut etre aussl : 

: == ou == fils 

::J == ma = de la mere (de) 
1== ten = Enn 

(1) Ou Arabes anterieurs aUK Ismailites et aUK Jectanides. 
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• 413" ceux (les flls) de la mere de Enn, Ii ou II les fils de la 

mere E12n » (Ennyo, deesse scythe). ~I = aam peuple (mot usite ausst en arabe). 
~ = teoue, des Leques. 

Oua-bar c'est : .,,,,
Ou plu t6t un nom de Ia 3" farme de ><I II alag, lance; 

: = oua = ceux l'homme de lance, le brave~.· 

o []] = bar = emigres (primitif de berbere), 
Les D/ourhoum ramenes a l'orthographe primitive at .les emigres, c'est-a-dlre les Berberes. '. ~ 

ructimentaire deviennent Gouroum, et si on enleva lao 
finale .~ caracteristique des pluriels et des ethniques Amlik estIa reproduction du mot Amalika, les royaux, 
en hebreu, ils se confondent avec Jes Guerrei desen hebreu et en arabe. Mais ces Amalika au Amalecites 
auteurs classiques, c'est-a.-dire avec les habitants de la qui, plus tard, sont divises en trois branches dont u~ 
Gherra de Strabon sur les bards du golfe Persique•. chamitique Our-cham, et une semite, Catoura, necom­
Nails avons deja dit que cette gherra etait Ia reproduc­portaient d'abord que la branche mere, celle qui con­
tion de Gaur au Gherrus, la ville sacra-sainte oil chez serva plus speclalernent Ie nom d'Amalika et qui de 
les Gelons scythes, les Hamaxeques avaient les tom­l'Armenie s'etendait jusqu'aux conflns de l'Egypte dans beaux de leurs rots, 

les deserts du Sinal; c'etaient des peuples venus de l'Asle 
Les autres noms Djadi, Tasm et Abil semblent se rot­Mineure et leur nom peut se decomposer ainsi : 

tacheI' a. ceux des dieux chaldeans (Djadi = Gad et Abii 
= Bit, bel'). ~ = am = preflxe de la 15" forme, ceux de, les 

J 

gens de C'est en effet de la Chaldee que Ies traditions ara­
.: II = aleka = Leka, leque. biques font venlr Ad, d'aecord en cela avec Ia linguis­

tique berbere qui nous a montre que Ies Chaldceietaientc'est-a-dire des peuples de Leka au de Leque, ailleurs les 
des nomades touranlens, des Daees, au Dare, des peu­Kel-leka ou peuples de la Lycie et de la Cilicie, c'est-a­
pIes de Ia deesso D~. - De et Ad ont Ia meme racine,dire d'origine kimmer-ienne : c'etait done mains des 
seulement en berbero Ia forme ad est plus ancienne, et Arameens que des Armeniens originaires des contrees 
nous l'avons dejiJ l'encontree dans Ie chapitre precedent septentrionales. 
au nord de l'Arabie et au sud de l'Arama en Palestine,Et ce que nous disons Icl de l'origine non semitlque 
dans ]e pays de Kal-aad (Galaad), Ie peuple des confe­du mot Amelika est conflrme par le berbere moderne du 
deres ; can tree qui est aussl celle occupes par les Amor­Djurdjura oil nous trouvons Ie mot Amlik ~l:1 par. un 
rheens, peuples de Our au de Hal', au Horrcens de la ain t et un quaf -.;, avec le sens de II homme brave et 
Bible, identifies par la plupart des historiens avec les 

oiqouretuc (1). » La presence de cet ain et de ce quaf 
Themoudites et les Adites et representes comme desmontre que ce n'est pas la un derive direct du semite 
gens de races gigantesques, troglodites. au nomades. III 6.Lo malek, roi, mais bien la reproduction du berbere 

La forme merne consacres pour denomms- Ie peuple 
de Ad n'est pas sans contenir un enseignement: cette I' 

(1) Ce mot usuel so trouve dans une chanson recueillie par forme adite, aditce, aditi est Ia reproduction de celIe 
M. Hanoteau, p. 324, des Chants populaires de la Kabylie. adoptee par Ie sanscrit pour Ie nom de ses anciens dieux II 

:"1 

!/I
II 
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Vediques les Aditas, contemporains et egaux d'Indra. et 
d'Agni, quelquefois meme superleurs Ace dernler. Leur 
mere etait Atiiti, la deesse nature, la mere des dfeux, 
et ces Aditas etalent, avant toute autre chose, des per­
sonnlftcattons du solen. l~nt originaires des pays 
d'ou sortlrent les premier!t~rlens de l'epoque vedique, 
c'est-a-dlre des plaines d'ou sortirent ausst les premiers 
touranlens du nord-est de la Chaldee. 
, Le sens berbere de Ad,compagnon, nous permetauset 
de voir dans les peuples de Ad ou Adites Ie passage des 
peuples de Enn de l'etat deml-sauvege dans lequel !ls 

.il\vaient morcelles, a Porgaulsatton et ilIa confede~~ 
''f4U est une des formes premieres des soctetes en ~ , . 
.Hon. Ce turent les premiers Touranien« qul, sur ce polnt, 
se reunlrent, c vecurent et allerent ensemble. (A), pour 
constituer un faisceau de familles, un groupe, une nation 
susceptible de ratre de grandee choses sous l'impulsion 
d'un homme de genie. 

Les noms des premiers initiateurs des Adites Ala civi­
lisation ont cecl de remarquable qu'lls sont tous plus 
ou morns etrangers aux idiomes ~mlt1ques et qu'lls 
s'expliquent par te berbere ou par les ldlomes du nord 
de l'Europe. 

AD, en Summerien, c'est le pere ; iei Ie pere de la race 
des Adites; C'est en berbere, l'homme~ l'homme socla­
ble, Ie compagnon ; c'est en grec D~J hi deesse-mere, 

Sedded ou Scheddad et Morthad sont des derives ou 
ecomposes de Ad. Le premier est la 17 forme du redupll­

caur ed ed ,'Ie second est compose de 

C:::J == mir = epoque, duree 

A+ = thad =Ie peuple d'ad, la chose d'ad (128lorme). 

Kit est Ie tourano-ber'Mre Kel, peuple, groupe, pays. 

Harit ou Arai"s, Ie premier roi des Himyaritesest dit 
Araic08 par Ctesias qui I~ cite comme ayant pris part 
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aux conquetes de Nlnus, Ce nom, sous ses diverses for­
mes, est Arien; en berb~re, Ar-afs, c'est le fils du soleH: 

o :::: ara :::: fils (du) 

c:::r	 :::: is =·~S.:::;: solei!, 
"~" 

et dans Ie berbere moderne ce mot Arous signifiejiance. 
Quant a Ariakos c'est : l'homme soleil, Ie heros res­

plendissant Aria-kos. 

De taus ces heros Iegendaires Ie plus connu est LOk­
man. On est tente a priori de decomposer son nom en 

Lok =: lac, marais, en ecossais, gaeIique et breton 

~ =: homme, esprit, intelligence (en berbere et en 
S8nscrit) l'homme du lac, le genie du lac, I'esprit du lac, 
explication tout tJ fan elementajre et qui pourrait cepen­
dant etre 18 bonne, car la plupart des legendes arabes 
attribuent aLokman, deuxieme fils d'Ad, Ia construction 
de la digue de Mareb qui formaH un lac artificiel. Cette 
digue elle-meme se nommait Arim, mot que M. de Sacy 
a declare etranger au dialecte des Koreichites, ce 
qUj est 1'idiome arabe ou semite par excellence (1), 
mais que nous ramenons volontiers al'Aramee et encore 
plus directement aux Arymes d'Homere; Arymes que 
Strabon identifie d'une fl.:l~.on formelle aux Erembes et 
aux Arabes et qu'Il presente comma le nom ayant pre­
cede celul de troglodyte (2). 

(A sUivre.j 
L. RINN. 

(I) Memoires de l'Academie rIes inscriptionset belles-lettres, 1. XLVIII, 
p. 498,.499. Cependant iI y a l'hebreu harim, montagne, dont Ie sens 
convient assez a la masse formee par La digue; mais harim peut
bien venir de Aryme. 

(2) Struhon, Liv. XVI, chap. IV, p. 27 ct Liv. I, chap. II, p, 3t 
Erembe serait d'apl'es lui It, Tll~ £pu.~ £/l~CIC~m. ceux qUi habitent aoua terre, 
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Hydras Insula. - Hot rocheux de Ia Mauritanie Cesa­
rienne, al'extremite occidentale du massifdes Sept-Caps, 
et qui semble bien etre celui que les hydrographes ont 
signale de ce cote so us Ie nom de Lameine. 

I 

Iagath. - Villede Ia Mauritanie Tingitane que ptolomee 
place par 35 5' de latitude et 80 20' de longitude, aupres 0 

III 

)::\1 

II 
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du Cap' Lagathon, ce qul la met a'18 kllometres 1/2 au
 
nord-ouest de I'embouchure: de Ia rlvlere Talouda e~ la
 
fait repondre au village aC~1 ~e Tagasa. . .., ~ .
 

Ianqacaucani, lan{}aUk-;;~"~u Ankaukanoi, les Ian­
gacaucanes. - Tribu de la Mauritanie Tingitane, entre 
les Biliani au Nord et les Nektlberes au Sud. . 

Iarseitha. - Yillede la Mauritanie Tingitane que Ptolo­
· mee place par 150 30' de latitude et tOO 0' de longitude, 
.t 3(y" au nord de l'embouchure du fleuve Daradusv", 
~u•.4.;Dra', .ce qUi Ia met au volslnage de 1'Out1d Noun 
adaue!. ; 

Icosium, -:- Mot latin tire du grec E'ikosi, vingt;e st 
Ie nom donne par ses fondateurs ala ville d'A 1ger, parce 
qu'Ils ne voulurent PHS qu'aucun d'eux lui lalssat son 
nom, mais qu'elJe en prtt un designant leur ensemble. 
.Icosium est bien Alger, alnsi que Ie montrent les 
distances donnees par YIuneratre d'Aruonln, qui la met 
li 47 milles romains, 70 kilometres de Tipasa, par les 
CasCE Caloenti (Fouka), et a 15 milles, 22 kilometres, de 
Rusgonium ou Cap Matifou, limite orientale de Is bate 
d'Alger. 

ljiljilis. - Ville maritime de Ia Mauritanie Cesarlenne, 
li laquelle a succede cette petite cite indigene que les 
Arabes ont continue a nommer depuisJ(ielli ou Djidjel, 
port de mer, sltue par 36° 49' 40" de latitude Nord et 
30 2' 0" de longitude Est, d'apres les observations de 

· MM.: Dortet de Tessan et Berard, Exploration des cdtes 
· de l'Algerie, ralte de 1831 a 1833. 

Iomnium et Iominium. - Car les deux orthographes 
h sont donnees, 1'une par 1'ltineraire, la seconde par la 

Table Peutinqerienne, mais il est probable que la pre­
r mlere etait Ia plus usitee, car au ye steele la liste des 

Rev"e africaine, 310 annde. N° 188 lNOVEMBRE 1887). .27 
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eveches d'Afrique deslgne celui d'Iomniam par la deno­I, 
,	 mination de Iomnitense qui en est la forme adjective 

reguliere. Iomnium etait une ville maritime que I'Itine­
raire. place a 28 milles ou 26 kilometres 1/2 de Rusuc­
curus (Dellis) et a38 milies, 56 kilometres de Rusazus, 
d'ou il results' qu'elle est representee aujourd'hui par los 
ruines de Tagzirt, a 27 kilometres est de Dellis. 

Ippa ou Hippa et Htppou. - Ville de la Mauritanie 
Cesarienne quePtolomee place par 2-,>°50' de longitude et 
.30°30' de latitude, ce qui la met a112 kilometres droit au 
sud-ouest de Setlf (p6sition rectlflee), et In reratt corres­
pondre a peu pres a Msila, laquelle se trouve a 90 kilo­
metres, ligne droite, ou 30 kilometres de cette derniere 
ville. 

Irath, - Ville de la Mauritanie Cesarienne que Ptolo­
mee place par 17° 0' de longitude et 320 0' de latitude, d'ou 
elle aurait ete, d'apres cela, a103 kilometres sud 1/4sud­
est de Manliana (Miliana), ce qui nons porte du cote de 
Sidi H'adjel, sur la rive droite de l'Oued Tagguin, au.. 
dessus de la redoute Marey, Peut-etre les ruines d'Irath 
sont-elles lao Je dis peut-etre, car comme nous n'avons 
pas une enumeration complete et detaillee des ruines 
existant a la surface de l'Algerie, nous sommes toujours 
fort ombarrasse pour indiquer, avec les elements que 
nous possedons, le site des villes de l'ancienne Afrique. 

Iskheri. _. Ville de la Libye Interieure, que Ptolornee 
place par 410 30' de longitude et 160 30' de latitude, ce qui 
la met dans le pays de Tebou, sur la frontiere nord-ouest 
du Dar-Four: bien loin, on le voit, de la Mauritanie Cesa­
rienne ou le Dr Sickler (Manuel de Geographie ancienne, 
p. 658), l'a comprise par erreur. / 

Isatha, Isiiha ou Lseutha. - Ville de la Mauritanie 
Cesarienne que ptolomee place par 210 0' de longitude et 

,,'9
3&' 20' de latitude, a ta3-1dlometres au nord-ouesnl' 

,ouest d'Auzia. ' ,," . . , . 

r: 
Junonia Insula. - L'ile de Junon, en grec Herb3 Nesos, 

une des Iles Fortunees (les Canaries)1appartenant au 
groupe occldental ; elle est la plus rapprochee d'Ombrios . 
(tIe de Palma), et nous la retrouvons dans la Gomere. Le 

ki;?m -de Junonia, deja donne par Sebosus, date, 'sans,' 
it;;", ~te, d'une epoque plus reculee et peralt avotr ate', 
~t, 'il>~ 1J. cette nepal' les Carthaglnols en l'honneur de 
~;'J'P<lri,.leur deesse protectrlce. Le petit temple en plerres ' 
i}', brutes, dont parle PUne (Liv. VI, 37), semblerait appuyer 

I;" oette opinion. Quelques ecrivalns ont cherche Junonia 
dans Pile de Fer, mats cette assimilation n'est pas 
possible. 

L 

Labdia ou Laudia>« Ville de Ia Marftanle cesartenne, 
qui, d'apres Ptolomee, etalt situee par 19<' 50'de longitude 
et 290 50' de Iatltude, c'est-a-dlre entre Tigava (pres de 
Duper:.re) et Auximis (Thaza), apeu pres a egale dlstance 
de ces deux Iocalltes, du cote d'Am-Lamaet d'Ain-Meloua, 
dans la commune mixte de Heraoua, 

Lagnutum, en grec Lagnoutone. - Ville de IaMaurl­
tanie Cesarienne que Ptolomee place par 15° 30' de longi­
tude et 33° 30' de latitude, au pied duo versant sud du 

-Promontolre d'Apollon, ce qul Ia mettrait Ii 52' ou 96kilo­
.metres est-sud-est de' Tenes; mats comma Ptolomee 
place le Promontoire d'Apollon a52' dans l'est de Ten~, 

alors qu'll n'en est qu'a 2' 1/2, on volt que la distance de 
52' est pres de 21 Cois troptorte et qU'elle n'est plus de 

I 
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Lanigara. - Ville de la Mauritanie Cesarlenne a. 
dans la partie superleure de la vallee dont les eaux se 
4 kilometres 1/2, c'est-a-dire que Lagnoutum devait etre 

laquelle Ptolomee donne la position que voiei : - Longi­
[ettent dans la baie de Taragna. tude 12° 0'; latitude 33° 0'. Le Dr Shaw avait identifie 

Lanigara avec Tlemsen ne sachpnt oil la placer. Elt$J~oi1S 
J"!'t',.'" .'. 

d'en determiner la synonymle: exacte. Dans Ptolomee, Lambesa ou Lambtesis. ........ Ville de la Numidie dont le 
l'ltineralre dont elle est un des jalons et qui part denom est forme, en partie, d'un preflxe que l'on retrouve 
Timice ou d'Astacilis, en passant par Pomaria (Mniaria)dans plusieurs autres noms de localites du voisinage : 
parait pouvoir etre r~Qlquel surla carte greeque.Lamasba, Lamhafudl, Lambiridi, et qui designait un 
Les deux distances d'Astacilis a Timice et de Timiee acentre depopulation. Ses ruines ont reeu des indigenes 
Pomaria sont exactes. Nous avons done quelque raisonle nom de Tessout et se trouvent b. 12 kilometres au sud­
de croire que la trolsleme, celle de Pomaria a Lanigara,est de Batna. La synonymie est rendue indiscutable par 
l'est ausst. Or, elle est de 43' tie latitude, 358 stades deplusieurs inscriptions que donne le Corpus et entre 
sao au degre on 79,476 metres. Cette distance nous porteautres par celle qui se lit dans l'ancien Pretoire, sur un 
au dela d'Oudjda, aux ruines du Chateau d'Isly, a. 78,000pied deml cylindrique; elle debute alnsi : 
metres de Tlemcen, sur la route qui rellalt la Mauritanie 

... Cesarienne a. la Mauritanie Tingltane, et de plus MarmolGENIO LAMBAESIS 
fait cette remarque importante que l'aspect des murs dePRO SALVTE 
cet edifice lui a paru confirmer l'oplnlon de certainsIMPP. CAESS. L. SEPTIMI 
historlens indigenes qui en attrlbuent laeonstructionSJ:VERI PER TIN ACI S AVG 
aux Romains. Quant a. Oudjda, il ne faut pas songer a.ET M. AVRELI-ANTONINI 
en faire Lanigara, d'abord il cause de la distance, etEtc. 
ensuite parce que nous savons de source certaine (Voyez 

Au Genie de Lambese la traduction du Bekri: par M. Etie~me Ouetremere, 
Pour le Salut Etatraits des Manuscrits Orientaux de-la Bibliotheque

, 

Des Emp, Cesars L. Septimius du Roi~t. XII, p. 541) qu'elle est d'une fohdation peste­
Severus, le Perseveran t, l'Auguste rieure a. l'epoque romaine. !ill 

Et Marcus Aurelius Antonin 
11 Etc. Lares. .- Ville de la Numidie que Ptolemee place par 

0: II 2,":0 30' de longitude et 30 40' de latitude, et qui etalt, 
Corpus Inscriptionum Latinarum d'apres l'Itlneralre, sur la route de Carthage aCesaree 

ill Page 28C, N° 2,528 (Cherchel), a30 mille pas, 44 kilometres, de Musti (Mest, 
en arabe), a 26 milles, 24 kilometres, d'Altlburos ; ses 

Lamida. .- Ville de la Mauritanie Cesarienne que ruines sont a. 15 kilometres au sud-est du Kef. 
ptolomee place par 18° 10' de longitude et 32° 20' de lati­ Al'epoque oil les Arabes envahirent le nord de l'Afrique, 
tude, ce qui la met a42' ou 78 kilometres au sud 1/4 sud­ on yavait contracte l'habltude, depuis fort longtemps, 
est d'Icosium et nous permet de l'assimiler aMedea que de mettre a. l'ablatif les noms propres des villes; Lares 
les Arabes appellent aussi Lamdia. etalt devenu Larlbus, dont les nouveaux venus firent 

II 
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Lorbes, nom que portent encore les ruines de cette ville, 
situees a. 15 kiiometres au sud-est du KM. 

Li::t.- Riviere de 18 Mauritanie Tingltane dont Ptolo­
mee place l'embouchure par 6° 20' de longitude et 35° 15' 
de latitude, d'ou il resulte qu'elle etatt a 40' ou 74 kilo­
metres au midi du Cap Cottes, entree sud du detroit des 
Colonnes ou de Gibraltar, et qu'elle repond a. la riviere 
de Larache, qui est la Loukkos dont il est si souvent 
mention dans les descriptions du Marok. Void ce que 
dit M. Renou, dans son remarquable travail a. ce sujet : 

« Le nom de la rlvlere Loukkos a ete transforme a. 
l'lnflni. Anterieur, sans doute, aux temps historiques, il 
se trouve dans les auteurs grecs et latins sous la forme 
Li», Lyxos ou Lixus. Bekri l'appelle Ouaouet-Kous, 
Edris! Aoulkos dans un passage, et tcanar-Loukos dans 
un autre. Ouaouelkous est evidemmentune faute du 
copiste, qui aura mal lu et reuni le mot Ouad avec le 
nom de la rlviere. Dans Nahar-Laukos, il ne manque 
que le signe du redoublement sur la lettre k ; cette 
omission est une des plus frequentes dans les manuscrits 
arabes. On trouve dans Leon l' Africain Luccus et dans 
Marmol Lisse ou Luque. M.Washington l'appelle L'khos 
at M. Arlett, d'apres lui sans doute, Elkhos, en indiquant 
que ce nom, qui signtfie« l'Are ,,} a ete donne a. la riviera 
d'apres ses nombreux detours. Cette explication est tout 
a. fait fausse, puisque tel n'est pas le nom de la rivlere. 
Le mot arabe K'ous et non pas Khos, qul signifte « arc, 
volite D, ne s'appllque nullement aux replis d'une rlvlere, 
On ne peut, d'allleurs, chercher l'etymologie de ce nom 
dans la langue arabe, puisqu'll est bien anterieur a l'lnva­
sion de ce peuple dans le nord de l'Afrique. Cela estD 

d'autant plus vrat que les Grecs qui, les premiers, 
connurent le Loukkos, l'appellent deja alnsi: Likkos, l'x 
representant iei les deux k et l'i ayant ete bien certaine­
ment dans l'origine my destine a. remplacer le Ouaou Ian­
gues orientales, ce qUi fait que Lykkos se lisait Loukkos. 
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Ltea. - Ville de la'Mauritanie Tingitane situee, d'apres 
Ptolomee, par 34° 55' de latitude et 6°45' de longitude, ce 
qui Ja met a 60' de latitude de Tangis (Tanger) au sud 
SUd-~st et la Cait correspondre a K's'ar-el-Kebi~\:,l!)~. est 
aussi sur Ie Nahar-Lukos OU- Lyxos. . .' 

I 

Macurebi. - Les Macourebes; c'est ainsi que ce mot 
est ecru dans PUne; les auteurs plus recents y ont lntro-' 
duit un h et dlseut Machurebt, se basant, sans doute, ' 
sur Ptolomes qui l'orthographie non seulement avec un 
kappa, mais qui le Cait suivre d'un ktu, Makkhour~bes. 

\	 - C'etait une trlbu de la Mauritanie Cesertenns que Ie 
geographs d'Alexandrie (130 apres J.-C.) place entre Ie 
mont Salakos (l'OuAncherlche) et 'la mer' de Tenes a 
Cherchll, au dela. des Toulinsiens, c'est-a-dlre a. l'Est. 
A I'epoqus de PUne (50 ans apres J.-J.), Us etatent plus a 
l'Est, entre Ie Nabar et I'Usar, c'est-a-dir.e entre Ie sbao 
et l'Oued Sah'el, dans la partie occidentale du Djeurdjera. 

, Madaure} en latin Madaurus. - Ville de la Numidie 
orientale, a. 30 'kilometres au sud de Souk-Ha1T8s, at a 
60'au sud-est deGuelma. Elle rut le lieu natal d'Apulee, 
mats elle est plus connus ilOUS Ie nom de Tagaste, qu'elle , 
prtt ensulte et qui devin t celebre parce que saint Augustin, 

'Y vit le jour au ve steele, Toutefols, ce dernier nom ne 
'. flt,pas oublier le premier, car les Arabes l'appelleni tou­

Jours MJdaouroueh}, ce qul n'est que laforme, dans 
leur langue, du Medaurus (prononcez Medaourous) des 
Bometns. 

Madethubadas ou Madethubalus Mons• ..... Chaine de 
montagnss que les anciens regardaient comme la conti­
nuation du Grand-Atlas et qut, d'apres eux, sep8rait 18 

. Mauritanie Cesarienne de la Libye. Elle est representee 

II 
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aujourd'hui par cet ensemble de chaines paralleles qui 
font suite a l'Atlas marokain, mais sur un plan legere­
ment different, un peu plus austral. On leur donne 
aujourd'hul le nom de montagnes des Ouled-Sidi-Cheikh 
et des Hameian, depuis que ces deux trlbus s'y sont 
flxees. C'est la que sont Flguig, Moghrar, Sflsifa, Tiout, 
Asia, les Arba, El-Abiod-Sidi-Cheikhr, Brizina, Rasoul, 
Hiten, etc. 

Magoura. - Ville de Ia Getulie (Marok meridional), 
sur le fleuve Daras (l'Oued Dra), entrepot commercial 
foude par les Phenlclens et occupe ensuite par les Cartha­
ginois. Elle etalt a 70 kilometres au sud-ouest du Cap de 
Noun et a 440, dans la meme direction, de Taroudant. 

Makoures ou Makkour6nes, en grec Makourai ou 
Makkourdn~s. - Tribu de la Mauritanie Cesarlenne sur 
le cours superieurde la Mina, entre les Mykenes au Nord 
et les monts Garapha meme, au Sud. Une autre partie de 
cette tribu habitait uu peu plus loin au midi, entre les 
Baniures et les Salempsiens. 

Makouses~ en grec Makousioi. - Tribu de la Mauri­
tanie Cesarienne qui, d'apres Ptolomee, s'etendait a l'est 
des 'relsdustens jusqu'a l'embouchure du Chinalaph (le 
CheUJ)~ c'est-a-dlre dans cette partie du departement 
d'Oran comprise entre Ie grand Lac-Sale et le cours infe­
rieur du Chelif (rive gauche.) 

....~ ...: 
Masikes, en grec Masikes. - Tribu de la Maur·itanie 

Cesarlenne qui, d'apres Ptolomee, etatt sltuee entre les 
Makouses et le mont Salakos (I'Ouancherlch), c'est-a-dlre 
au sud de la route qul conduitde Relizane aOrleansvllle, 
sur tout ce territoire qui a pour centre Ammi-Mousa. 

Melano-Getules~ en grec, les Getules noirs ; fraction 
des Getules qui, apres s'etre separee du corps principal, 

Metagonitre, les Metagonites. - Les gens de I'AngIe; 
.tribu de la Mauritanie Tingilane, qui devait son noma 
<?e qu'elle occupalt, dans Ie nord-est du continent africain£ 
Ia partie balgnee par l'Ocean Atlantique et Ie detroit d6 
Gibraltar ou des Colonnes, entre Tanger et K'sar~l-Kebtr, 
la oil sont aujourd'hui les Andjera. 

Molokath. - Riviere deIa Mauritanie Cesarierme occt­
dentale, qul se jette dans la Mediterranee entre la 
Mlouia et le Chelit. Une assimilation, assez peu fondoo 
d'ailleurs, m'avait fait chercher la Molokath dans la 
Mlouia; mais en etudlant la question plus a,fond, j'ai flnl . 
par me rattacher complMement a l'opiniop~e M.Tau~ier 
(ReDUe atricaine, 1885, p.68-69), qul la fait repondre a 

,l'Habra, dont l'embouchure porte le nom d'Oued Mokta,
 
la ri vlere du Gue,
 

Molokath, d'apres une note que me transmet M. HenrI
 
Mathieu, slgnifleralt : Grandt Eau .des Oies ou deB
 
Cygnes~ de mou,· eau en eg~'ptien et en libyen, sulvl de
 

.al ou ol qui, dans cette derniere langue et en parsI,
 
exprime grandeur ou abondance. Le dernier element de
 

.lttolokath en libyen sert a designer l'ole d'Egypte, que

'~'':''' 

, les Grecs nommaient Porphyrion, la rouge, et corres­
..pond au Quath des Hebreux.qul s'appllque aUX memee 
olseaux dans Ie Levitlque XI, 18. 

MykAnes ou Mykines. - Tribu de la Mauritanie ~sa­

rienne, sur Ie cours moyen de la Mina, entre les Akouen­

siens au Nord et les Makoures ou Makkourones au SUd.
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,~HISTOIRE DE L'ALGERI~11'11 Nabar. - Riviere de la Mauritanie cesanenne, d'apres
 

III Pline, mais Pompon ius Mela la met dans 18 Numidie,
 
"I 

. entre les deux villes d'Icosium ct de Ruthisia (AlUer et
 
,I"I,',I nasaso», au Cap SigH), et la cite apres l'Aves, ce qui la 
"'I LISTE CHRONOLOGIQUE

fait correpondre a I'Oued Sba6. 
" 1 

1'1ill 

D)i:S MARECHAUX DE FRANCE, OFFICIERS GENtRAUX, HAU:rS 
",1

111 O. MAC CARTHY. 
FONCTIONNAIRES ET PERSONNAGES QUI ONT ETE INV'IS­

11 

11. ,'1 "1 , TIS, PAR ORDONNANCES ROYALES OU PAR DECRETS, DU,!'Ij 
,I" (A suiore.) GOUVERNEMENT ET DE LA HAUTE ADMINISTRATION DE 

L'ALGERIE, AVEC INDICATION DES TITRES .QUI LEUR ONT:ill III 

ETE CONFERES, DES PERSONNES QUI ONT ETE APPELEES.',il 
A GOUVERNER ET A ADMINISTRER!"LA COLONIE PAR 

.1111' 
INTERIM, DES OFFICIERS GENERAUX QUI ONT EXERCE 

LE COMMANDEMENT EN CHEF DE L' ARMEE EMPLOYEE ENJ.11
 
,I \
 ALGERIE. 

lill 

I1'1'1."I .. 
II!, 

Commandants en chef de l'arm~e d' A,frique.l 

'I'i\ 

Comte de Bourmont, lieutenant general. 
II!II Nomme le 11 avril 1830.
 

Debarque aSidi-Ferruch, le 14 juin 1830.
 
il,I.. "~III Entre dans Alger, Ie 5 juillet 1830.I, 

" Embarque pour l'Espagne, le 2 septembre 1880. 
En ronctions du 14 juin 1830 au 2 septembre i830.IIIII 
2 mois, 18 lours. 

"I 

Comte Clauzel, lieutenant general.
"II Nomme Ie 12 aout 1830. 

1 

Debarque aAlger, Ie 2 septembre 1830. 
"1111 

Embal'que pour Ia France, Ie 21 fevrier 1831.lilli, 
En fonctions du 2 septembre 1830 au 21 fevrier 1831. 
5 mois, 18 jours.

III 

,,! I 

Ilil: 
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Baron Berthezene, lieutenant general.
 
Nornme le 31 janvier 1831.
 
Arrive uAlger, le 20 fevrier 1831.
 

Ii Embarque pour France, le 6 decembre 1831.


I En fonctions du 20 fevrier 1831 au 6 decemb!'e 183J.
 
9 mois, 16 jours.
 

I'
 
Savary. due de Rovlgo, lieutenant general. 
Nornme Ie 6 decernbre 1831. 

1 

,I
,1..

' Rentre en France, le 3 mars 1833. 
'.1 
" Decede Ie 6 juin 1833, aParis. 

1' 

En fonctions du 6 decernbre 1831 au 6 juin 1833.I~ 
1 an, 6 mois, 
Le commandement par interim, confle le 3 mars 1833 

,I"'I au general Avizard, le plus ancien des marechaux decamp 
'I presents en Afrique, fut pris le 29 avril 1833 par le lieu­

11'11 tenant-general baron Voirol, venu en Afrique comme 
I1II 

inspecteur gener-al et qui conserve ses fonctionsjusqu'au 

I!I 
28 septembre 1834, date de l'arrivee a Alger du succes­
seur titulaire dudnc de Rovigo. 'I' 

IIIIii Duree de I'lnterim 1 an, 5 mois. 

L'ordonnance royale du 22 juillet 1834 cree, pour Ie commande­
ment general et la haute administration, l'emploi de gouverneur 
general des possessions francaises dans le Nord de l'Afrique, 

Gouoerneurs generaux des possessions jrancaises dans 
le Nord de l'Afrique, 

Comte Drouet d'Erlon, lieutenant general.
 
Nomme Ie 27 juillet 1834.
 
Arrive aAlger, le 28 septembre 1834.
 
Embarque pour la France, Ie 8 aout 1835.
 
En fonctions du 27 juillet 1834 au 8 aout 1835.
 
1 an, 11 jours.
 

Comte Clauzel, marechal de France.
 
Nomme Ie 8 juillet 1835.
 
Arrive a Alger, Ie 10 aout 1835.
 

Rentre en France, le 13 janvier. 1837. 
Laissant le gouvernetnent general par interim au 

general baron Rapatel. 
En fonctions du 10 aout 1835 au 12 fevrier 1837. 
1 an, 6 ~is, 2 Jours, 

Comte Denys de Damremont, lieutenant general.
 
Nomrne Ie 12 fevrier 1837.
 
Arrive a. Alger, Ie 3 avril 1837.
 
Tue devant Constantine, Ie 12 octobre 1837.
 
En fonctions du 12 fevrier au 12 octobre 183' .
 
7 mois.
 

Le comte Valee, lieutenant general, present a Cons­
tantine, prit tmmectatemeni Ie commandement et les 
fonctions de gouverneur general par interim. 

Comte Valee, marechal de France.
 
Nomme le l er decembre 1837. II
 

Rentre en France, le 20 janvier 1841.
 

Laissant Ie commandement et Ie gouvernement par
 
Interim au general Schramm, lieutentP\general. 

En fonctions du 1er decembrs 1837 au 20 janvier 1841­
3 ans, 1 mois, 20 [ours.
 
Bugeaud, lieutenant general.
 
Nomme Ie 29 decembra 1840.
 
Arrive a Alger, Ie 22 fevrier 1841.
 

Promu marechal de France et fait due d'Isly, le 31
 
juillet 1843. 

Pendant qu'il se trouvait en expedition dans I'Inte­
"deur ou en conge en France, Bugeaud confia la haute 
administration a des lnterimaires qul furent successl­
vement: 

De Rumlgny, lieutenant general. 
Baraguay d'Rlllers, lieutenant general. 
Duvlvler, id. 
De Bar, id. 
De Lamorlclere, id. 
Bedeau, id. 
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. L'ordonnance royale du 15 avril 1845 reorganisa la haute admi­
.nistretion de l' Algerie et donna a son chef Ie titre de Gouverneur 
'general de l' Algerie. 

"":, .. 
"'I

mi 

s. Gouoerneurs generau~ de I'Aigerie.
 
~Il " 

~i Bugeaud, duo d'Isly, marechal de France. j'lll 
Prit ce titre le 15 avril 1845. 

11"1
 

11 1 nemtsslennalre Ie 11 septembre 1847.
1 

Illi Les generaux qui ont fait "son interim de gouverneur 
I'i' general de I'Algerie sont les lieutenants-generaux DeBar ',I! 

et Bedeau. 
"II , II En roncttons du 29 decembre 1840au 11 septembre 1847. 
'I 6 ans, 8 mols, 13 jours. 

III Due d'Aumale, lieutenant general. 
'Iii Nomme Ie 11 septembre 1847. 

Arrive a. Alger, le 5 octobre 1847.'I~I Embarque pour j'Espagne, Ie 3 mars 1848. 

'I','
:11 

Laissant Ie gouvernement par interim au general
T Changarnier. 

En roncttons du 11 septembre 1847 au 3 mars 1848.l:i,1 

5 mots, 22 jours.
,ll
 
I Oavalgnae, general de division.
 ~~ 

Nomme Ie 25 fevrier 1848.Iii Arrive aAlger, le to mars 1848.
~I :Elu representant du peuple et parti pour prendre part 
,Iil aux travaux de l'Assembles, ayant demande son rem­
~il placement en Algerie, le 12 mat 1848. 

En fonctions du to mars 1848 au 11 mat 1848.
III 2 mois. 
'1:1 
Iii 

Chaugarnler, general de division. 
'III Nomme Ie 29 avril 1848.
ill 

I Arrive uAlger, le 11 mal 1848. 
Nomme representant du peuple et part! pour prendre 

iii 

"1'ii 
il" 

43t 

P~:Q.'Ux travaux de l'As~embIee Natfonale, Ie 22 julq, 
:t84$.~, ' . 

Letssant les fonctions de Gouverneur g~neral par 
interim aU,86.P9r&l Marey-Monge. 

J' J .• 

En foncUoQ@,~U 11 mal 1848au 9 septembre UW8. 
3 mois, 28 jours.. " 

Charon, general de dlvlslon.
 
Nomme Ie 9 septembre 1848.
 
Arrive aAlger, Ie 20 septembre tS68.
 
Rentre en France, Ie 4 novembre 1850•.
 

En fonctions du 9 septembre t848 au " novembre t850. 
2 ans, 1 mols, 24Jours, 

Oomte d'Bautpoul, general de dlvlslon, representant
du peuple. _ 

Nomme temporah-ement Ie 22 octobre t850. 
Arrive aAlger, Ie 4 novembre 1850. 

Rentre en France, pour reprendre son maodat de 
depute, apres expiration de sa mission: lei23 avril t86t. 

Laissant l'inMrim au general de division Pelissier.
 
En fonctions dU4 novembre t850 au 23 avril t86t.
 
5 mois, 19 jours.
 

Comte Bandon, general de division.
 
Nomms Ie 11 decembre 185t.
 

, Arrive.A Alger, le 25decembrs t.85t. 
Promu marechal de France, le 16 mars t856. 
Rentre en France, Ie 25Jutn t858. 
Demissionnaire Ie 27 juillet 1858. 
En fonctions du U decembrs 185t. au 27Julllet t858.
 
6 ans, 7 mots, 16 Jours.
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Le decret du 24 juin i858 cree Ie Ministere de l'Algerie et des 
colonies. Le decret du 31 aout 1858 supprime les fonctions de Gou­
verneur general de l'Algerie et cree un eommandement superieur 
des forces de terre et de mer employees en Algerie. 

Ministres de l'Algerie et des colonies, 

Napoleon-JerOme, general de division, 24 juin 1858. 

En fonctiQns : 9 mois. 

Comte de Cbasseloup-Laubat, 24 mars 1859.
 

En ronctions : 1 an, 8 mois.
 

Le dccret du 2.4 novembre i860 supprime Ie Ministere de l'A:lgeri. ' 

et des colonies et retablit les fonctions de Gouverneur general de 
l' Algerie. Le decret du in decembre i860 cree l'emploi de sous-

gouverneur de l'Algerie. 

Gouverneurs generaU3J de l'Algerie. 

Pellssier, duO de Malakoff, marechel de France. 
Nomme le 24 novembre 1860.
 
Arrive a Alger, le 2 janvier 1861.
 
Decede le 22 mai 1864.
 
En roncttons du 24 novembre 1860 au 22 mai 1864. 

3 ans, :> mois, 28 [ours. 
Le general de division de Martimprey prit les ronc­

tlons de gouverneur general par interim. 

De Mac-Mahon, due de Magenta, marechal de France.
 
Nomme le 1er septembre 1864.
 
Arrive aAlger, le 19 septembre 1864.
 
Parti pour I'armee du Rhin, le 26 juillet 1870.
 
En fonctions du leI' septembre 1864 au 26 jui1le~ 1870.
 

:> ans, 10 mois, 26 [ours.
 

Ont ete investis des fonctions de Gouverneur generel 
partrrtertrn : 

Baron Durrieu, general de division, 27 juillet 1870. 
Walsin Estberazy, ld. 2~ octobre '870. 
Lichtin, id. 28 octobre 1870. 

Le decret du 24 octobre 1870supprime les fonctions de gouverneur 
'general de l' Alg~rie et celie de suus-gouverneur et cree les fonctions 
et le titre de gouverneur gencral civil des trois dePa.rtements de 
l'Algerie et l'emploi de commandant des forces de terre et de mer, 
chargd de l'administration des populations europeennes ei indigenes 
des territoires militaires, 

Gouverneur general civil des trois depariements de 
l'Algerie. 

Henri Didier, procureur de la Republique'de la Seine, 
24 octobre 1870. 

N'est pas entre en fonctlons. 

Le decret du 16 novembre ..870 supprime lo titre de gouverneur 
general civil des trois departements de l'Algerie, et cree celui de 
commissaire extraordinaire de la Republique. 

Commissaires eztraordlnaires de la Republique. 

Dn Bouzet, pretet d'Oran, nomme le 16 novembre 1870. 
En fonctions : 2 mois, 22[ours. 

Alexis Lambert, pretet d'Oran, nomme Ie 8 tevrJer 
1871. 

En fonctlons : 1 mois, 21 [ours. 

Gouoerneurs generaua: ctotls de l'Alg~rie. 

Comte de Gueydon, vlce-amlral, 
Ayant sous ses ordres les commandants des forces de 

terre et de mer. 
Revue a(ricains, 31° annes. N° 188 (NOVEMBRE 1887). 28 
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Nomme Ie 21 mars 187t.
 
Arrive h Alger, Ie 9 avril 1871.
 
Bentre en France, Ie 17 juin 1873.
 
Laissant l'expedition des affutres civiles et flnancleres
 

lJ. M. Tassin; militaires et indigenes au general Wolff.
 
I En fonctions du 29 mars 1871 au 17 juin 1873.
 

2 ans, 2 mois, 18 jours.
 

Chanzy, general de division, membre de l'Assernblee 
NationaIe, investi du commandement en chef des forces 
de terre et de mer. 

Nomme le 10 juin 1873. 
'" 'I' Arrive iJ. Alger, le 25 juin 1873. 

1:1,1 Nomme ambassadeur en Russie, Ie 18 fcvrler 1879. 
,!",i,1
i!, 

En fonctions du 25 juin 1873 au 18 fevrier 1879. 
i)11 5 ans, 7 mois, 23 jours. 

I" 
i!11 

Albert Grevy, depute, ayant sous ses ordres Ie com­
iii mandant du 196 corps d'armee et le commandant de In I,l 
,I marine.'I 

Nomme Ie 15 mars 1879. 
1,'11 
:1 ArriYe Ie 28avril 1879. 

Demission acceptee le 26 novembre 1881. 
"ll En fonctions : 2 ans, 7 mois, 11 jours.
, I 

Le dec ret du 26 novembre f881 charge le commandant du tg e 

corps d'armee de l'administration des populations indigenes des 
territoires de commandement, 

, 

Le decret du 6 avril f882 rend cette.admlnistration au gouverneur 
"I 

general civil. 

Louis Tlrman, conseiller d'Etat. 
Nornme Ie 26 novembre 1881. 
Arrive a Alger, le 12 decembre 1881. 

:1 
'I 
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Commandants superieurs des forces de terre et de mer 
employees en Algerie. 

(Emploi cree par Ie deeret du 31 aout 1858 et supprime par celui du 
. 24 Dovembre 1860). 

De Mae-Mahon, general de dlvlslon, 31 aout 1858. 
Guesvlller, ide 24 avril 1859. 
De Martimprey, ide . 17 aout 1859. 

i '+~ 
- •• ,,e, 

Sous-gouverneurs de I'Algerie. ~:,t;;:~.> 

(Emploi cree par le deeret du 10 deccmbre 1860 et 8upprime par 
celui du 24 oetobre t8iO). 

De Martfmprey, general de division, 16 decemhrs 1860.
 
Desvaux, ide • 8 aoull864.
 
De Ladm.irault, ide 8 septembre 1865.
 
Baron Durrleu, ide 19novembre 1866.
 

Commandant tes forces de terre et de mer, charge de 
l'administration des populations europeenlles et tndi­
g~nes des territoires militaires. 

(Emploi cree par le decret du 24 octobre t8iO et supprlmd par celul 
du a aout t871). 

Lallemand, general de division, 24 octobre 1870. 

Commandants du 19" corps d'armee. 

(Cree par Ie decret du 28 septen:tbre f87S). 

. Saussler, general de dlvislon, 31 mars i879. 
OamoDt, ide 17 aout 1880. 
Saussier, ide 4 juillel 1881. 
Davoust due d'Auerstaedt, general de diVision, 27 

mars 1884. 

Delebeeque, general dedlvislon, i5 fevrier i885. 
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II n'a fait quartier a personne, ala derouteodu petit camp 
J) qu'il a surpris, et de ce que il a envoye a Tunis les 
.. oreilles des Turcs tues, ne respirent que feu et sang, 
II et ne menacent pas moins que de tout couper sans dis­
J) tinction et sans quartier, et femmes et enfants; 18CORRESPONDANCE DES CONSULS D'ALGER 
II rage est commune, ~t commune est la resolution de 
D l'executer ; le temps en apprendra le succes. ,lilll 

(Suite. - Voir les nO' 183, 184 et 185,) 
, II Le bruit commun veut ici que l'armee du Roy aitI,,!;III 

"II J) pris Tanger, et travaille a s'y fortifier; 8..}a bonnerlil' 
"II' J) heurel '~~;
['1'1'1 

,1\1 ' II Je suis, etc. II
Alger, le 15 aout 1700 (resume). 

1 

1,'1'"11,, 

Monsieur Durand commence sa lettrepar ses plaintes 
o Alger, Ie 16 aout liOO.II!:1 hahituelles sur la situation pecunlalre qui lui est fnite; 

» MESSIEURS,il ajoute qu'll espere vivre avec le nouveau Dey en 
1 

'\11 \\1 J) MOll paquet rerme, le Dey et les Puissances d'Alger 
termine sa lettre alnsi qu'il suit: - Les nouvelles de 
aussi bonne intelligence qu'avec son predecesseur et 

J) m'ont prle defaire tenir surement les incluses 11 Mezzo

IfI ce pays sont encore 11 peu pres dans 

It 

la merne situation
 J) Morto, Capltalue Bacha; je ne puis les adresser en de J) 

II meilleures mains que les votres ; ce sont des lettres1,111 " que j'al eu l'honneur de vous mender par mes pre­
1 

» qui sont de la dernlere consequence; ayez la bonte de 
1 \' J) eedentes qu'elles etalent. 

II ',I!I'I J) les consigner au premier capitaine de batiment qui ,D Mourat, Bey de Tunis, assiege toujours Constantine,1 

11 ,1 " pourra partir pour Smyrne, Constantinople ou la Ca­J) et quolqu'lls manquent de munitions de guerre, il n'a 
Iilill I
 

D
 nee, enfin iJ. celui qui les pourra ratre remettre le plutot, » encorerien avance. 
II:lil J) avec ordre de les donner en mains propres il Mezzo""I » Les secours se prepatent assez lentement, a cause 

J) Morto,ou de charger le consuldu.lieu ou pourra aller 

IIIII! " pu s'imaginer que Mourat-Bey osat les venir attaquer 
1:,111 1 

"II " de la division des forces, les Algeriens n'ayant jamais 
J) Ie batiment de les faire remettre surement-et d'en faire 
• venir la reponse; si par hasard il se pouvait trouver J) dans leur pays. A mesure que quelque camp se ras­

'1'1'1' J) sur le lieu quelque occasion favorable, ou par voie de J) semble, on le fait defiler, et le Dey en personne dolt 
1,"\ 

J) France ou pal' celIe de Barbarle, Daignez, Messieurs, 
Le Bey nouveau de Constantine (1) rassemble de son 

1'1 
" marcher avec Ie dernier rejoindre le tout ensemble. 

• ordonner la-dessus toute }!.attention possible ebles re-II II 

• commander Ie plus fortement qu'll se pourra,J) cote nombre des plus braves maures. Le camp ge­
l,i',III, 

J) DJe suls, etc. "
 

"'I
pauvres habitants du Royaume de Tunis, si leur Bey
 

II neral sera gros, et malheur mille et mille fois aux 
J)

·'1,'\1 " 
J) vient b. etre battu. Les Algertens, enrages de ce qu'Il 

Alger, Ie 20 aotlt t700 (resume). 
II, 

'III (I) Mourat-Bey venait de battre et de tuer l'ancien Bey; it ne de­ Monsieur Durand ecrlt que Ie Dey d'Alger' a envoys 
r vait pas tarder i& (ltre cbatie de son audaee, comrne le prevoit bien 
" Ie 19 au solr cinq valsseaux pour alIer chercher un,,---

Ie consul. 

, 
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camp de 50 tentes qui avaient ete anvoyees au prin­
temps renforcer la garnison de Tlemcen. Cette troupe 
etait devenue inutile, l'Empereur de Maroc a)'ant Cait 
retlrer ses troupes de Ia rrontlere. 

c	 Alger, le H l\ni1liOI. 

II MESSIEURS, 
II J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 

II m'ecrire, du 10 janvier. 
II On n'a point encore recu ici les reponses du Capi­

» tame Bacha; apparemment qu'elles viendl'ont par les 
II voies d'Alger, qu'on attend incessament. 

II 11 est encore tres question de discuter sur mon der-
II nier compte; quelqu'un de vous, Messieurs, perdrait-il 
II tfanquillement la moitie du bien, apres avoir avance 
II sans change son argent depuis deux. ans ; 10 justice de 
II Monseigneur le Comte de Ponlchartl'tlin en ordonl1era, 
II aussi bien que du reste, touchant les emoluments. 
II Vous me faites sur cela des Pl'opositiol1S si peu vrai­
II semblables de 6,000 francs, change, depenses, fetes de 
» Turcs, receptions et autres, que je vous prie de me 
» dispenser d'y repondre j j'aimel'ai mteux labourer In 
II terre que de servir uce prix, je jouerais 1.\ perdre rna 
II reputation ou a m'engager pour toute rna vie. VOllS ne 
II voulez pas comprendre que 6,000 francs uMal'seille ne 
• me rendent que 1,300 piastres en cette ville, pour 
•	 change d'argent, assurances et nolis, et que c'est ici 
• que j'ai afaire mes depenses; je suis dans le peste Ie 
•	 plus penible et le plus dangereux, et te plus persecute j 
•	 vous me rendrlez justice, si vaus daigl1ez faire re­
• flexion	 0 mes obligations eta mon caractere­

» voyez la copie de 1a deliberation; je ne comprends 
•	 pas comment j'ai pll oubliel' de la meUre dans volre 
• paquet, lors du depart du patron Amiel, n'8)'ant pas 

» coutume de rien oublier. 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

II 

,I II 

» 

,~ 

II 

, 

rU /.1, 
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It Je vous dirai ~~ plus, que MM. les Agents ne s'at ­
tendaient pas merne que le commerce eut a payer
 

» autre chose que le retard; il taut rendre justice a un
 
» chacun; la barque ayant ete depechee ici expres pour
 

apporfer leurs presents, et chargee de marchandises,
 
et ne devant aller 4~ger du ble qu'au defaut de re­

tour, je ne doute pas que vous n'eyez termine cette
 
affaire.
 
II J'ai dlstribue les presents que vous avez envoyes,
 

»	 en presence de M. Ie Vicaire, de M. Dachesne son
 
compagnon et de MM. du Bastion ; je vous enverrat Ie
 

»	 compte slgne par la premiere occasion en droiture;
 
l'honneur de 18 nation etant mon premier mobile, j'y
 
en ai meme ajoute beaucoup du mien, au su de tout le
 

»	 monde, dont cependant je ne pretends jamels parler. 
II LeSeigneur veuille vous conserver tous, et vous
 

» ouvre les yeux sur la fAcheuso situation oil je me'
 
",~roU\'e redult, Messieurs, etc.
 

".'''; Le Dey est parti i1 y a trois [ours avec toutes les
 
»forces d'Alger, pour aller combattre Mouley Ismael,
 
» qui est depuls pres de quatre mois sur les terres de ce
 

Royaume.
 
» II est parti avec une magniflcence dlgne d'un grand
 

• Roy et peu connue cl-devant a Alger, et dans III dis­
• position, aussi bien que toute la milice, de ne donner, 
,. ni de recevoir aucun quertler. Si Mouley lsmael est
 

assez mal consellle pour l'attendre, vous entendrez
 
parler d'une boucherie encore plus grande :que celle
 
de Mourat Bey (1), et dans peu (2). '
II 

, ,(t) Mourat-Bey avait ete battu pres de Setif, et sonarmee ester­
,{"ainee.

, 

(2)	 Lettre de M. lU Pontchartrain a MM. le.s EchBVi7ll ee D6pllt61 1111
 
commerce dB Marseille
 

III Versailles, Ie 25 mai l70t. 
II	 MB88IBUBS, _ 

» Le sieur Durand m'inCorme d'une victoire que vient de rempor­

' ..., 

11 
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Alger, Ie {I' aout not (resume), 

Le Consul informe MM. les membresde 10 Chambre 
de commerce des dernleres demarches qu'll a Iaites 
b. Alger; it annonce qu'il a fait 10 distribution des 
presents qul lui ont ete envoyes, et que, Ie Dey se 

.trouvant	 en campagne au moment ou les lettres de 
Mezzomorto sont arri vees, i1 a cru devoir Ies remettre 
aux Puissances. M. le Chevalier de Clairambault vlent 
de partir pour Most8ganem, aftn de tacher d'y faire 
quelques achats de chevaux, conformement aux ordres 
de la Cour et de M. de Vauvre. 

• Alger, le {o aout 1701. 

II MESSIEURS, 

II Je me suis donne l'honneur de vous ecrlre 'irfs 
» amplement le t er de ce mois; Ie 4, it arrlva ici un 
II vatsseau de guerre anglais portant l'ambassadeur de 
» Tripoli en son pays; il avalt une lettre du Roy tres­
» forte; au sujet des pretentlons dont je vous at donne 

II ter le Dey d'Alger contre Ie Roy de Maroc. Comme it a fait parat­
) tre beaucoup d'afl'ection pour la nation depuis qu'il est Cleve a 
» cette dignlte, le Roy m'a perrois de l'en felicite, et de lui faire 
» presenter par ce Consul les Turcs invalidcs ce ce Royaume qui 
D ont ~t6 congedids des Galeres.L'intemion de sa Majeste est que 
D vous depechiez une barque expres pour les porter Ii Alger avec 
» une depeche, et que vous y Iassiez embarquer les ustensiles 
» neccsaalrcs pour en rapporter des chevaux, si on en peut trouver 
D dans ceux qui auront ete ramenes de la defaite de l'armee du Roy 
» de Maroc, qui soient convenables at propres pour en tirer de 
) bonne race. Je mande Ii M. de Vauvre de Iaire aussi passer sur 
» ce batiment un bomme cntendu pour les cboisir. Les presents

i! » que vous avez envoyes Ii Alger a l'occasion du ehangemem du 
» Gouvernement y ont ete reeus, et le sieur Laurence m'adresse 

, D l'etat de la distribution qui en a ete faite, 
» Je suis, Messieurs, votre tres-atl'cctionne a vous sCI'vir, 

» Signe: PONTCHARTI\A1N. » 

44t 
II avis cl-devant. Je les ai heureusement fait avorter (t) et 
D al fait en celaun service au commerce, malgrn tous 
II leurs presents; ce qui devrait bien vous engager ame 
II raire quelque grace. Par la copie ci-jointe vous verrez 
II ce qut s'est passe au:~ujet d'un batlment de prise que 
II j'ai reclarne sur queJiiues simples indices, faute d'ecrl­
» tures, Ie'batiment ayant ete abandonne le plus vitaine­
II ment du monde, sur le rapport meme de tous les 
II 'esclaves du corsalre. Je suis, etc. 1D 

It Alger, Ie {or octobre 1701. 

II MESSIEURS, 

• J'ai recu la lettreque vous rn'avez fait I'honneur de 
» m'ecrire du 3 septembre. 
, , J'ai eu le bonheur de rompre Ie desseln des Anglais,

i't~ire la paix des Hollandais, d'obtenir lei un masastn 
»'de guerra en franchise et retraite a leurs corsaires en 
• cas de guerre en Europe; et ce, d'autant plus heureu­
D sement qu'ils faisaient des offres tl'es-considerables, et 
D qu'tls avalent fait courir bien des presents, ce qul 
D cependant n'a rien coute a la nation, grace ames boris 
D services. 

I) Est-il bien possible, Messieurs, que vous n'ayez 
1D aucun egard 3. Ia justice que j'avais demandee, et a 
1D mes remontrances YII 

Le reste de la lettre n'est que la repetition de ce qu'a 
dit si souvent M. Durand, qu'Il lui est impossible d'exer­
cer sa charge avec les emoluments qu'on lui accorde, et 
qu'il demands son rappel. 

(I) II s'agit toujOUI'S des deroandes de concessions des Anglais et
de leurs excitations contre la F'rance. 
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« 

II MESSIEURS, 

Alger, Ie 3t octobre i 701. 

» Deux tl'cs-violentes discussions l'une apres l'autre 
JI pour des batiments Frant;ais abondonnes en Ponant 
II fort mal tl propos, sur lequel le Dey, au peril meme de 
II sa vie, tout le pays etant en feu et en ftamme, a bien 
II voulu me rendre justice, m'ayant engage d'envoyer ce 
» premier batiment l'cclame avec un officier du Roy 8 
» Toulon, porter des leures du Dey et en apporter les 
II reponses. Je n'ai pas voulu manquer cette occasion, 
» toute pressee qu'elle est, sans vous assurer de mes 
II respects. Comme ledit IJatiment doit revenir lei, j'espere 
D que vous donnerez d'assez bons ordres pour etre averti 
» de son depart de Toulon, et que j'umai l'honneur de 
I recevoir de vos nouvelles par lei. 

» Plut uDieu, Messieurs, que vous sussiez fidelement 
» ce que nous avons 11 essuyer dans 'des soulevements 
I generuux de la milicc, ct co quo c'cst d'avoir 11 soutenir 
» son devoir dans ces occasions. Vous auriez quelque 
II egard pour vos serviteurs et peut-etre meme que vous 
II les trouvericz u pjnindre. II en sera ce que vousjugerez 
» it propos; mals je vous dernande en grace de vouloir 
» bien, OU accepter le partl que j'ai eu l'honneur do vous 
D mander, on bien d'oblenir mon conge, et envoyer ici 
» qui vous jugerez upropos. Je veux bien vous servir et 
II vous servir avec nonnour: mais il n'est pas juste de le 
» faire II man dam, au plutot ames depens. 

» Un corsaire d'Alger n amene ici, le 6 du courant, le 
II batiment d'avis qui allait de St. Lucar ucartnagene, 
D nomme La Portugaise, ou Nastra Senora del Pueblo, 
II Capitaine Don Diego de Vega y Guerra avec cent-uri 
» Chretiens, dont un Capucin Fl'an<;o.is, que j'ai retire, 
II nornme le R. P. Antoine, de Bourgogne. Je l'envoie II 
II M. le comte d'Estrees. Je suis, etc. » . 

I. 

I I 

. II " 

ill 
!II 
II 
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Alger, le 30 octobre 170t (resuillli). 

Apres avail' declare une fois de plus qu'il ne peut pas 
rester a Alger dans les conditions qui lui sont faites, 
M. Durand confirme ce qu'il a dit dans sa lettre du 
t'r octobre, sur l'heureuse opposition qu'll a faite aux 
manceuvres diplomatiques des Anglais; il annonce de 
nouveau qu'il a parfaitement reusst, malgre l'activite 
de M. Vernon, fils du secretaire d'Etat d'Angleterre, qui 
etait venu expres pour conclure, et .qui a echoue, mal­
gre les riches presents qu'il adistribues aprofusion. 

« A~ger, Ie fS decembre f701. 

D MESSIEURS, 

• Des TUl'CS passagers qui etalent embarques avec 18 
» pinque du patron Barthelemy Morin, parti de Marseille 
» le mois passe, ayant enleve ladite pinque, tue le 
, patron, l'ecrtvain, le caid, son fils et un autre Turc et 
JI jete tous les "papiers et lettres a la mer, je vous prie, 
• Messieurs, de vouloir bien avertir les Interesses d'en­
D voyer au pilltot le duplicata des polices papiers, et ce 
» qu'Ils jugeront necessalre. Lesdits revoltes preten­
D daient emrnener le batiment en Levant; mais la Provi­
» dence, qui ne veut pas lalsser une telle action impunie, 
II les a mis malgre eux dans le port de Bougie; l'Agha 
II en a pris un, les aut res ont fui au Marabout, et il a 
II donne avis de tout au Dey, qui rn'envoya chercher, 
» Nous avons aussitot depeche par terre un courrier et 
D par mer un bateau, avec des Turcs porteurs des ordres 
D du Dey, de prendre garde ace qu'il n'y ait rien d'egare 
l> de la barque, et de lui apporter les Turcs morts au vifs, 
» avec ordre de les tuer dans le marabout meme, s'ils 
I> n'en veulent pas sorur, et lui en apporter les tetes. Je 
» les attends au premier calme, qui est rare l'hiver dans 
» ces cotes, pour savoir cette histoire plus a fond. 
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» Le meme mauvals temps, qui a mis ces gens In a 

» Bougio, n mls uno tartnne d'Agde t\ 13cote, patron Jean 
» Bousquet, (lImit lieues [1 l'oucst de Cnerchcl ; los 
» ~lnUl'es ommoncrcnt (1 In montag-llo lc patronet son 
» (;'Iuipug'c, composL; dL' sept pel'sonnos;· tt maxsolll­
)) citation, le Dry a onYoYl~ rlouze spalris ; upres qu'ils les 
» ant ell he\ll'Ollsonwut nttrupcs, ct Ics alit rarnenes, 
» lc Dey me lcs a rcndus ; 10 cnpitaille vrguier de Fron­
)) tignall les doit rometLl'c t\ Toulon. II m'en a coute 
l) environ vingt cluq plusu'cs S0yillanes de frai s. Des 
» trois qui uvulent ccliappe des xraurcs d'aupres de 
)) Gigery, un est 11101't de ses blossnres, les deux autres 
» doiyont vcnir avec 10 barque de Morin de Bougie. 
)) Comme Ils ne les ant jumuis voulu rendre au Dey, a 
» rna sollicitation, il a employe IoUI' Grand Marabout 
)) pour les aclieter ; a leur arrtvee, [c dais payer Ie debour­
)) so. Les affaire's racheuses m'ont persecute cette annee ; 
» grace au Soigneur, que le Dey ost un tl'es-golant 
)) 1I0mme; sails colo jo n'en serai pus sortl si avantageu­

» sement pour In Fl'unce que j'ui fait. 
» Si los dix esciavcs vionncnt, je les snverrat avec 

» M. des Ul'chuux, vcnu de In part du Hoy pour ommener 
)) Ie dernier nlisseau abamloune at vendu ; j'atlends les 
» reponses de III COUl' 011 demicr ressort. 

II »Je suis, etc.... 

AIgCI',lc HI dccemlH'e liOl (resume). 

M. Durand se plaint de ne pas "oil' donner de solu­
tion a sa den1tll1de en augmentation de trailement. 11 
remercie MM. du commerce des eloges qu'i1s veulent 
bien accorder tt sa gostlon, mais il leur declare qu'il 
ne peut et ne yeut pas continuer ainsi. J'ai ete temoin, 
dit-il, des justes sujets de mecontement de man 
devancier. J'ai ete temoin i.l Marseille de son malheur, 
et comme, apres ayoil' tl'l~s-lJiell seni dans un temps 
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tres-difflclle, pour toute recompense il s'est trouve il 
l'hopital ; la preuve en est certalne, etant mort sans 
avoir Iaisse une obole. - II termine en disant qu'il est 
pr~t a depenser sa vle pour le service du Roy et du 
public, mals qu'il ne veut pas s'endetter au dela de ses 
moyens, et ruiner ainsl d'autres que lui. 

« Alger, Ie 30 decembre 1701. 

II MESSlEURS~ 

» Je me suis donne l'honneur de repondre le 19 du 
» courant a la votre du 14du passe. Je ne puis revenir 
) de mon etonnement de voir que vous m'avez mande 
» que j'ai voulu vous abandonner le casuel a Ia charge 
» que vous me feriez tenlr iei 6,000 Ilv, (1); je n'y ai 
» [amais peuse; et sl VOllS daignez examiner mes 
» memolres, vous trouverez 2,000 piastres. Le terme de 
» livres est inconnu ici, et voila sans doute ce qui a fait 
J) que la Cour, en croyant me faire grace, me redult a 
P demander ame retlrer. 

» J'ai bien servi, Messieurs, et .nul ne peut me re­
D procher le contraire; tous mes predecesseurs, au sont 
II perls aAlger, OU en sont sortis miserables ;je ne dois 
» pas esperer un meilleur sort, plutot je ferai place a un 
II autre, et mieux ce sera pour mol, Peut-etre meme 
» seral-je regrette par la sui teo 

(1) En effct, M. Durand n'avait rien propose de semblable. II 
s'etait contcnte de demander, ou bien qu'on envoy&t un expres 
charge de toucher Ie casuol et de solder en rneme temps les depenses 
extraordinaires, ou bien de convertir Ie tout, appointements et casuels, 
en un fixe de 2,000 piastres, payables a Alger. Cette derniere combi­
naison avait pour but de Ie decharger des enormes frais de courtage 
et de change, qUi lui enlevait Ie tiers de ce qu'il etait cense toucber. 
II semble etonnant que les dignitail'es du commerce de Marseille, 
auxquels il 6tait si facile de faire parvenir des especes sur la place 
d'Alger, n'aient pas adopte cette combinaison, si avantageuse pour 
tout Ie monde. 



i 
,Ii 
I 

I, «6 

J 11 n'y a rien de nouveau presentement, sinon que 
,. les preparatlts continuent toujours contre Tunis et 
,. que quatre vaissseaux vont sortir. Les huit qul sont 
J) en Levant ne sont pas encore de retour. Je suis, etc.• 

Alger, le 9 avril t702 (resumel. 

Monsieur Durand se plaint du retard que mettent 
MM. du Commerce b. regler ses comptes , et des 
quereUes qu'on lui cherche sur des Iutllltes ; il declare 
que ces discussions sans motifs entravent le sfrvice, 
surchargent Ia correspondance, et lui font perdre un 
temps qui seralt precleusement employe ailleurs. II 
termine ainsi sa lettre : - " Void copie de rna reponse i1 
,. Monseigneur Ie Ministre au sujet de Sean Bousquet et 
,. du capitaine Viguier. J. B. est un maIheureux qui paye 
J) mes soins de l'avoir dellvre d'un esclavage sans res­
» source, d'une indigne ingratitude, cherchant ame for­
• mer une affaire sans raison et sans fondement au 
J) sujet du capitaine Viguier, qui est de Frontignan; 
J) seul proprietaire, et sans aucun participe de SOil vats­
J seau. 11 etalt aToulon; obligez-mol, Messieurs, dans 
June autre occasion de vous informer des chases avant 
J d'en former des plaintes qui font tort a la reputation 
J du plus sincere de vas serviteurs, 

,. Je suis, etc, ,. 

" Alger, Ie Hi juin i702. 

l) MESSIEURS, 

» Je me donne l'honneur de vO,us ecrire celle-ci pour 
l) vous donner un avis, qu'il est de consequence de 

ill rendre public, qu'il y a quatre grosses Galliotes du l> 

I l) Beylyk d'Alger, une moyenne et plusieurs petites par­
ticulleres qui vont tenir la mer apparemment ilIa cote;I! l> 

.'Iii'

II) 
:!'I 
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l) d'Espagne, afln que nos patrons,les prenant mal a 
l) propos pour Saletins, n'aillent pas abandonner leurs 
l) batiments (1), ce qui, dans le temps present, au on ne 
II dolt pas douter que les ennemis ne mettent tout en 
II ceuvre pour nous brouiller ici, ne conviendrait nul­
l) lement au bien de nos affaires; cela est de conse­
l> quence, 

/) Ils peuvent prendre leurs mesures en arborant de 
,. loin leur pavillon, faisant bonne garde dans les rades, 
)) et se declarer Fran<;ais par toutes sortes de manieres 
» avant I'extremite; 1a confusion embrouillant les af­
)) falres les plus clatres, surtout se declarant Francais 
» et non par une maudita habitude, de Cassis, de Senay, 
II ou autre lieu particulier qui peut-etre ignore, et le mot 
» de Frant;ais est connu de taus. Je prendrai ici les me­
II sures necessaires sur Ie tout. Vous devez, vous et moi, 
II Messieurs, aller au-devant de tout aCCident. Si, pour 
» ce sujet, vous Jugez upropos de convenir de quelque 
/) expedient avec Monsieur Ie Bret, votre prudence vous 
)) indiquera ce que vous aurez u faire, et rna lettre vous 
" servira de motif. J'attend des nouvelles de M. de 
» Leshainde sur la patx de Barbarie, et n'oublierai rten 
» pour y travaiIIer avec succes pour Ie bien du com­
» meres. Le Chaoux du G, S. Y a passe d'ici, et cela 
l> pourrait bien reussir. 

JO Je suis, etc. )) 

Alger, Ie 12 juillet i702 (resume). 

M. Durand donne de nouveau avis de Is procuration 
dont s'est charge M. Michel, et exprime de recher Ie 
desir de voir terminer rapidement le reglement de ses 
comptes; la lettre se termine par cos mots: « Si les 

(1) II arrivait souvent que los equipages abanuonnaient Ie batiment, 
de peur u'ctre faits captifs, et se sauvaient avec la chaloupe; I'epave
dovonait alors de bonne prise. 
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• Anglals et Hollandais passent dans ces mers, comme 
" ils le publient, je m'attends a avolr bien des affaire5 

D et de la besogne a essuyer.

I, » Obligez-moi, Messieurs, quelle que soit leur entre­
"I,
, » prise, si le Seigneur In fail echouer, de rn'en faire tenir
 
I' » le plutot qu'il se pourra la nouvelle, quand meme ce

I,
ii', " devrait etre pur un batiment expres­
d(i
,ii' " Les Corsaircs vont et viennent sans aucune prise
 
"1\
 

" ,'1,\,1I 
»	 qui en vaille le parter.

"n y a apparence que le Dey enverra deux vaisseauX 
1,1, 

,I " a Constantine avec des presents au Grand seigneur,
 

II,'II " vel'S lc mots de septemhre.
 

" 

) Le commerce est entierement aneanti en cette ville 
,1\, 

J) par les graudes exactions du Dey pour survenir a lai,1
I
 
"ill 

I, 
» puye de la mince, at In famine demeure.
 

" t.es affaires sont en bonne situation presentement; 
"1,1,,'11,\ » Dieu veuille que quelque trop favorable succee de nos
"II
 

» ennemis ne nous vienne pas troubler­
, '\.""1\\\
 

" Je suis, etc. ))",,1'\11 

.. t,·. 
"\
'I' 
i\'I'
 

Lettl'e de M. Durand Ii MM. les Echevins et DepuUs du Commerce
 
de Mal'seille •ill, 

II1'1	
« Algcr, lc 7 octobre i702.!II 

II' • MESSIEURS, 

" 11 Y a bien longtemps que je n'ai eli l'honueur de 
» recevoir de vos nouvelles; j'espi.~re cette faveur par In 

1\1
 
" premiere occasion.
 

M. Dusault m'a mande Ie reglement qui avait ete,fl \ D 

.)) ordonne; j'espere, Messieurs, que, l'uccomplissant a'I » l'avenir de part et d'antre, vous n'entendrez parler 
" que de man zele et de mon affection a l'honneur de 

:""'\I'
 
» vous servir.
 

)) Le defuut de prises, joint u l'arl'ivee des Anglais l/
li',\11 

» Cadix, il fait soulever ici taus nos jaloux, envieux; et, 

Iii
 
'II
 
I, i
 
il
 \ 
,I,' 

"II,I, 
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» lous les matins, j'ai eu besoin de toute mon lndustrle 
» et de I'amitie des Puissances pour Iuire aller le tout en 
» fumee ; cela ne m'a pas peu donnne d'embarras; mais 
" ['espere, si les Anglais sont defaits et chasses de Cadix, 
Jl comme il y a lieu de le presumer, que j'aurai mon 
• tour. Vous pouvez compter que [e no m'endormirai 
" pas sur Ie bien du service; mais, au nom de Dieu, 
• Messieurs, Caites-moi l'honneur de m'accorder votre 
• bienvelllance. 

" 11 part aujourd'hui cinq Corsaires, qui, je crols, re­
» ront leur course en ces mers de compagnie. II partit, 
» il y a deux jours, une caravelle Flessinguoise. Je vous 
• envole par ce batimeot deux [ouves (1) qui out deserte 

.» iei de leur capitaine, savoir : 
" Claude Grasset, de Marseille, du capitaine Pierre 

» Nicou ; 
» Antoine Maber, du Martigues, du capitaine Joseph 

» Coste. 
• Vous aurez Ia bonte d'Inrlemnlser le patron Antoine 

» Amiel de leur ndutriture. Ce n'a pas ete une petite 
• affaire de les relrofJver et de les sauver. Je suis, etc. 

• Ayez la bonte, Messieurs, de reiterer les avis 8. ce 
» que nos batiments n'abandonnent pas pour les gal­
» liotes d'Alger, comme j'ai «vise. A la dernlere csmpa­
• gne, on en a trouve deux abandonnes ; heureusement 
» que Ies Reis de nos amis n'y ont point touche, et les 
» ont latsses. " 

Alger, Ie 26 decembre f702 (resume]. 

La premiere partie de 18 Iettre est consacree a des 
comptes d'inter~ts particuliers; elle. se continue en 
ces termes: « L'entreprise de Cadix m'a cause ici de 
• terribles mouvements; et, si les Anglais y avaient 
» reussi, je ne sais si Alger n'aurait point fait quelques 

~t) Sans doute; deu:e mousses .. 
Rttlue africaine, 31· annee. l¥0 186 (NOVEMBRE i887). 29 
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II: 
» sottises; le defaut entier de prises, et la mauvaise dis­

,Ii lt
'j	 

position generale des nations centre nous, qui regne 
lt lei plus qu'ailleurs, joint a leurs grosses et avanta­~ 
II geuses promesses, ne me donnaient pas peu apeuser.

~' 
II Le Seigneur ayan! fait echouer leurs mauvais des­~I 1

')'1 II seins, j'ai eu quelque temps a respirer ; mais, dans le 
» temps que je triomphats, un maudit vaisseau anglais

/1,11 

1", 

!~	 
» venant de Boston, qui est arrive en cette ville charge 
)) de mats, rames, cordages, et autres lignaments, a 

i'lll'II	 » apporte pour nouvelles que les Anglais avaient brule 
» aVigo toute Ia France, pris tous les gallions et I'ar­~ » gent. lIs en ont fait des rejoulssances par des canon­

~II,I nades reiterees toute Ia journee, et mis l'allegresse deII 
i')1	 

II notre pretendu malheur dans tout le pays, et recom­Il:1 

II mence leurs pratiques; [e les combats valeureusement,I~I 
» et tiens en quelque fagon Ies esprits en suspens, au 
» moins les gens qui ont quelque raison, en prouvant 
II leurs coutumes ordinaires de mentir impunement. Les 
lJ autres parlant par Iettres, je ne puis detruire ces 

I
~I 
,111 

1 
» bruits, qui sont facheux dans des esprits seditieux, 

III'II » remplis de mauvalse volonte et sans circonspection, que 

, I 

Iii 
» les Puissances memes ne peuvent retenir. Il serait ne­

" 

I)i II cessaire, dans des occasions conslderables ou d'avan­
li » tages ou de malheurs, que [e fusse inforrne par toutes 
, I
,,	 » occasions, ou, au defaut d'aventuriers, par expres,
I, 

» Un incident	 peut Iacilement arriver, et les remedes 
I 

1 
, ' 

»	 apres coup seraient longs, facheux et peut-etre inu­
tiles. Je ne m'epargnerai pas dans ces occasions pourII	 II 

» votre service et le bien general de Marseille; mats, 
II etant seul et ina vise, je ne puis faire que mon possible. 
» Ayez la bonte d'avoir egard a cela par la suite; rien 
» n'est de plus de consequence pour Marseille. 

» Je tlens toujours ferme, non seulement a Ia tran­
» quillite, mats encore a ce que aucun corsaire ne soit 
» recu icl, Tunis et Tripoli suivraient cet exemple; ayez 
» 18bonte d'y bien penser, et de me seconder par 'lOS avis 
» dans toutes le~' '~M;An~. 

II 

I: 
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lJ Tous les vaisseaux sont en course; leur retour 
» approche, qui me tlent sur Ie qui-vive, ne manquant 
II [amats d'y avoir quelques discussions facheuses. 

" Le ble est ici a un prix exorbitant pour Ie pays, et la 
») Republique tres-pauvre, par les depenses extraordi­
» naires que les guerres ont causess, et le peu de secours 
Jl de la terre et de la mer, ce qui a meme cause une assez 
» grosse maladie au Dey, dont il commence a se porter 
lJ un peu mieux.
 

» Je suis, etc.
 l) 

( Algel', Ie H avril t 703. 

» MESSIEURS, 

» J'ai recu les deux lettres que vous m'avez fait I'hon­
» neur de m'ecrir'e les 30 aout et 15 Ievrler, qui ont 
Jl ete heureusement sauvess du naufrage du capitaine 
» Germont, b. douze Ileues a l'Est de cette Ville, y ayant 
» perdu presque toutes Ies autres qui m'y etaient adres­
» sees. Voicl une copie de l'inventaire et ecrttures tou­
» chant le naufrage dudit capitaine Germont de Cassis, 
II commandant ci-devant la pinque Ste-Croix. 

» Les quatre grosses Galiotes du Dey, une moyenne, 
lJ et deux escampavies vlennent d'etre rnises en mer; 
II elles croiseront apparemment, cet ete. Ohligez-moi, 
lJ Messieurs, pour Ie bien commun, de donner attention 
» a. ce que, SOLIS pretexts de les prendre pour- Saletins, 
» ils ne soient point inSlIltes des batiments de France, 
II et b. ce que les faibles n'abandonnent pas facilement, 
» ne pouvant en telle occasion les reclamer, n'ayant 
» aucun chretien qui me put aviser ni de leur manceuvre 
» ni du batiment; et Ie perdu seruit perdu. Je leur 
» recommanderai et ferai recommander nos batiments 
lJ par le Dey uleur depart, mais je ne puis faire que le 
• possible. 

II II sera de consequence que je sols avise au plut6t, et 
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J) merne par expres, dans les occasions importantes, 
J) Les Anglais, et, encore plus qu'oux, nos jaloux et nos 
» envieux m'ayant presque mis au bout de mon role 
» l'annee passee, cela est de consequence. 

» Il y a cinq vaisscaux de compagnie dehors, qui ont 
)) deja apporte ici un valsseau vcnitien appele La Invi­
J) diosa, charge de rlz, hie et con tarles, l'equipuge aban­
J) donne; trois autres sortlront dans 11Uit [ours, trois 
)) autres 11Uit jours apres, Ie Dey leur ordonnant d'aller 
J) ainsi par escadre, un autre vaisseau qui se prepare, 
» trois sur le chantier, deux Galeres, et les six Galiotes 
D ci-dessus, voila l'etat de la marine d' Alger. 

,) Je suis, etc. )) 

Alger, Ie 21 mai 1703 (resume). 

Cette lettre est relative aux Reis Ali-Bouchi, Algerien 
de Cherchel, retire a Tetouan depuis la capture de la 
barque du patron Bertrand, dont il a etc question pour 
la premiere fois dans la lettre de M. Durand du 
3 septernbre 1699 et dans beaucoup de lettres peste­
rieures, 

Ce pirate, fatigue de son exil, a prie Ies Francais de 
Tetouan d'interceder pour lui aupres du consul d'Alger, 
a I'effet de lui faire avoir l'autorisation de rentrer. Pour 
obtenir cette grace, i! D depose cinq mille pataqucs en 
or, qu'il offre en iudernnlte du dornmage cause pal' lui 
au patron Bertrand. Bien que la perte de ce dernier ait 
ete estlmee a. 33,708 liv. 14 s. 2 d., le consul est d'avis 
d'entrer en accommodement avec Ie Reis, dans I'interet 
du patron, et recommande a messieurs les negociants 
de Tetouan de chercher a tirer du pirate le plus qu'il 
sera possible. II ajoute que Ie Dey d'Alger lui a donne 
carte blanche en ceue circonstance, ct que le forban 
peut se tenir assure de son pardon, s'il fait ce qu'OI1 
exigera de lui. 
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« Algor, Ie 12 juillet 1703. 

D MESSIEURS, 

D Le nomme Hadj-Braham de Brousse passe apresent 
» en France pour aller chercher le capitaine Lion, qul 
D est partl avec ses effets-des Dardanelles, et doit etre 
D lJ present a Marseille. 

D La Dey lui-meme m'a recomrnande, Messieurs, de 
» vous prier de lui faire rendre justice sur cette affaire: 
D il me paratt d'autant plus facile qu'il n'y a point, ni de 
» sa faute ni celle du capitaine, le bateau ou Ie Turc 
D etait em barque s'etant rompu, et Ie capitaine n'ayant 
» pu apparemment attendee plus longternps. 

D Je vous prie, Messieurs, son affaire terminee, de 
D tacher autant qu'Il vous sera possible de l'embarquer 
D en droiture pOUI' le Levant, afin qu'Il ne vienne pas ici 
D nous apporter un deluge de lettres d'esclaves, qui 
» nous procureraient des reclamations incommodes. Je 
» suis, etc.... D 

II Alger, Ie 26 decernbre 1703. 

D MESSIEURS, 

» J'al recu Iii lettre qu~ m'avez fait l'honneur de m'e­
D crlre du 26 octobre. J'aurai soin, it l'avenir, sulvant 
» VOS ordres, d'exiger des passagers qui seront en etat 
D de payer leurs depenses, une obligation en votre faveur-; 
» cela est tres [uste. 

D Je vous suls infiniment oblige des bonnes nouvelles 
D que vous avez Ia bonte de me mander; cela est tres­
D necessuire dans les conjonctures presentes, et j'ai 
D soin de les faire valolr pour le bien et l'avantage de Ia 
» Nation; uycz Ia bonte de continuer, s'il vous plait. 

" Cinq vuisseaux de guerre Anglais, commandas par 
» le Contre-Amiral de l'escadre rouge George Bink, 
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III arriverent en cette rade le 3 novembre, ayant qultte le 
III reste de l'armee sur Mayorque. Us y ont reste jus­
" qu'au onze, 8 ratre de l'eau jour et nult, Ils n'ont ete 
III salues que comme un de nos vaisseaux, et j'avais si 
III heureusement pris mes mesures avec les Puissances 

:1 III que, malgre leurs presents, qui ont ete tres-magnifl­
I ques, leurs grosses promesses et sollicitalions conti­III 

I'il'l nuelles, Us n'ont rien pu obtenir contre nous, ni en III,I'i 

:Ii l III leur faveur, ni en celle des Hollandais, et, graces au 
)i'I' » Seigneur, nous avons ete quittes abon marche de leurs 

ll( III mauvaises intentions. Ils mirent ensuite a. la voile
II

l,i,l, » pour se rendre en Ponant, apres avoir jete en mer 
,II quelques morts des leurs en cette rade, t III 

,1\1 Le Dey, qui est tres-galant homme, mais Ires-charge III 
,,:111
;;I,!:, » de milice et malheureux en prises, compte aller en 
','III 

'

» campagne cette annee. II publie qu'il va 8 Oran; mais, 
, , 

,!, comme je sais que son dessein est d'aller ramasser de III 
1",1"1 

, i:i[ » l'argent dans les provinces, de passer a. Tlemcen, et 
» de 18 avec de la cavalerie s'en aller par le Sahara 8 

~ Constantine, il y a apparence qu'il De rera pas grand III 

,/1 .. seiour devant oran,~ i1! 
1 

Je suis, etc ......III 

'/"1 , 

iii 
I" • Algel', Ie 21 juin 1704.ill 

III MESSIEURS, 

.. Je viens de recevoir tout presentement la lettre que 
III vous m'avoz l'honneur de m'ecrlre du 24 avril. La 
» patron Charles Carre ni sa barque ne sont point venus 
III Icl. S'il eut ete trouve par des Algerlens, y ayant quel­
III qu'un a. bord, ils ne lui auralent surement rien dit; au 
» contraire, Us l'eussent aide de ce qu'Ils auralent pu, 
» vous aurez sans doute appris quelle aura ele sa 
» destinee ; en tous cas, elle n'est . absolument pas 
» venue ici ; je n'aurais pas manque de la reclamer. Je 
" vous demande en grace, Messieurs, que Ie compte 
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.. dont M. Francois Michel est charge soit termine lors 
» de mon passage en votre ville. Le Dey est devant Oran, 
» occupe acouper des bles ; il en doit revenir sous peu. 

» Je suis, etc.... 

« Alger, le 17 juin ti05 (resume], 

» MESSIEURS, 

M. Durand envoie la nouvelle que le Capitaine Pierre 
Marin, de la Ciotat, s'est empare d'un vaisseau anglais 
uolise par des Algeriens et charge de marchandises 
d'une valeur tres-considerable, il envoio l'etat des ' 
dites marchandises et prie Messieurs du Commerce 
d'en obtenir la restitution; il ajoute que l'emotlon est 
tres-vlve a Alger, qu'on ne sait [usqu'ou pourrait aller 
cette affaire, et qu'il est important de se hater. II en­
voie par le merna courrier une lettre du neveu du Dey, 
que .ces Messieurs sont pries de faire parvenu- JU 

trere du Dey, 8 Chio. 

( Algel', Ie 20 aout 1.705. 

» MESSIEURS, 

» J'ai recu les lettres que vous m'avez fait l'honneur 
» de m'ecrira des 22 [uin, 20 et 23juillet. 

l) On ne manquera pas, il la fin de chaque annee, de 
l) vous envoyer l'etat des batiments qui ont fait com­
l) merce aAlger; comme je tiens un journal exact, cela 
» sera facile. 

l) Jamais vos soins n'ont etc plus necessatros et plus 
» utiles que dans l'occasion de la prise du Capitaine 
» Marin. On pourratt comptor toutes les affaires de 
l) Barbarie perduos, et le Dey, victorieux comme il est, 
» aurait sans doute donne des violentes marques de son 
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• fier ressentiment; tout le public vous en doit de vraies 
•	 actions de graces, et bien certainement dues. 

Jl Je n'aurais eli garde de vous envoyer un etat des 
Jl	 marchandises, si je ne vous avats maude que taus 
"	 les marchands etaient alles porter leurs plaintes au 

" camp du Dey. 
" Us sont presenternent de retour et ant change leurs 

" maledictions en hounetete. Ils ont nolise cette meme 
" barque pour aller iJ. Toulon recouvrer leurs effets, et, 
D soit avec cette meme barque au autre, en cas qu'elle 
D ne suffit pas, les rapporter en cette ville. 

• En voicl un etat, dont j'envoieautant en Caul' et a 
D M. de vauvre, sulvant les ordres que vous me mar­
D quez avail' recus ; je ne doute pas que vous n'y fassiez 

D donner attention. 
D Voici encore copie de l'etat de celles restees tl bord 

D du Grec Suriano, prls par' M. Dumont; personne ne 
" s'en put charger. Lequel mit b terre les passagers et 
D ce qui appartenait u chacun ; cette affaire est encore 
D criante. J'en ecris a Monsieur le Lieutenant de l'Ami­
» raute de Toulon; ce Capitaine devrait etre relache. 

" Il Y a quatre au ciuq Turcs tntcresses au nom de 
" tous les autres pour la premiere affaire, et il en va uu 
" au nom des autres; aussi, par vos bons soins, ces de­
" sagreables epines seront nettoyees. 

" Dans de semblables occasions, qui peuvent avail' do 
" grosses suites, il me parait, Messieurs, qu'il serait 
» assez com"enable pour Ie bien de vos affaires, de fuire 
» arreter et suspeudro toute decision, [usqu'aux nou­
D velles des Iieux interesses ; on peut n'avoir pas des 
D occasions, et une affaire dissipee est presque irrcmc-

D	 diable. 
» J'ai touche quclque chose des nolis de la barque 

D envoyee aux marchands; il ue s'en eloignc pas trap, 
D et je crois que vous le pourrez facilement exiger iJ. 
D l'amiable, en partie, sans paraitre l'exiger de force, 
D qui les ferait crier en apres. 
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l) Le 11 juillet, le Dey defit entierement et prit prison­
» nier le Cherif Bey de Tunis, dont il me fit l'honneur de 
D me donner avis par une lettre expres (1). 

D Le 12, le Kef, la plus forte place de Tunis, se rendit il 
» lui sans coup-ferir, par la seule terreur du coup. II y 
D prit sa femme, son perc et sa fumille, qu'il y avait 
II retiree. 

» II y a mis garnlson Algerlerme au Kef; il a pour­
» suivi sa route et en a mis de merne u Bege ; par des 
» courriers arrives hier seulement, il n'etalt plus qu'a 
" deux petites [ournees de Tunis, all il sera arrive Ie 
II 4 au Ie 5 aout.
 

» Il a refuse toutes les propositions que les Tunisiens
 
D ant faites, il condition qu'il laissat pour Bey un nou­
" veau, qu'ils avaicnt elu depuis In prise de l'autre. 

» Il pretend en disposer 0. sa volonte, et on croit qu'il 
» pretend reudre Tunis et tout le Royaume ul'avenir en­
Jl tierement dependant d' Alger; ce sera un grand chan­
D gernent. 

"	 II partira Iucessamment sept vaisseaux, avec provi­
»	 sions, munitions et nouvelles troupes. 

» Je renvoie le nornme Barthelemy Recoul de Cassis, 
"	 pris sur une flutte veultienne de passage, qui m'a ete 
»	 remis ; son cas cte assez douteux. 

» Grace a vas bans offices, nous semmes paisihles 
»	 presenternent. 

])	 Je suis, etc. 
. » Voiiil encore une lettre pour Chio ; on vous est bien 

D	 »oblige du soin des aulres precedeutes. 

(I) C'etait le Bey Ibrahim, qui avait assassine son predecesseur 
Mourad et ses deux fils. 
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« En mer, le: octobre 1705. 

»	 MESSIEURS, 

» Si los Icttres que je me suis donne l'honneul' de vous 
» ccrire du 30 novembre vous sont parvenues, vous 
» aurez appris commo, par ordre du Roy, ayant remis 
I) les affatres d'Alger en tres-bon etat uM.de Clairambault 
» et en tres bonnes mains; jc me suis rendu aTunis; j'y ai 
» fait co que les conjonctures m'ont pu permettre et me 
» suis cnsuite rornbarque pour venlr en France en rendre 
» compte et attendre mes ordres et rna destinee de la 
» COUl'. Silot que 111a quarantaine sera finie aToulon, je 
), me rendral a Marseille, ou j'aurai l'honneur de vous 
»	 rendre compte de toutes choses.
 

» Je suis, etc. »
 

Notice sur Ie consulat de M. Jean de CLAIRAMBAULT 

J 

Le commencement du consulat de M. de Clairambault 
fut assez orageux. Hussein Khodja, qui avait succede a 
Hadj Mustapha, fut rsnverse, I'annee suivante, par une 
insurrection de la mllice, a Iaquelle il n'avait pas pu 
payer la solde; on l'embarqua pour le conduire aBougie 
avec son Khaznadji; mais, un coup de vent ayant jete a 
la cote le batiment qui Ie portait, il fut pris par les 
Kabyles, qui l'emmenerent en captivite dans 10 mon­
tagne (1). Bagdach I{hodja lui succeda­

M. de Clairambault se vit en butte aux memes dlfflcultes 
que M. Lemaire au sujet du prelevement des drolts con­
sulaires ordonnes par le Conseil Royal; il ne put jamais 
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se les Caire payer, et les tentatives qu'Il fit poury arriver 
anlmerent centre lui la population israelite, qui excita 
contre lui une terrible emeute de la Tai'ffe, dans laquelle 
il faillit perdre Ia vie. 

En 1707, Bagdach envoya aOran Ouzoun Hassan, son 
gendre, en lul dormant l'ordre de s'emparer de la ville, 
dont les defenses mal entretenues commencalent a tom­
bel' en rulnes. Ouzoun s'ernpara, dans le courant de 

'l'annee, des ouvrages avances. Le 1er novembre, le fort 
Saint-Philippe tomba entre ses mains, et la villese rendit 
au commencement de janvier 1708. La defense de Mers­
el-Keblr se prolongea [usqu'au 3 avril (t). Ces nouvelles 
conquetes avalent amene a Alger uu grand nombre de 
prisonniers, la plupart Espagnols; parmi eux, il se trou­
vait cependant quelques Frangais,que Ie Consul se­
courut autant qu'il Iul Cut possible; trois Chevaliers de 
1'0rdre de Saint-Jean de Jerusalem falsaient partie de ces 
dernlers, et deux d'entre eux, MM. d'Espenes et d'Espar­
ron, etaient grievement blesses. Le Consul obtint, avec 
beaucoup de peine, la permission de les Caire solgner, et 
faillit devenir la vlctlme du devouement qu'il avait 
montre a. ses compatnotes. Le Dey demandait un prix 
tellement exorbitant pour Ia rancon des Chevaliers 
qu'll tenait a. Ia chaine, que ceux-cl ne voyaient plus 
d'esperance que dans la tutte. Us se creerent des intelli­
gences avec Malte, et on leur fit blentot savoir qu'a un 
jour determine, un batiment viendrait croiser A la hau­
teur de la porte Bah-Azoun, et qu'ils eussent a prendre 
leurs mesures pour etre prets a. s'embarquer. Us s'echsp­
perent, en effet, de leur prison et se trouverent, an jour 
deslgne, sur le bord de 10 mer, a l'endroit qui avait ete 
indlque ; mais aucun batlment ne parut, soit que Ie 
Capltalne eut manque de courage au dernier moment, 
soit qu'il eut ete arrete par des circonstances Indepen­
dantes de sa volonte, Le matin arrive, les Chevaliers se 

If) Gantle de France. Ann. f707. p, 52f et ann. nos. p. 59 et 79. 

(1) Ce filt pres de Dellys qu'echoua Ie vaisseau qui emmcnait Ie 
Pacha disgrAcie; les Kabyles le menerent jusqu'a Kouko, sails lui 
faire subir de mauvais traitements; il Y mourut d'UD antrax et y flit 
enterre. (RlWue Afria., an f869, p. 459). 

I 
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virent forces de renoncer a tout espolr et de retourner 
il. leur prison. Les Turcs avaient rernarque, In veille, les 
singulieres allures d'un hatimcnt marseillais, commande 
par le capitaine Janseaume, qui avait cherche, pendant 
toute l'apres-rnidi, v.. se maintenir de ce cote de la bale, 
en tirant des bordees, Le Capitaine du port avalt fait 
sortir un batiment pour lui demander des explications; 
et, a ce moment, le batiment francats avatt prls le large. 
On ne douta pas qu'il ne rut le veritable coupable; une 
enquete serieuse fut ouverte et Ie Consul fut insulte et 

Ii,ill maltraite ; le Dey lui declare que, si l'evaslon des Che­

~ 

1:1 

valiers eut reussi, il eut ete mis il. la bouche du canon.~ 
~I Quelque temps apres, un autre valsseau Irancais 
~ ayant engage Ie combat avec un corsaire, sous le canon
i~ meme d'Alger, Ie Consul fut en butte 0. de nouvelles 
ii,I,[1 avanies. Au mois de mars 1710, une conspiration de la 
!'I"'I milice avalt eclate contre Bagdach, qui fut assassine,~,h
"II 

ainsi que son gendre Hassan. Dely-Ibrahlm, qui lui sue­
1 

1,11 ceda, eut le memo sort au bout de quelques mois, et rutI 
remplace par Ali-Chaouch. La Porte avait envoye, pour~I 
remplir les fonctions de Pacha, Charkan-Ibrahim ; son

'~I valsseau, battu par la tempete, se refugta 0. Collo; il y,Ii 

tornba malade et y mourut peu de temps apres, UneIf'
 
i\1 autre tradition (1) dit que ce Pacha serait arrive it Alger,
j 

d'ou le Dey Ali l'aurait expulse en le menacant de mort,~ 
If s'il reparaissalt. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'il futI 

enterre a Collo, et, qu'a partir de ce moment-la, 10 Porte 
n'envoya plus de Pachas il Alger. 

Ali gouverna durement; dans les premiers mois de 
son commandement, il fit plus de sept cents executions. 
II recut de riches presents du Denemark, de 18 Hollande, 
de la Suede et de I'Angleterre; et la course n'en continua 
pas mains, malgre les promesses qui avalent etc faites ; 
le commerce francais eut quelque tranquilllte, et M. de 
Clairambault parvint, non seulement il se faire rendre 

(t) Histoil'e du Royawne d'Alger, Laugier de Tassy, p. 52. 
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des prisonniers fran<;uis. rnais put encore voir le Dey 
racheter aux Kabyles quelques-uns de nos nationaux 
qui avaient echoue sur leurs cotes. Le 3 fevrter 1716, a 
deux heures du rnaun, survint un terrible tremblement 
de terre qui renversu les deux tiers des maisons d'AIger 
et endommagea toutes los autres ; l'incendie et le pillage 
vinrent encore ajouter au desordrs. Le tremblement de 
terre continua Ie 4 et le 5, un peu moins Violent, mais 
avec des secoussns toutes les demi-heures. Le 26 fevrier, 
Ie phenomene recommonen encore plus violemment que 
Ie 3 (1). Les Algeriens, pour reparer leurs pertes, se 
mirent lJ. ecumei- les mel'S avec plus d'actlvits que 
jarnais et tomberent sur les butiments Hollandais, aux­
qucls ils avalent declar'e la guerre. Le 27 fevrier 1717, 
M. de Clairambault, qui avait ete appele aun autre poste, 
quitta Alger, 011 il rut I'omplace par M. Baurne. . 

Leitres de N. de Clail'ambault a M.Il. le If} aire, les EChevins et IJepultfs 

du Commerce de Iflarseille 

« Alger, Ie 30 novembre t 705. 

» MESSIEURS, 

» Comme M. Ie Consul a eu l'honneur de vous ecrire 
II et vous informer de tout ce qui regarde cette Echel1e 
» jusqu'aujourelhui Ie me contenterai de vous assurer, 
» Messieurs, que J'uurui ill'avenir un soin exact il main­
» tenir les affuiros en tranqUillite, et tl vous en donuer 
» avis poncluellement et par toutes sortes de voles, son 
» depart rn'en laissant Ie soin par ordro de la Cour. 

» Comme il rn'a temolgn.; que ses affaires de famille 
» l'olJligeaient de demander son conge et de luisser ce 
» Consulat vacant, me tram'ant en exercice pour Ie 
» seconde fois, j'ai pris la hareliesse de SUpplier tres­

(1) Ga:;ette de France. Ann.t716, p. 97. 
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463 ,. humblement Monseigneur Ie Comte de Pontchartrain 
'iI; ,. de m'en accorder Ies provislons ; s'iI me fait cette » difficultes sur In presente. Je vous prte de me donner 
iii I) vos ordres pour une pareille occasion. ,. grace, je vous supplie tres-humblement, Messieurs, de 
Ilil
 

ill
'I

1I m'accorder l'honneur de votre agrement.
 » Je suis avec beaucoup de respect, Messieurs, _ votre 
» tres-humble et tres'oMissant serviteur. "ill }) J'ai l'experlence de pres de vingt annees de residence 

,:1'1 
1I en Turquie, dont les neuf demleres ont ete consecu­

,. tives en cette ville, Je me suis acquls pendant ce temps
 
• l'amitie et fumlllarlte des Puissances et de tous Ies 

« Alger, Ie 29 rnai 1706. ,. Capitalnes de la marine. Cela me donne les facilites 8. 
I) MESSIEURS, ,. pouvoir diriger Ies affaires a votre satisfaction. Les
 

,. Francais qui sont ici, me connaissant incapable d'avoir
 » Vous aurez vu par celIe que j'ai eu I'honneur de 
,. aucun egard a mon interet particulier, au prejudice du }) vous ecrirc Ie trois du Courant l'etat des affaires 

I) d'Alger.,. general, me temolgnent par avance le plaisir qu'ils se 
,. promettent de me voir en place. }) La barque de In COmpagnie du Bastion arriva Ie 24; 

,. Je tacheral de conserver leurs bons sentiments par I) j'ai reeu mes prOVisions pour le Consulat, mals Je n'at 
,. tous les soins et la bonne conduite que vous devez » recu aucune lettre de Ia Cour, 
,. attendre d'une personne qui aspire n l'honneur de I) Le Dey me fit appeler Ie cinq au maUn pour me 
,. votre estime. » demander queUe nouvelle je Iul apprendrais du vais­

}) Je suis avec beaucoup de respect, Messieurs, - votre » seau du Capitaine Jacomo Suriano; je ne puis lui en 
• tres-humble et tres-obeissant serviteur. I) I) donner aucune. II presse tres-serieusement cette 

I) affaire, qui pourrait avoir de facheuses SUites, si on 
I) ne donne quelque sati~faction. Je vous sUPPIie, 
» Messieurs, d'avoir la bonte d'y donner un peu d'auen­
» tlon et de la representer a Monseigneur le Comte de 

« Alger, Ie 2 mai 1706~ 
» Pontchartrain; il avait fait eeperer la restitution des 
» effets des Algeriens, ce qui etalt d'autant plus juste,,. MESSIEURS, 
» qu'au pis aller ce vaisseau; ne pouvan etre considere 

,. J'al fait embarquer sur la tartane de patron Jean 
» que comme batiment neutre, et qu'il a ete pris en 

• Abeille trois femmes echappees du naufrage de la » sortant du port et a la vue de terre. 
,. barque de patron Bonname d'Antibes; illeur a fourni 

» Toute Ia prise ensemble est trop peu considerable 
,. la nourriture depuis Ie 25 mars; je ne pouvals faire 

I) pour obliger a comprornettre les aftaires. Le Dey se 
,. nutrement, sans les reduire b. la necesslte de prendre 

I) Iaisse preoccuper facilement, et nous aVOIlS des 
,. pnrti avec les Anglals. 

I) ennemis; iI serait dangereux de leur donner Un pre­
,. 11 Yen a un qui est d'Antibes; les deux autres sont 

I) texte; Us sont dans Ia necessite et n'ont aucune 
,. etrangers, pour lesquels Io patron Abeille m'a dit que » circonspection. Vous recevrez un exemple de leur 
,. vous ne voulloz rien payer. Je lui ai promis, en ce cas, » emportement par I'extrait de ma lett1'e aMonseigneur 
,. que je Ie ferais payer par M. Eon, qui n'en fera pointde 

I) Ie Comte de Pontchartrain; cette uffaire m'u attire 
» quantite de compliments; rnais j'ai ete oblige de payer 

I 

I 
I 
I 
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III	 464I', 

I) dix piastres et demi pour racheter les manteaux de ces 
" ,1, 

)

II 
I) Religieux et pour gratification au Mezoirard et aux 

1'1 " sbires. 
I
j Q Le 23, un vaisseau d'Alger amena une prise d'un 
I valsseau Genols, charge de sucre, laine d'Espagne etIi I) 

.,11 
1 " barille; l'equlpage s'est sauve, a la reserve de trois 

'II " hommes dont un s'est dit Francale, qui m'a ete remis; 
I!III " je le renvoie par cette barque du patron Clavier. 

» Je suls, etc. D~
 
~
 

Alger, Ie f5 juin 1706 (resume). 
IIIII 

M. de Clalrambault ecrlt que le Dey persiste toujours~ 
'I a demander la resUtution du vaisseau du capitaine 
~ Jacomo, dont il a eM question dans la Iettre, et qu'llI 

menace d'une rupture, si on ne lui donne pas satisfac­
II' 
)1, tion. Le consul est d'avls qu'on fasse le plus tOtpossible 
III ce que le Dey desire; il y auralt, dit..il, de grands tncon­
'I' 

venients a oft'rir aux Algeriens le pretexte d'une guerra,!II~ 
dans laquelle ils auraient tout 8 gagner et rlen 8 perdre;

(~ d'ailleurs, la reclamation du Dey est rondee en droit, et 
la prise a ete faite, au meprls des traltes, 8 la sortie du~ port d'Alger, et presque sous le canon de la place. 

1 
III	 La lettre se termine ainsi qu'll suit: 
1, ,'I1 

« Le patron Jean Ortigues, de Cassis, qui etait venu de :~ 
" Tripoli, ayant eu differend avec un Turc en carenant 

II
III 

I) sa barque, et celul-cl disant qu'il avait mal parle de 
:j leur religion, il courut risque d'etre assomme par plusD 

" de 200 Turcs qui etaient sur le quai; en ayant eu avis. 
,~ " j'y courus, mais j'arrivai trop tard; le Dey, qul etatt 8 

In Marine, avalt dejil fait prendre ce patron et lui fit .~	 J) 

J) donner quarante coups de baton; je me plaignis de 
» cette violence, et le Dey me fit quelques excuses, dontI 
J) j'ai fait semblant de me contenter, ne pouvant mleux 
J) faire. 

l)	 l)Je suis, etc. 

(( Alger, Ie 7 juillet i706. 

D MESSIEURS, 

, l) J'ai ete assez surpris de ne recevoir aucuns lettre de 
" votre part par la barque de patron Louis Feraud ; je 
" n'en ai point non plus recu de Ia Cour, et n'ayant ainsl 
" po.donner au Dey aucune reponss touchant le vaisseau 
» Grec, il est ahsolurnent determine iJ. en voyer un Arnbas­
II sadeur, et c'est avec beaucoup de peine que je l'ai fait 
» resoudre d'attendre la barque de patron Augler, qui 
II doit partir d'ici dans quinze ou vingt jours. Je connals 
D toute la consequence et le desagrement que donnent 
l) en France de semblables Ambassades; j'aurais peut­
D etre pu empechor celle-ci, si J'avais donne parole posl­
» tive et m'etals engage b. la restitution de ce vaisseau; 
" mais je n'ose pas m'emuncipsr Jusque lu. 

l) Un matelot de la barque du capitatne Feraud ayant 
» ete reconnu pour avolr etc de l'equipage de Papafume, 
D lorsqu'il prit tin sambekl d'Alger, et le Rei's disant qu'il 
» lu! avait pris 200 piastres, dont ce matelot lui en avait 
D rendu trente, apparemment pour n'etre pas oblige u 
D declarer Ie reste, ce meme matelot eut encore l'impru­
l) dence de dire que l'equlpage de Papafume etait la monte 
D de Francais ; tout ceta fit que le Dey m'ayant appele, 
II j'ai ete oblige de donner trente piastres pour assoupir 
I) cette affaire. Je vous enverrai cet homme par la barque 
D de patron Augier; iI est bien juste qu'll supports cette 
l) avanie, D. laquelle il a donne lieu, et que j'aurai pu 
D evlter, s'il m'avait averti. 

It Je suis etc....... » 

« Alger, Ie 3 aout f706. 

» MESSIEURS, 

» Le porteur de la presents, Jean Baptiste Butto, qui 
» se dit Irere du Consul de France iJ. Berg en Norvege, 
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J) 

l) 

» 

J) 

D 

J) 

» 

ayant ete pris sur un vaisseau Danois par deux vats­
seaux d'Alger, et qui m'a ote remis, m'a prle de lui 
donner ce mot de lettre pour vous, esperant que vous 
aurez la charite de I'assister, en attendant qu'il alt 
trouve quelqu'un de sa connaissance, ou qu'il alt recu 
des lettres de SL. Martin de Re, d'ou il est. se suts 
etc .... D 

(l Alger, Ie 4 aout 1706. 

D MESSIEURS, 

I' 
, 

" 

DJ'ai eu l'honneur de vous ecrlre hler par le vaisseau 
» Ie Diligent qui partit avec sa prise et In barque de 
D patron Feraud pour Livourne. J'al expedle aujourd'hui 
D cette barque de Capitaine Angier, pour qu'ils pulssent 
D proflter de leur escorte, etant encore en vue d'Icl, le 
J) calme ayant regne toute la nuit. 

» Le Dey fait embarquer le nomme Osman Reis, qui va 
» reclarner Ie valsseau du Capitaine Suriano, Grec. II Cait 
Dembarquer quatre ou cinq hommes qui avaient conspire 
» contre lui; je n'ai pu lui refuser, m'ayant dit que le 
D Capitaine pouvait les mettre partout oil il voudralt, 
D pourvu qu'il en fut debarrasse. Des mal Intentlonnes, 
Dace qu'on m'a dit, avaient propose au Dey de Caire 
» arreter Is prise ce M. de L'Aigle; leur mauvals dessein 
» n'a pas reussl, C'etalt sous pretexts du vaisseau de 
• Suriano. Mais Ie Dey ne m'en a rien temoigne, et les 
• affaires se sont passees en tranqutllite. 

» J'aurai toujours l'reil au guet, et menagerat toujours 
• les affaires en sorte que, quelque incident qui arrive, 
• les choses soient en etat d'etre disslmtlees ou poussees, 
• suivant les ordres que je recevrai. Je suls, etc ..... 

III 

:,1 

I , 

I 
, I 

-167 

Alger, Ie 22 septembre 1706 (resume). 

M. de Clalrambault rectame les gratifications d'usage, 
pour les depenses d'installation et de reception; ilajoute 
que, le capltatne de l'Aigle s'etant ernpare d'une barque 
de Trapani, y a trouve une Mauresque d'Alger, qui a ete 
rendus au Dey, par les soins du consulat; les Puissances 
en ont mantrests leur reconnaissance. 

(l Alger, Ie 20janvier f807. 

• MESSIEURS, 

• J'ai rec;u celle que vous m'avez fait l'honneur de 
• m'ecrtre le 23 decembrs. 

• Le vatsseau du Capilaine Suriano est arrive; il 8 

» manque au chargement quelque chose, que j'ai ordre 
• de leur payer sur ce qui est dO au Roy, pour ce que 
» divers Mtiments d'Alger ont reeu au port de Toulon. 

• Le Dey a accepte ce moyen, et je vats travailler 8. 
• cette liqUidation. J'ld rendu lJ. M. Le Vicaire laleLtre que 
• vous m'avez adresse pour lui. 

• J'ai reeu du CapiLaine Sanson douze cent cinquante 
• livres sur ce qu'il devait au port de Toulon. J'en envoie 
» mon billet lJ. M. de Yauvre, pour recevoir ceue somme 
• de vous; je vous prie de Ia lul payer, en deduction de 
It mes appointements. 

• I.e sieur cutset, commandant Ie vaisseau Ie Mercure, 
• a amene ici un vaisseau Anglais de 24 canons, charge 
• d'huile. Le sieur Cuisel n'ayant pas juge npropos de 
• vendre ceue prise lcl, i1y a letsse huit homrnes, et doit 
» la venir prendre lJ. la fln de sa course. Nous avons 
• remis au Consul Anglais les prisonniers consisLant en 
• quarante Anglais et quatrevingt Portugais. Ce vaisseau 
• eLaU Infecte de maladies; Ie Capitaine Anglais est mort 
• en einq jours. 
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» Les affaires sont ici en tranquillite, Ii\lje ne comprends 
I) pas ce qui peut donner l'alarme a nos patrons de 
I) barque. Je ne sais pas qui prend plaisir aserner ces 
I) bruits de guerre, qui n'ont aucune apparence de fonde­
D ment. Si c'est un piege que quelque mal Intentlonne 
» me veuille tendre, il est bien malin et bien grossler, 
D »Je ne crols pas devoir le soupconner. Je suis etc ...•.. 

Alger, le 15 fevrier 1707 (resume). 

M. de Clairambault annonce que Ie droit d'un et demi 
pour cent sur les marchandises d'entree et de sortie 
chargees sur les Mtiments rrancals so percoit main­
tenant conformement a l'arret du Conseil; cet tmpot a 
fort trrlte les Juifs d'Alger, qui ont declare ne plus vouloir 
noliser de hatlments francals, tant que cet arret n'aura 
pas ete revoque. 

« Alger, Ie 27 aout t707. 

I) MESSIEURS, 

I) J'al eu l'honneur de vous ecrlre le 28 du mois passe 
I) par le Capitaine Forbin; il n'est arrive aucun change­
I) ment a nos affaires en cette ville. Le siege d'Oran 
I) continue, on fait partir aujourd'hui ou demain six 
» vatsseaux qui portent encore 2000 hommes, de la 
» poudre et des balles. 

I) Cependant je ne vois pas d'apparence qu'ils pulssent 
reusslr; on cache avec soin l'etat de ce siege, et [e ne 

• doute pas que vous n'en soyez mieux informes que 

• mol,
• Le patron Ceres Berger, du Martigues, commandant 

• la barque Ste. Anne, allant de Carthagene a Marseille, 
• ayant ete chassee par une barque d'Ivlca, a echoue en 
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» cette cote aun endroit ou il avait lieu de tout appre­
I) hendel' pour lui et son equipage. Mais, heureusement, 
» il s'y est trouve un bateau d'Alger qui les a delivres 
» des mains des Maures et les a emmenes ici. 

)) La nouvelle que le Due de Savoie est devant Toulon, 
» nous donne ici beaucoup d'lnquletude ; elle n'a encore 
)) produit aucune alteration. 

,) Mais comme, suivant le succes qu'elle aura, ees gens 
» ici pouvant etre plus ou motns hardls, il seralt de 
I) consequence que j'en fusse informe, pour pouvoir 
» prendre mes mesures pour le bien de votre service ; 
» en attendant, j'y aurais toute l'attention possible. Je 
» suts etc..... I) 

« Alger, Ie 2·i novembre 1707. 

" MESSIEURS, 

» Monseigneur le comte de Pontchartrain m'a envoye 
» l'extrait des informations que YOUS aurez fuites sur ce 
II que j'ai eu l'honneur de vous ecrire, qu'un Maure avait 
l> accuse le patron Chabert de n'avoir pas entierement 
» puye le chargemen t de ble qu'il a prls Ii Stora; jo vois 
» par ces informations que le patron Chabert est inno­
» cent, et ce Maure un lrnposteur; il n'a pourtant pas 
» entrepris de me donner de la pelne. 

)) Ace sujet, Messieurs, s'il persiste dans son accusa­
D tion, comme je ne puis avolr aucune relation Ii Stora, 
" je ne puis rien fuire qui eclalrctsse le fait; ce Maure 
» etant ici le seul qui en pourrait dire la verite s'il voulalt, 
» je n'al garde de m'en rapporter Ii son serment. Il me 
» semble, Messieurs, que pour justifier le patron Chabert, 
» vous n'avez qu'a examiner 10 rapport des patrons qui 
), auront ete charger' u Stora apres lui, puisque, s'il en a 
» mal usc, les Maures ne manqueront pas de s'en 
l> plaindre, et, s'Il y allait lui-meme, ce serait le moyen 
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• le plus lntaillible de talre cesser tout soupcon contra 
• lui, et, ensuite, je pourrais peut-etre faire chAtier Ie 
• Maure; je n'ose le faire auparavant, de crainte que cela 
• ne l'obllge 8 pratiquer les Maures de Stora pour leur 
• faire dire ce qu'il voudra; je recevrai apparemment 
• vos ordres 8 ce sujet par Ie Capitaine Forbin. 

• Le patron Chabert me marque que Messieurs de la 
• Compagnie d'Afrique lui font ausst une atTaire pour 
• avoir ete negocler 8 Stora au prejudice de leur prlvl­
• lege (1). Je puis assurer que ni le sieur Napollon, leur 
• agent lei, ni moi n'avtons eucune connaissance qu'll 
• fut defendu aux particuliers d'y aller negocler ; alnsl 
• nous n'avons pli lui donner aucun avis. J'ai l'honneur 
• d'en ecrlre 8 Monseigneur le comte de Pont.ehartrain 
• et M. Napollon en ecrlt 8 MM. de la Compagnie d'Afri­
a	 que.
 

a Je suis, etc..... a
 

« Alger, le 4 juin 1708. 

a	 MESSIEURS, 

a La barque du patron Diego, de Marseille, qui va 8 
a carthsgene, ayant relache lei, je me donne l'honneur 
a de vous ecrlre celle-ci,pour vous informer d'une chose 
a qui vous surprendra. Hier au soil', etant aile voir 10 
a Dey 8 sa matson, il me donna a lire une lettre qu'un 
a Bertrand....... ecrtvalt de cartnagene au Gouverneur 
a d'Oran et me dit de lui en dire Ie contenu; la lettre est 
a du 24 mal ; II lui marque qu'll aurait desseln d'aller 
a negocler 8 oran, si on lui permet. J'en fls Ie rapport 
a au Dey; II me donna ensuite a lire un passeport que le 
a commandant de Carthagene a donne a une Felouque 
a avec ciQq mariniers, qui permet au patron de porter a 
a Oran seize Maures, hommes, femmes ou enfants. J'en 

(t) La Compagnie Uoyalc d'ACrique avait Ie monopole dcs comp­
toirs ouverts du commerce Cran~8 aur lea cOtea de 1& Regence, 
Alger except6. 
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a tis pareillement Ie rapport au Dey, qui me regarda en 
» rlant et me dit que c'etalt bonne prise d'une bonne 
a felouque et six esclaves, et qu'lls devaient ventrIct au 
a lieu d'aller aoran. 

» Je fus·surpris d'une semblable raison; je lui dis que 
» si ces gens avaien tete des Francais, je Ies aurais recta­
a me de tout mon pouvoir; et, quolqu'ils soient E~pa­
» gnols, Je ne pouvais m'empecher de lui dire que ces 
• gens etalent venus sur la bonne Coi porter des Maures, 
» et que je ne pouvais m'lmeginer qu'il trouvat de la 
» justice ales faire esclaves, Cela n'a rlen opere [usqu'a 
a present; je ne sais pas s'll persistera dans cette reso­
» Iutlon. 

» Je lui demandai ensuite s'Il ne serait pas permis aux 
" batiments Francais d'aller negocler aOran; il me dit 
» que non, [usqu'a ce qu'il ait reconnu la nature du pays, 
» et qu'on serait convenu des drolts de douane; mais 
» que si quelque batiment etalt oblige d'y relacher par 
• vent contraire ou chasse d'ennernls, il y trouverait un 
a aslie assure. Je pris conge de lui la-dessus, vous jugez 
" bien de Ia, Messieurs, qu'Il est necessalre de faire 
» avertir les batlments Francats de ne point aller nego­
a cier 8 Oran, [usqu'a ce qu'il en solt accorde. J'en ecris
• a M. Daumas, Consul a Carthagene et jc le prie d'en 
" avertir les Consuls de 1a c6te d'Espagne. Je suis, etc... " 

Alger, lo t2 juin 1708 (resume). 

Apres avoir de nouveau prevenu MM. du commerce 
que le Dey ne permettait pas encore le negoce avec Oran, 
M. de Clalrambault leur annonce le retour de trois 
esclaves dont it a obtenu la liberte (1); il se plaint de 
l'infiuence que les Juifs prennent sur Ie Dey, et termine 
ainsi 'la lettre : - • Jo Cus au-devant de Baba-Assan 

(i) Ces esclaves se nomment Adrien de Grus, de Dunkerque, 
Angelo Varcello et Jean-Marie Gubatin. 

..... 
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» lorsqu'll revint d'Oran ; je ne pus me. dtspenserde lui 
» f!rire un present, qui consistait en deux caftans de 
II drap, deux caftans de Damas, des anchoix et des confl­
II tures. C'etait bien peu de chose en comparaison du 
» Consul Anglais dont le present valait plus de 500'pias­
II tres; i1 s'est encore distingue d'une autre manlere ; 
II car il a fait des illuminations et feux d'arttflce pendant 
II trois nuits sur sa terrasse, pour marquer Ia joie qu'll 

n' 'IIi'l avait du succes de l'entreprise. Je n'al pas cru devoir II 

II l'imiter; en cela je n'ai pas lieu de m'en repentir; au 
II contraire les plus ralsonnables des Turcs se sont 
II moques de lui et trouvent que j'ai eu raison rle ne 
II rien faire (1). 

.. Le pere administrateur de l'hopital mournt.le 25 du 
II mois passe; nous avons ete forces, M. Le V1caire et 
II mot, de fournir a la depense, en attendant qu'Il arrive 
» d'Espagne un autre Administrateur. Comme cet h6pi­
JI) tal est endette de pres de vingt cinq mille piastres, 
II personne n'auralt voulu fournir sans que nous en 
II repondisslons. 

II Je vous assure que j'ai ete on ne peut pas etre plus 
II etourdl pal' cet hopital et encore plus par la quantlte 
II des Otllciers qui sont tombes esclaves a oran; tous 
II voudraient que je les asslstasse et leur fournisse de 
JJ l'argent pour .se soulager; j'y suis deja pour. plus de 
JJ cinquante piastres et ce n'est jamais flni (2). Je suls 
JJ, etc... II 

(i) LesTurcs eux-memes trouvaiont indecent qu'un chreticn 
manifcstAt sa joie d'une defaite d'autres chrctiens : - « ceue basse 
jlaUerie, ecrit Ie Vicairc Apostolique, ddplut mime aua;musulmans• .. 

(2) A la meme date, M, Antoine-Gabl'iel Durand, chancelier A 
Alger et frere de l'ancien consul, aviso MM. du commerce de 
Marseille qu'iJ vient seulement de \'ecevoir l'ordonnancl.' du Roy, 
bien qu'il elCel'ce les fonctions depuis l'entree au consulat de M. de 
Clail'ambault; il eepere qu'on ne I'efusera pas de lui tenil' compte de 
ses appointements A partir du i e• janvier i706. 
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« Alger, Ie 17 aout t 709.', 

» MESSIEURS, 

II Quoique je sois hOI'S de trouble, i1 est necessatre
 
II que je vous informs de l'etat des affaires, qui ont ete
 
l) a I'extremtte par deux incidents, j'apprehende memo 
JJ que la nouvelle, en etant portee directement en plu­
JJ .sleurs endrolts, ne puisse causer quelques alarmes -. 

» qui uous peuvent causer de nouveaux embarras. J'ai 
II deja pris soln d'ecrire, merna par vole des vaisseaux 
JJ d'Algar, et Ie vats ecrtre aTunis, pour preventr tous 
l) les faux bruits qui pourraient naitre de ces deux Inci­
II dents.
 

l) Le premier a ete a I'occaston du Capltalne Jan­

» seaume (1), arme en course; etant venant ici pour
 
» espalmer et faire des vivres, il auralt fait ses affaires
 
» avec tout l'agrement possible sans aucune difficulte;
 
» pour y parvenir iI aurait promis sur toutes choses
 
» qu'il n'enleverait point d'esclaves, et j'en avals donne
 
l) rna parole au Dey, qui y prenait une entiera contlance; 
JJ cependant ce capitaine avalt donne rendez-vous aux 
II Chevaliers de Malte (2) qui n'etatent pas autrement 
II rasseres, sur laconfiance que ce vaisseau ne les enle­

» verait pas. II partit Ie 26Juillet, et, la nuit immediate­

II ment apres, ces chevaliers s;evaderent et se rendirent 
JJ au bord de la mer, mats, heureusement pour nous, le 
JJ vent avalt trop elolgne ce capitaine et la chaloups ne 
» se trouva pas au rendez-vous. Cette affaire quoique 
» manquas, fut declaree acte de mauvaise roi contre 
» notre nation, et, dorenavant, je ne vois pas qu'll pulsse 
» venir aucun Cbrsaire se rafraichir. Si ces chevaliers 
II se fussent ainsi sauves, il n'y avalt plus de remeds, et 

(1).Ce capitaine Jeanseaume cst originaire de Toulon; il commande 
un vaisseau de 20 canons qu'il a arme en course A Marseille, il est 
al'l'iv~ AToulon depuis 10 A 12 jours. (Note de M. de Clairambault.) 

(2) MM. d'Esparl'on, d'Esplmes, de Baulme et Dalbiani de Lucques. 
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» les Algeriens auraient pris les premiers de nos ban­
» ments qu'ils auraient trouves- Mais leur entreprise 
J) ctant manquee, lorsque je faisais toutman possible 
» pour en Iaire perdre le souvenir, it est survenu un 
\) nouvel incident qui a cause une emotion epouvantable, 
" les esprits y etant deja disposes par le premier. 

II Le sept de ce mois, sur les trois ou quatre heures 
» apres-midi, le petit vaisseau commande par le Capi­
» taine Coig (1) parut arentree de la rade canonnant une 
)) tartane d'Alger; ill'a poursuivi de pres de terre, qu'll 
J) a ete oblige de virer de bord, ersinte d'echouer; il 
» revint a la charge, et recommen<;a de eanonner, ce qui 
)) dura presque [usqu'au soil', et la tertane entra de nuit 
" dans le port, cela n'aural t rien ete, siceCapitaine avait 
" eu assez de prudence paul' ne pas venlr let, mats Ie 
" matin huitieme, il envoya sa chaloupe et se pr~parait 
J) a suivre, jorsque Baha xssan fit sortlr du port un 
II vaisseau et plusieurs barques armes pour l'aller 
I) prendre; ils l'amenerent comme entriomphe; il m'est 
" impossible de representer tout le tumulte qu'il y avait 
)) a. la Marine; les uns disaient que ce vaisseau n'etstt 
" pas FranGais, ou que c'etait un forban, d'autres qu'il 
» venait pour en lever quelques batiments, puis changer 
".de nanntere ; chacun s'efforce de center quelque his­
" toire.On me reprocha que, lorsque les vaisseaux des 
" Capitaines Badel et de Bruix venaient d'Alexandrie, de 
II conserve avec un vaisseau d' Alger, ils avaient fait tout 
II leur possible pour le faire prendre par les Maltais, et 
» on en disait tant, que je rouvais choisir sur quoi je 
" deva-is repondre plus i:t propos; ce tumulte dura 
J) [usqu'a deux heures apres-midi, queje fis enfln conve­
J) nil' Ie Dey qu'on remettrl:lit l'equlpage a. bord pour 
J) ompecher In dissipation de ce qui etatt dans le vats­
I) seau; je crois avail' beaucOup gagne que d'o.voir 

(I) Ce Piel're Coig est originaire d'Oleron; il commande Ie vaia8eau 
nomme Saint-Pierre. (Note de M. de ClairalDbault). 
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. I) amorti ce premier. Sur le lendemain, le Dey me dit 
" qu'ilne pretendalt pas relacher ce valsseauv qu'apres 
I) le retour d'un Ambassadeur, qu'll voulait envoyer en 
I) France, et, qu'a son retour il prendrait son parti sur la 
J) reponse qu'il en recevratt ; comme je vis qu'il n'y avait 
D pas moyen de le faire revenir de cette resolution, en 
D considerant que ce vaisseau et son chargement se 
I) consommerait (1), par avis de la nation. J'ai accommo­
D de cette affaire, moyennant mille piastres. 

II Voila, Messieurs, comme la mauvaise conduite de 
" quelques-uns expose les affaires ade facheux revers; 
Il ce capltaine et tout son equipage ont vu combien il a 
I) ete necessatre que j'aie employe toute mon attention; 
I) peut-etre meme quej'en serai pas sorti a man honneur, 
J) si le chargement de ce valsseau avait ete bien conslde­
D rable ; cependant Je ne crois pas avoir lieu de rien 
D craindre presentement, 

I) IIJe suis, etc .... 

« Alger, Ie it juin t710. 

II MESSIEURS, 

II J'ai deja eu l'honneur de vous ecrire pour vous assu­
D rer que le bruit qui a couru iei parmi la canaille, et qui 
" a meme passe [usqu'a B6ne, que le Dey m'avalt fait 
II mettre a la chaine, n'avalt aucun fondement ni appa­
II renee; [e n'al pas meme eu une parole racheuse avec 
II le Dey. C'est, Messieurs, ce qui m'oblige de vous ecrlre 
I) par toutes sortes de voies, afin que, si ce bruit ridicule 
» avalt passe [usqu'a vous, vous pulsslez etre desa­
» buses; dans Ie temps que ce bruit 8 couru ici, j'etais 
D malade d'une fievre continue. D'abord que je fus en 

(I) Sous entendu; pour les frais de nourriture de l'cquipage et lea 
droits d'ancrage. II 
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D etat de sortlr, je fus voir Ie Dey, qui me fit compliment 
» sur rna convalescenco, et ne me dit rien autre chose; 
Jl aussi c'etalt seulement une vlsite de clvllite. 

» Le 8 de ce mois, un vaisseau Corsaire d'Alger, rentra 
» avec une prise d'un vaisseau Genois charge d'huile et 
» de pannes (1), il r unlit dcssus sept francals dont six 
» etaient passagers, Je les ui reclarnes et les ai obtenus, 
» J'apprehendais d'uvoir plus de difficulte, d'autant qu'ils 
» avaient combattu, en sorte que de neuf qu'ils etaient, 
» il y en a eu trois de tues et trois de blesses dans Ie 
D combat. Le Dey fit appeler tous les Reis au Capitalnes 
» U ce sujet ; cornme j'ai toujours cherche de me faire 
)l de leurs amis, j'ai trouve dans cette occasion qu'Ils 
» m'ont etc plus favorables que je ne l'aurais espere, y 
» ayant ordinairement peu acornpter sur l'amitle de ces 
» gens icl. Quand j'eus obtenu ces six hommes, il s'est 
» presente une difflculte ; le Dey me dit que je ne devals 
» point les ratre embarquer, avant que les quatre Turcs 
» pour lesquels je me suis engage ne fussent venus; je 
» ne sais pas si je pourrai Ie faire revenir, s'il se presente 
D quelque occasion de les embarquer ; et, veritablement, 
D je trouve qu'il a raison d'etre dans I'impatience, puis­
» qu'll y a plus d'un an que je me suis engage. Je vous 
II ai envoye, Messieurs, In liste de ces quatre Turcs, de 
» meme qu'a Monseigneur le Comte de Pontchartrain 
» par la barque de patron Jourdan. Je vous prie , 
II Messieurs, si leur llberte n'est pas expediee, de faire 
» taus vos efforts paul' l'obtenir, lc plust6t qu'il se 
» pourrait ; s'Ils tardent 11 venir, il arrivera infaillibIe­
» ment du desordre, dont je ne reponds pas des suites, 
~ ce qui serait deja arri ve, si Baba Assan n'avail pas ete 
)l tue (2). Vous avez pu remarquer, Messieurs, que je n'ai 
• jamais affecte de vous donner des alarmes ni de vous 
» representer les affatres plus difficiles qu'elles ne sont; 

(1) Sorte de drap, 
(2) 11 Cut assassine Ie n rna!'!:', 
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Jl mats vous l1'approuverez pas que, quand 11 y a du 
» danger, je vous en fasse un myslere. 

,) Je suis etc .... D 

Alger, Je 12 juillet 1710 (resume). 

Cette lettre est entierement relative U l'affaire des 
quatra Turcs a rncttro en liberte. Le consul insiste de 
nouveau, et dans les memes termes que ceux de la lettre 
precedente, pour que cette liberation soit immediate; il 
envoie l'autorisation d'en payer Ie prix sur ses propres 
appointements, saufrecours, afin de hater la solution (1). 

H.-D. DE GRAMMONT. 

(A sUivre.) 

(f) Je prie MM. los maires, echevins ot ueputes du commerce de 
Marscille de payer Sur mes appointements au tresorior des gal eres 
la somme de deux mille livres, moycnnantla libcl'te des deux Turcs 
ei.apl'cs-nommcs, savoir: Mohal'l'cm Parcis, galore L'Ambitieuse, 
numoro 5029, pOUI' echangn de Pierre Dacosta, de Marseille, que 
j'ai envoye depuis quatorZG mois, huit cents liures, _ Mahmct AJy, 
galere La Maynanime, nurnero 4196, qui resto des trois prornis au 
Dey par accommodcmcnt; ot, quatre cents iiores _ pour los deux 
qui ont ete rcnvoye IlaI' la barque de patl'on Jourdan. huit cents 
lil'l'es. - Total Deux.mille livres, saur Ie IJon plaisil' de Monseigneul' 
Ie Comte de Pontchal'train pour Ie pIllS Oll Ie moins, 1<'ait aAlgel', Ie 
Douzieme juillct mil sept cent et div 'n~ • rln'- ,.c' 
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NOTE 

'1\ , 

I
 
I L'Association de l'Afrique du Nord, completement
 
, 
I

I organisee dans son nouveau local, 18,rue Daunou, sous 
la presidence de M. Houdas, professeur a'l'Ecole des 
langues orientales, volt augmenter, taus les jours, Ie 
nombre de ses adherents. Elle est entree dans une 
periode d'activite qui ne manquera pas, sous peu, d'ame-, 
ner des resuttats utiles al'Algerie. Des conferences sui­
vies de discussions ont lieu chaque mois au siege de 
I'Association. TaUS les membres de l'Association sont 
invites 8. faire part de leurs idees sur les interets de 
l'Algerie. Ils trouveront toujours aide et appui aupres 
des membres du conseil. Les communications doivent 
etre adresse au docteur Longo, secretaire general, es
 
1.8, rue naunou, Paris.
 

.. 
'I "J s.~ ., 

pour tous Ica articlcs non $Ig.:. 

u Prtlsident, 

H.-D. DE GIIAMTllONT. 
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